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CÔn les vend au Palais , en la Gallerie par ou on 
va à la Chancellerie, par SimonColmet. ijts- 
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NT ESf MON 

j certain, & fer- 
o Lc^cur)cjuai1^ 
reprends quelque 
honncfte,& ver 
: ? cho- 
elconque ( foitad 
,ouprofpere )i« 
" deffoufne fac i- 
-(& moins, que 
tout Humain; de ma première entreprinic. 
Quant à ycelle qui peule feruir icy à mon pro 
pos,eIIe eft relie , que fi i’ay trauaillé pour ac- 
quérir los,& brni& en la langue Latine , ie 
ne me veulx efforcer moins(&ce pourplai 
lîr y un s m •ibaftardir de 1 aultfc ) à me faire te 
npmmer en la mienne maternelle Francoy- 
fc . Ce] pourfuyuant , ie ne prétends feule- 
ment produire ce , qui entièrement eft for- 
ty de moy (comme défia on a veu par trois 
Traiûes de mon Orateur Francoys , & com- 
me on le verra entier au commencement du 

Aÿ 



L’orateur 

François 
Diâiônai 
re en Frâ 
coys. 
LesTufcn 
lanes 






grand Didionnaire vulgaire , que bien tort 
ïniprimeray , comme auiu on voïrra aux T u- 
fculanes de Cicero , par moytraduiftes) mais 
pareillement toutsaultresbons hures, que cô- 
. -r-gnoiftray fortir de bonrte forge. Latine , ou 
Italienne, foient Autheurs antiques, oumo- 
j, dernes ,naifs, outranflate’s.De ce mien vou- 
loir fera tefmoing ce prefent Oeuure de Cice 
ro de puis quelque temps par moy traduid: 
en nofire langue. Lequel Oeuure le n’ignore 
L’erreur pas auoiv aultre fois eltc imprimé foubs aultre 
du pmier tradudion.Mais fcais (u quelle ? certainement 
tradu - faiâc en defpitdes M'ufes Latines St Francoy 
âcur de f es 5 car oultic ce,quc le langaige n”é vaiilt rien 
ces Epi- du tout, le gentil tradudéur premier a lî bien 
lires fanii corrompu le fens, qu’il fauldrorc vng Apollo, 
Laires. P our deuiner ce, qu’il veult dire. Qui cil cho 

fe par trop contraire a la diuine facilité & per 
^ fpicuité de Cicero. le croy ,q.ue le troûueras 

vng petit myeulx accouftré . Ly , & puis tu en 
jugeras plus feulement .Et te garde de tom- 
_ , . • ber en la refuerie , & cacquet importun d’aut 

cuns fots . qui difent la tradudion de ces Epi 
, rftrescftre denulcffed,&fans jpfb't.Lefqucia 
£ f ir pauures gens! morfondus de cerueau fé mef- 
contcn t en ceja , car pour le moyns la ieunef- 
fe Francoy fe y peult profiter conférant fa lait 
' \ gue auec la Latine.- Et pour parler plus hault. 

i’ofe affermer, que: fans l’intelligence des tpi- 
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lires familiaires il eft impoflîble de bien en- 
tendre les aul très œuures de Cicero,quant au 
fens ,& plufieurs hiftoire$,qui y font. Mais fî 
ces maiitresreuerends font des braues, & ne 
veulent crocquer que Latinyie ne trquuë'cçla 
que bon,rooyennant quepar femblable mode 
fiie dz fe déportent de meidifo de cho'fe,qu*ilz 
n’entendent pas bien,& refrenent leur fo't ïa- 
gage en cas louables, & vertueux. 

Au demeurant, ie te veulx aduertir, queTa 
langue Francoyfe n’eft fi copieufc,qu’ellc puif 
fe exprimer beaucoup de choies eri telle brief 
ueté,qlie la Latine . 'Pârquoy fi quelque fois 
i’ufc de circonlocutions commodes , ru ne le 
trouueras eftrangc , puis qU'aüftrement ne fe 
peult faire. Ceçj aduient pour la diüerfité des 
langues, car ce, q lune exprime en vng mot» 

1 aultre 1 exprime en plufiéürs-.'ït ce quïcelle 
a en plufieurs, l'aultre la en vng* En quo y il 
faultauoir raiiondè laphrafe, & propriété de 
chafque langue, pour fe trouucr excellent in- 
terpréteur, & parfait. 

D aduantage fi en ce lfure tu trouues quel * 
ques motz d antiquité, comme aufpices, augu- 
res, fefterces,terunces, comices, Calédes,ïdes, 
Noncs,Confuls,Quefteurs, Prêteurs, Dida- 
ceurs,T ribunes, Aediles,& plufieurs autres di 
âiôs du fiée le Rômaî, garde toy de les vouloir 
reprendre , ou reieder ,car cela feroit confon- 
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dre la vénérable antiquité. Qui plus eft,ilz nC 
fe peuucntaultrement traduire en noftrc lan- 
'^gue.Et fi tu en vçuix fçauoir,& entendre la.fi>- 
Unification, il te fault auoir recours aux Au>* 
theurs Lar/rjs f Qu Francoys, qui expliquât telz 
termes.Et Faifant ton debuoir de lire,# çnteu 
dre, tu n ygnorcras rien de tous ces mots anti- 
tiqués. Quieft vug des principaulx poinàt r 
qiii te conduira & la vraye intelligence des bô$ 
Au theurs de la laguc Latine, fi tu y adiouftes 
. la congnofiTance des Magiftrats, des ofïï- > 
v ces publicquesjdc la création, ôc Fun&iS 
" . .4 iceulx r dc l’ordre des luges, Sciu- 

- , tcurs,& Preneurs. Etgcncrallc- 
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": n \ roçntdetoutce,quieFcIercift 

le iêns. des hyftoir.es. A 
. Dieu Leftcur . De 
- jtyon ce premier 
lourde Mars. . 
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Le Premier Li- 

' VRE DES E P I S T R E S ; ' ^ 
familiares de M. T. 

Cicero. 

' • • n • <’ ?t r 4. 
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{[Argument. 

Ptolomée Auletes eftant dechaiïc de Ton 
Royaulme,fe retira vers les Rommains , pour 
cftrc Tecouru d’ieeulx,& reftitue en lo royaul- 
me.Or à auoir la charge de le remener preten 
doicnt fort Pompeius,& Lcntulus.Ce qui fut 
debatu au Sénat en grand* diuerfité d’opiniôs 
& fcntences. Mais Çicero tenoit totaleméc le 
party de Lentulus(pourcequc par fon moyen 
il auoit eftê reuocq d’exil) & tafehoit de tout 
fon pouuoir de luy faire auoir celle comdïïon. 



M. T. CiceroàP.Lentulus 
Proconful Salut 

Ray ell,que le dcbuoir,qie fais 
en ton affaire,* le grad vouloir 
que ie te porte , fatisfaiô à vng 
chafcun,mais quatà moy, il ne 
me fatisfaidiamais.Car la gran 
deur de tes mérités enuers moy eft telle , que 
pour autat que tu n*as celle , que la chofe , que 
tuauoisencreprinfe pour moy, n’ayt efté du 
toùtfai&e,* qu’en ta caulê ic n’en puis faire 
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Ego omni 
officio, ac 
potius pic 
tatc. 




E piftres faniiliaires de Cicero? £ 

©ffr e,& fàid en ta faneur, nous le prenos pour 
aggreable. Mais il ne peult eftre deftourné de 
iafantafie,qu’ila,dercfcrerau Sénat touchât 
le fcrupule des dids Sibyllius , defqùclz il a ia 
■fouucntfaiâTapportau Sénat. Celte contcn» 
tionaeftéainfi faide deuantles Ides de Iamer; 
& ay efeript ces choies le quatorziefme iour 
au mâtin. La fentence d’Hor têfius, la mienne, 
■& celle de Lucullus accorde auec ledidde la 
Sybillc,c'eft,quc le Roy. Ptolomee ne doibt 
point eftre rcmené en fon royaulme a uce excf 
cite Rômain.Car fançcepoindnousne pou-* 
uons obtenir ce,quc voulons pour, çoy . Mais 
par la confukation,& deliberation du Sénat, 
qui fut faide à tarêq#$fte,& relation, îleft de» 
cerné, quetu accompaigneras le Roy en fon 
Royaulme, & ce auec ta commodité. Laquelle 
deliberatio a efté faide,affin que la religion, 8c. 
authorité des hures de la Sibylle te ofte iéxeic 
cite en le remenanc,& le Senatte retienne au^ 
theur de fa redudioji . Craffus ordonne troys 
Legats,p.our conduire le roy en Egypte, & ne 
excluft point Pompée, Car il détermine enfon 
ordonnance les trpys Légats pouuoir eftre ef-* 
leuz de ceulx^qui fôt en raagiftra t,& degré de 
puiflance. .< Bibulus aufii ordône troys Legatz 
pour ce faid, qui pourrôt eftre prins de ceulx, 
qui font magiftrat,& en eftat priué. A laienten 
ce de Bibulus adhèrent, touts les Confulaires, 
hors mis Seruilius,qm tient totalement le roy 
ne debuoir eftre remené en fon Royaulme. 
Hoi s mis auffi Volcatius, lequel jà j'interccflïa 
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de Lupus, ordône à Popée, la rcduého du Roy 
Hors mis pareillement Afranius,qui fe côfent 
à l’opinion de Volcatius. Laquelle chofe aug- 
mente la foufpeçon du vouloir, & affedion de 
Pompée, qui eft de remener le Roy, car on cô : 
gnoi(t,que touts 1 es famillicrs de Popée adhè- 
rent à VoIcatius.il y a grand’ brigue de tout* 
codez. La trop apperte concurrcte, & côten-* 
tionde Libo,& Hip(cus,& l’afFedio vehemen 
te de touts les familiers de Pompée a concitc 
telle opmiô,ql femble,que Popée cherche, 8c 
defîre ccfte redudiôroyalle,noobftât ql difïï- 
mulejiour toy.Ceulx qui ne veulent ccfte co- 
miftio aduenir à Popée, ne te font pas trop a- 
mys,pource q tul’asefleuéenhôneur.Qjiane 
à moy, d’autant que ie te fuis plus attenu pour 
les plaifirs que m'as toufiours faidz , d'autant 
moîsay d'authorité en cefte caufe.Etl’acquic 
de mon deuoir eft empefehé , 8c eftaint par ht 
foufpeçon d’aulcus,qui fe péièntfort gratifier 
à Pompée, Iuy procurant cefte redudion. Or 
nous fommes en tel eftar , que nous cftions lôg 
temps deuat,que partiflesde Rome, caria ea^*. 
fe eft toufiours corrôpue fecrctementp le roy, 
& par les familiers, 8c domefticques de Pom- 
p ce,& par apres tant & fi appertement exagi- 
tée par les eonfulaires,qu a la fin elle eft tobée 
en grand’ haine, & faicheric de chafcü.Cculx 
qui font pardeçajîour toy,congnoiftrons l’af- 
rcdion,& fidelité, de laquelle i’uiè enuers toy 
abfent.O que fil y auoit fidelité en cculx, auf- 
quelz elle deburoit eftrc externe , 8c fouuerai- 
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B e, nous ne fcriôs pas én ce trouble, & rrauaif. 

A Dieu. 

' • ^Argument. '• 

II recite les chofes faiétes au Sénat lelende 
main des Ides 8c lescontrouerfes des a&es, & 
narfe modeftement ce, qu’il feitlors Lentulus. 

Et luy promet de le faire certai de toutes cho 
fcsfaj&csparapres. - 

M. T. Cicero à PubliusLen- 
tulus Salut. 

L E four des Ides d e lanuier il n a rien efte Epiftrê JÏ 
cocludauScnat,pourcequeIa plus part Idibusla-’ 
duiouraeftécôûimmee en l’aitercatio nuarijs. 
de Lentulus Conful, & de Caninius Tribune 
du peuple. Ce meftne iour i'ay fort parlé pour 
toy ,& a fcmblé,quc f aye cfineu le Sénat gra- 
dement par la commémoration de la bonne 
Voulunté,quc tu luy portes.ll a donequesefté 
arrefté par le Sénat, que le lendemain nous di- 
rions bnefiiementnoz fentences . Et ce pour 
ton bien, car défia il y auoit quelque apparen- 
ce, que la voulunté du Sénat nouseftoit rec5- 
ciliée,ce que i'âuois au parauant congneu tât 
en remonfirant ta caufe, qu’en appellant ,& 
priant vng chafcun de fauorifer à icelle. 

Parquoy' quand la fcntence de Bibulus eut 
cfté prononcée la première, qui eftoit,que 
troys Legatz remeineroientle Roy, la fécon- 
dé d’Hortenfe , qui tenoit , qae tu debuoislc 
remener fans exercite, la tierce de Voleatius, 
qui vouloir celte comiffioi) cftrc baillée à PÔ+ 
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pce, il a efté requis, que la fentence de Bibulus 
fuft diuiïée. Quant à ce, qu’il debattoit dudiéfc 
des Siby lles,(& à cela on ne pouuoit plus refi- 
fter)q le roy ne debuoit cftre remehé auec excr 
cite, on luy a accordé totalcmét. Quat eft des 
trois légats, la plus grand partie à côienti tour 
te aulcre chofe,finon cela. La prochaine fente 
ceeftoit celle d’Hortcnfius, cotre laquelle Lu 
pus T ribune du peuple cômença à ol>ieder,& 
rcfifter(pource que fa il auoit propofélacho 
le au Sénat pour Pompce)difant,qu’il failloit, 
que par luy premièrement fuffent vérifiées les 
fentences,<& opinians,que par les Gôfiilz. Au 
did duquel on agencralemét,& fort répugné 
car il eftoit inique, & nouueau. Les confuls ne 
fy accordoiet pas autremét,& n’yjrepugnoiéc 
pas trop auflï,ilz vouloiét feule rhent,q le iour 
fepaflaftainfijcequià eftéfai&.Garilz con- 
gnoi(Toientbié,que nonobftât qu*ilz fuflenc* 
appertement de l’opinio de Volcatius, la meil 
leure,& plus grand’ partie fuiuroit la fenten* 
ce d’Hor tenfius .Plufieurs eftoiêc incerroguez 
de leur aduis,& ce contre le vouloir des con- 
fiez, car yceulx defiroiet la iêntcce de Bibulu» 
cftrevalable.Ce differet demenciuf^s a la nuit 
le Sénat f eft départi. Et de fortune ce iour U 
iefouppay chés Pôpée,& trouuât lors meil* 
Ieure ocafiô,qic n’auoisécoresheue iamais au 
pauât(pource q depuis tô départ Jce iour la e- 
ftoit le premier,auqueIi'auois repeeu le pPdo 
hôneur dedas le Scnat)ie luy tins trlz propos* - 
qu’il m eftoit aduis,quc ie l’auois deftourné de 
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toute aultre afïèâion,pour maintenir &.defe- 
dre ta dignité.Or quandie loy parler, ie ne le 
foufpeçône en rienjduprouchas de cefte redu 
âion royalie , mais quand ie voy la brigue de 
les familicrs(de quelque eftatquilzfôient)ie 
congnois(ce qui eft manifefte à touts, cefte af- 
faire auoir efté de tout temps corrompue par 
certains pçrfonnages,auec le cofentement dù 
Roy,& de fesconfeilliers.ray efcript ces cho- 
fes lclêiziefme deuant les Calcdes deFebuner 
biê matin.Ce iour mefrnc fe debuoient affem- 
bler les Sénateurs. Et corne i’efpere,ie ticdray 
mon degré auSenat,& colér ueray ma reputa- 
ti'ô, & dignité, tat quelle fe pourra maintenir' 
en fi grade defloyaulté,& iniquicédes homes. 
Quât à ce,q appartiét au faiâ populaire nous 
auôs gaigné ce poinft, qu’il ne le fera rien auec 
le peuple lâns que les ccrimonies des aufpices 
foiet oblèruées,& les Ioix gardées , & finable- 
mec fans grade force & violéce.Le iour deuar, 
q ie te madaflès toutes ces menées, 1 a côclufion 
& authoritéextreme duScnat f eftoit oppofée 
à toutes ces chofes. Labile, côbien qu’a icelle- 
Cato,& Canini 9 fe fulîent oppofés,a eftc eferi 
pte,& repceue.Etpenfc, qu elle t’ayteftéen- 
uoyée. Au demeurât ie t’eferipray tout ce, qui 
fe fera fai&,& prouuoiray de toute ma diligé- 
ce,& eredit,que les chofes aillent bien,& fe fà 
ccntàtonaduantagc. ADieu. 

Argument. 

En cefte Epiftre il rccôinade A .Treboni* à 
Lttul 9 ,auec telle grâce, fj les cnfâtsla doibuêt 
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Aulo/îre 
bonio. 
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auoir .pour exéplc d’honnefte recomédatiorfS 
M.T .Cicero à P. Lentulus Salut. 

D epuis lôgtépsi'ay finguliereamyrié,& 
familiarité auec AulusTrcbonius, leqt 
ade gradsaffairesen ta Prouinee,& r.o- 
trop fafchrux à cxpedier,Cc mien am>y à touf 
iours clic fort aggreable en ra Proumce tant 
pour fa magnificence, & fplendeur , que pour 
ma recômédation,& d’aufrres fient amysaufii, 
mais il a maintenat grâd’cofiâce,q par ces mié 
ncs letres il aura faueur,& fupport enuerstoy, 
à caufe de lamour/j tu me portes, & de la fami 
liante, qui cft entre nous deux. le te prie affe- 
dueufemét q celle efperâce ne le trope point, 
& te recommade toutes fesatFaircs,fes procu- 
reurs,!^ fcruiteurs,& la famille .Sur tout , que 
tu approuues,& confirmes ce que Appius a or 
donne de fon affaire , & le traides fi amyable- 
mêt en toutes chofes, qu'il côgnoiffc celle mic 
ncrccommedation pour luy n’auoir elle de pc 
titc cllimc enuers toy . ADieu. 
CArgumcnr, 



Il narre comme il a défendu au Sénat virile 1 
ment la dignité de Lentulus, & qu’il a fculem.'e 
obtenu que l ien ne fera innoué linon faulucs 
lcsaufpiccs,& loix. 

M.T. Cicero à P. Lentulus Salut. 

Acf XV l T ^ feiziefme iour deuant les Calendes de 

Calend. * I .Feburier, tenât bon pour toy au Sénat, 
Februar. • - ^P ourcc que le iour de deuant auions an- 
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mille U fentence de Bibulus touchant les trois 
legats,& n'y auoit plus qu’ung different à de 
battrc,c’cftallçauoir la fentence de Volcatius, 
la caufe a efte prolongée par noz aduerfaires 
foubz l'ombre de pluficurs, & diuerfes calum 
nies.Car fans cela nous obtcnionsla redudion 
royallcjcn grade affemblée,& nôbre du fenat, 
en grade diucrficc de fentence , & auec grade 
haine concitfe contre ceulx,qui t’auoient vou 
lu voiler, dedeftourner ce ftc commiflion. Ce 
jour i’ay heu Cuno fort aduerfaire. Bibulus 
f cft monftré plus raifonnable,& prefque amy 
Cadinius,& Cato ont refufe ordonner auku- 
ne loy deuât le tour des clcdiôs des magiftrats 
Côme tu fcais,lc Sénat ne fe peult affembler fe 
Ion I’ordônancc de la loy Pupia deuât les Ca- 
lcdes de Fcburicr, & mefmemet pour tout le 
moys de Febnrier, linon que les Icgatios foiec 
accôplies ou reiedees. Toutesfois l'opinio du 

Î tcuple cft telle, que le fcrupulc des dids Sibyl 
ins a cfté ïduid par tes enuieux,& detradeurs 
non point tant pour t epefeher, q affin qu'au! 
cun n’allaft en Alexandrie auec cxercite . Et 
quat a ta dignité,il n'y a nul, qui ne péfe que le 
Sénat n*y ayt heuefgard , car il n eft nul, qui 
ne faiche,que tes aduerfaires feuls ontempef- 
che, que l'eledion desfentences ne fuft faidtf 
pour toy. Lefquclz aduerfaires filz f efforcer 
faire quelquechofe foubs le nomdu’peuplc 
Kommain,ou plus toft à la vérité par larrecin, 
& pillerictrefmefchantcjona afles prouueu, 
qu'il ne fe faira rien , linon la conftitutiondc* 
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kufpices,& la raiion, & âüthôri té des To ht gif 
dce,oè fans grâd effort^ iniure.Ie ne t’eferip 
ray icy ny de la diîigece,que ie fais, ny du tore 
que te font aulcuns de pardeça.Car pourquoy 
feray ic oftentation de mon debuoir en ton af 
fairc,atecndu,quc encores ie expofaffe ma vie 
pour ton honneur ,& dignité, ie ne fçaurois fa 
tisfaire à la moindre partie des plailirs,& bic* 
que tu m’as faids? Oirpourquoy feray ie com 
plainde des iniures dR aultres? ce que iene 
puis faire fans grand douleur . Certes ie ne 
puisrienfairepourtoy,mefmement en cefte 
imbécillité , & peu de vertu des niagiftrats * 
Mais cela excepté, ie te puis afïeurcr , que ton« i 
amplitude, & authorité demeurera entière a- 
"uec grand’ faueur du Sénat, 5: dupeupleRoira 
main. ADieu. 

{[Argument. 

Lentulus auoit rendu grâces à Ciceropour 
Faffedion finguliere , qu’il auoit montrée eiv 
; Iadefenfe de fa caufe,Cicero refpondant,di6fc 
qu’il fe deult,que Létulus foit tômhé es temps, 
qu’il eft contraind expérimenter la foy, & be 
neuolence des fiens,& principalement de luy,. 
il*fc did aufîi douloir,que Cato à faid vne loy 
pour reubequer Lentulus de-fa Prouince ,de'. 
que Lentulus craignoit fort qu’il n’aduint. 
Quant à la commiiïïon de re mener le R oy, il 
fç diden àuôir bône efperance , veu quilfcm- 
ble,qué.ie Roy mcfme le veult bien . ■ 
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M.T.Çicero a P. Lentulus Salut. 

C Ombicn que n’aye rien plus fouhaitté, 

que toy prcmieremenqpuis tous aulrres Epirtre.v 
côgneuflènt la bône fouuenâce, que i ’ay * 
dcsplaifirs, que tu m’as faidz , toutesfoys ce 
tn eft grad’ douleur, qu’il cft aduenu apres ton 
depar t, qu’en ton abfence tu fois eôtrainâ ex 
perimetcr ma foy , & beneuolêcc enuers toy, 

& celle des aultres aufsi. I’ay congneu par tes 
letres, que tu aperçois jpie mefmc fidelité des 
h6mes en la tuition de ta dignité, que i’ay ex- 
périmentée en mon falut. Ainfi que ie m’effor 
cois par confcil,cftudc , labeur , & faueur à te 
procurer la redu&ion du Roy, fubitement eft 
furuenue Pillicite promulgatiô de Cato, pour 
empefeher noz faucurs, & au lieu dune petite 
fohcitude(que nouspreniôs pour toy) trans- 
porter noftre efperit en vne grand’ erainûc. 
Toutesfoyscombicn qu’en ce trouble toutes 
chofes font à craindre,nous ne craignons rien 
plus que defloyaulté, & en quelque maniéré q 
la chofc fc porte nous refilions à Cato. Quâc 
à ce, qui appartient à l’affaire d’ Alexandrie, & 
à la caufe royallc,ie te puis Seulement promec s 

tre,que de ma partie fatisferay amplement à 
toy abfent,& aux tics prefcnts.Mais ie crains 
feulement vne chofe, e’eft ,ou que la cognoif- 
fance de celle caufe royalle nous foitoftée, ou 
que lô la laiflc la. Defquelle s chofes ie ne fcay ' 

Iaquelleie vouldrois le moins.Maisf il yaco n 
trai&e d’üepartou aultre,i'ay iatrouuévn^ 

tiers moyen , qui ne dcfplaift à Selicius , ny^ 
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irôy, qui eft de ne permettre la caufe du Roy 
ainfi Te delaiflcr, 8c que la redudion d’ïcelluy 
ne Toit offerte au perfonnage, auquel on la pé 
fe défia eftre baillée. Icmettray diligence à 
tout, de forte, que f’il fe peulc obtenir quelque 
chofe par debatrc,& contention, nous l’obtia 
drons, 8c fil ne fe pcult rien obtenir , pour le 
moins nous ferons fi bien, qu’il ne femblera 
point, qu'aiôs efté rcfufés,& forclus de noftrc 
cntreprife.il appartient à ta fapience,& haul- 
teur de courage,eftimer,que ton amplitude 8c 
dignité eft fituée enta vertu, en tes illuftres 
faidz,& en ta grauité.Il fault auffi, que tuefti 
mes, que fi la mefehafeté, 8c defloyaulté d’aul 
cuns diminue quelque chofè de ce que fortu- 
ne t’a departy,&'eflargy, cela leur retourner 
àplusgrand’ perte , & dommage, qu’a to y. Ic 
n obmets aulcun temps, ou occafion de pefér, 
8c faire tout ce, qui côcerne tes affaires, & vfe 
en tout du côfeil,& trauail de Sclicius: lequel 
ic ne penfc eftre furmonté par aulcun des tics, 
foit en gradeur de loyaulte,ou d’amour,& be- 
ncuolence enuers toy . Ce qui ce fa id , ou à fit 
efté faid par deça,ie cuyde , que tu l’entés par 
les lctres, 8c meflages de plufieurs : mais il me 
femblc eftre neceflaire , que ie t’aduertiffe de s 
chofes,qui fe peuuent prefumer par conicdu- 
re,& qui doibuêtaduenir félon mon iugemét. 

Apres que Pompée fut vexé de la clameur, 
8c conuices du peuple, ayant oraifon pour Mi 
lo:& qu’il fut afprement, 8c aigrement accufé 
au Scnatpar Caton, aucc grad filencc de tous. 



I 
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iî me fcmbla eftrc fortperturbé. Etaifi il fem, 
b le, qu’il perd toute affeâion de la caufe Alc- 
'xadrine.qui nous eft encores entière: car le Se 
nat ne t’a rien ofté,ne refcindé,quat à icelle, fî 
non ce, qui par l’authorité des di&z Sibyllins 
ne fe peult donner , ou accorder à vng aultre. 
Maintenant telle cft mon efperance, &tafche 
à ce poinft, que le Roy congnoiflant, qu’il ne 
peult eftre remeiné par Pompée, corne il pre- 
tedoit,& fe voyant de/crt,& dclaillc, fil n’eft 
conduit par toy,fe retire en taPrcuince. Ce 
qu’il fera fans aulcunedoubtc , fi Pompée de- 
monftrc(tantpeufoit)celaluy aggréef. Mais 
tu congnois la tardité, 3c tacitürnité de l’boni 
me.Qjaant à moy ie ne laiïïeray rien en arrié- 
ré, qui puifle feruir à to fai&. Aux iniures, qui 
ont efté propofées par Cato, nous rclîft :rons 
facilement, comme i’efpcrc.De tous les Con- 
fulaires ie n’en voy pas vng , qui te foit amy, 
hors mys Hortenfius,& Lucullus. L’üne par- 
tie des aultres t’eft couuertemctaducrfc: I’aul 
tre partie eft courroucée contre toy fans aul- 
cune disfimulation. Fais que tu ayes hon , 3c 
grand courage, & ayes efperance, qvie l’effort 
ropu de Cato homme treflcgier,lors tu recou 
ureras ta première gloire, & dignité. A Dietu 

* # » • • • ■* *■ •- • • < - i i‘\ "f - '* • *• > 

^Argument. 

Pource que Pollio f en alloit en C iîice par 
dfuers Létulus,Cicero luy efcnpt,qu il pour- 
ra congnoiAre toutes chofes par luy. E t pouf 

ij • 
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ce que les nouuelles rie font pas trop bonnes,' 
il exhorte Lentulus) à confiance , & magnani- 
mité' de cUeur.Et luy offre tout ce, qu'il pour* 
ra pour luy en Ton affaire. 

M.T.Cicero à P.Lentulus Salut. 

T V cftgnoiftras par Pollio les choies, qui 
le font à Rôme;lequel nefcft feulement 
trouué à toutes les affaires,mais aufsi y a 
efté des principaulx.En la grand’ douleur, 3c 
fafchcrie,que ic prens en tes affaires,vnc elpe 
l ance me côfole grandemetrear i'ay opinion, 
qu’il aduiédra,que l’iniquité des hommes, qui 
te font aduerfairesjferarcduidc à néant par le 
côfeil de tcsamys:& auec le cemps,par lequel 
les cogitatiôsdes ennemys,& traiftres font de 
bilitées.En fécond lieu me confolc le foubue- 
nir de mes infortunesîdefSlIes ic voy la vraye 
figure en tes affaires,Car fi en moindre chofc 
ta dignité eft viollée , que mô falut n’a efté af- 
fligé, fi eft ce, qu’il ya fi grade fimilitude entre 
ta fortune,& la mienne ,que i'efpcrc n’cftre rc 
prins de toy,fi ic n’ay point craint les chofes, 
que tu n’eftimas jamais deuoir eftre crajnôes, 
ou redoubtées.Môftrc toy maintenant tel,quc 
ie t’ay congncti de ton enfance,& des tes pre- 
miers ongles(comme difent les Grcc 2 en leur 
prouerbe)croyflantz Croy moy,que l’iniure, 
que te font tes aduerfa ires, illuftrera ton am- 
plitude^ dignité. Quat à moy ,ic veulx, ^ tu 
en attedes toutes faueurs, & offices d’amy tié: 
3c tu ne feras point trope en opiniô. A Dieu» 
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t£Argument. 

II refbond à lrpiftre de Lentulus, difant, que 
non fans caufe,& voluntiers luy efeript defes 
affaires:# luy promed, qu’il, ne laiflera aller 
aulcun certain meflager lans letres. En apres 
il taxe aulcuns qui ont empefehé les defirs de 
Lentulus. Puis iî le loue de ce , qu'il auoit ef- 
cripc humainemêt à Pompce.'il luy defcouurc 
ion côfeil touchant la redudion du Roy, il de 
tefte la dcfloyaultc d aulcuns: 3c à la fin il 1 ’exi 
te à vertu. 



M .T.Ciccro à P.Lentulus Salu,t, 

Epiïlre 

I 'Ay leu tes letres, p lelqlles tu me mandes,le vij. 
plaifir t’eftre grad,que fouuct ie t’eferips de Legi tuas 
toutes chofes,& que par letres tu ayes facile literas. 

3c claire congnoiflance de la bonne affedion, 
que ie re porte. Dcfquellcs chofesil fault ne- 
ceflairemcnt que i en face l’une, qui eft de t’ay 
mer, lî ie veulx cftre celluy,q tu mas toufiours 
voulu cftre. L’aultre ie la fais youlutiers, afïïn 
que ie parle fouuentauec toy par letres, puis- 
que nous fommes feparés p interualle de heu , 

3c de temps.Ce que fi ne fais fi fouuent,que tu 
Youldrois bien,c’cftpource que les Ucres,quc 
ie t’cicrips font de telle importance, que ie ne ‘ 

Jesofe pas bailler témérairement aux méfia - 
giers. Mais toutes les foys' que pourray trou- 
uér homme feur, ie ne fouldraydc teferipre,. 

Quant à ce , que tu veulx feauoir, quelle eft la 
foy, & voulunte de chafcun enuerstoy,il ed 
jpien difficile de le tcdircdechafcun en, parti* 

* 'Si + 
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culier. lofe bien maintenant t’eferipre pour 
chofe vraye , ce qu'ailler c foys ie t’a y fignifià 
qui cft,qu’sülcuns,& ceulx principalem et, qui 
te doibuoient,& pouuoict fort ayder, ont por 
tccnuÿe à ta dignitér& qu'en dhierfe choie il 
ya vng mèfrhe eiht du tien accident prefenty 
Sc du mien ia paflé;tcllemcnt , que ceulx, auf-- 
quelz tu ascQUtreuenu pour la côferuation de 
la Repiibiicque ,te oppugnent appertemét: $c 
céulx,defqùeiz tii àsfouftenu, & défendu Rau 
thorité , & voulunté, ne font tant records de 

ta vertu, que ennemys de ta renommée, & loua 

V V gc. Auque 1 trouble, comme ie t’ay ia efeript, 
i ay corigneu Hortcnfias fort addonné à toy: 
V- & non moins Lûcu]lus.Des magiftrats,i’ay co 

‘ rvJ!: gneu L.Rutilius eftre plein de grade loyaulté, 
&affe&ion iingulicre enuers toy. L’effort, que 
ie fai? pour la defenfe de ta dignité,a pârauen 

1 turc plus de lieu pour la recognoiflance , quê 
i'ay cfe tes biésfaids, que n'a pas l’authorité dfr 
ma fentrnee. En oultre, quant aux Confulai- 
vcs,ie ne puis porter tefmoignage d'aulcun d’ï 
ceulx, foit d’affeétion vehemente enuers toy, 
foit de plaifîr,ou bône vouluntè.T u fcais,que 
Pompée durât ces choies a peu efté au Sénat? 

’ lequel fouuenr non feulemenrprouocqué par 
moy,mars ausiî de fa voulütc propre a coufti* 
, me me cômunicquer , & tenir propos de toy « 
E t comme i’ay peu côgnoiftre, il a prins grad 
plaiiîr auxletres,que tqmàs çnuoyées demie 
rement. Pour vraÿ i’ay trouué ton humanité 

(on plus toft ta fapicnçc)non feulemct aggre$ 
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ble,mais ausfi de grande admiration. Car par 
ton epiftre tu as retenu en amytïé Pôpée,pfon 
nage exccllct,& à toy obligé p la grade libéra 
lité, dont tu as vfé enuers luy: Ieqiauoit fouf- 
pecon , que pour l'opinion d’aulcuns touchât 
ton affedion de remeiner le Roy , tu te fufles 
aliéné de luy JEt oukrece,que toufiours il m’a 
femblé fauorifer à ta louenge,mefmement en 
ce teps redoubtable de Caninius:encoresplus 
clairement m'a donné à entendre apres tes le 
très Ieues, qu’il penfoit de tout ion courage à 
tes honneurs, & proffidz.Parquoy penfe,quc 
cequeie t’efcripsparcy apres, ie te l’efcrips 
fuyuant la fentcnce, & authorité de Pompée, 
ayant communicquéfouuent cefte chofôauec 
ques luy. A caufe qu’il ne fe trouue aulcune or 
dônâce du Sénat, par laquelle 1 a rcdu&ion du 
Roy te foit oftée;& que lauthorite eferipte def 
cefte cauiê(à laquelle yaheu oppofition telle, 
qu’aulcun ne remenaft totallcmcnt le Roy)a 
telle puiflace, qu’elle femble myculx eftre quel 
que afFedïon d’hommes tranfportés par cour 
roux, que le confeil 4’ung Sénat confiant, tu 
peulxcongnoiflrc ce , que tu ptulx faire, toy 
qui tiens la Cilicc,& la cyprc . S’il fc peult fai- 
re par aulcun moyen, que tu puifles tenir Aie 
xandric,& Egypte^il appartict à ta dignité, & 
à la maiefté de noltre empire, quc(le Roy laif- 
fé à Ptolcmaide,ou aultre lieu prochain) tu té 
ailles auec armée de mer en Alexadric:aftin q 
quâd tu l’auras bien rcduy&e en paix , & afleu 
rcc p garnifons,le Roy retourne enfon roy^ 

biiij 
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ttolmc'.'Etpar ainfi il fera reftituc par toy,cont 
me le Sénat l’aordonné des le commencemcc 
te fera remeiné fans multitude, & exercice, cô 
me ceulx,qui font pleins de fcrupules,& reli- 
gionjont di&dcbuoircltre faiftparledid de 
la Sibylle. Mais Pompée , 8c moy auions celle 
opinion, que félon rylïuc les hommes feroiet 
iugemcntde ton confeil,& entreprinferquefi 
lachofe aduient, comme nous voulons, & de- 
firons,on dira, que tu as faiét fagement, & cô- 
ftamment.maisfil aduient quelque chofe au 
contraire, cculx mefmes,qui approuuoient tô 
eofeil,dirôc qtuasvféde trop grande couuoi 
tife, & que tuas fai& follement. Parquoy il ne 
no 9 eft tat facile à iuger ce, que tu peulx faire* 
qu'a toy mefmes,qui as Egipte prefque deuat 
les yeulx. Certainement telle eft l'opinion de 
Pompée, 8c de moy, que fi tu congnois fcurc- 
ment,que tu peulx îouyr du royaulme d’Egy 
ptc,il ne te fault point tarder : mais fi cela eft 
doubteux,tu ne t’y doibs efforcer. D’une part 
ie te puis bien promettre ,q fi tu viehs au def- 
fus de celle affaire, encores que tu ioys abfcnt, 
tu auras louange de plufieurs 8c de tous, quad 
tu feras retourné^del'aultre collé ie t’arduer- 
tis, qu’une faulte cllicy perilleufe à raifon du 
dift de la Sibylle, <Sc de l’authoritéinterpofée. 
Quat à moy, tout ainfi que iet’exhùrteà ac- 
quérir louange en ce faiél, ainfi ie te veulx re- 
tirer de trop grande ardeur d’icelle,& côclus 
ce, que ie t’ay efeript au commencement, c’eft, 
que Ion fera iugement de ton fai&, nô pas fe- 
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fon la prudence, & côfeil, dont tu y auras vfé^ 
mais félon ce, qu'il en aduiendra. Si ce moyen 
te femble périlleux, nous trouuions bô, que fi 
le Roy fe fuft acquiré vers tes amys,q hiv ont 
prefteargenrpar ta Prouince,tu luy euffes ay 
dé de tes gents d’armes, & forces militaires:& 
q la nature, & eftat de ta Prouince, eft tel,q ta 
peulx cofirmer fb retour en luy dônât iccours 
ou l’empefcher,& retarder en n'en faiiânt c 6 ' 
pte.En cefte affaire tu congnoiftras tresbien, 
& facilement ce, que lachofe, Sc le temps re- 
quiert toutesfois il m’afcmblé cftre neceffai- ; 
re,quc tu feeuffes par moy mon aduis. De ce, 
que tu te refiouys de noftre eftat, & delà fami 
liarité,quc i’ay auee Milo,dc de 1« legiereté,& 
imbecilité de Claudi*,iene m’efmerueille pas: 
fi comme excellent Ouurier tu te refiouys de 
tes ouuraiges excellent*. Toutesfois lapuerfi 
té d'aulcus eft ineredible(ie ne veulx icy vfer 
de mot plus graue)qui au Heu de nous retenir 
par faueur en la caufe c5mune,par enuie nous 
ont cftrangésjpar les mauluaifes paroiles def- 
quelz faicne,que ie fuis prefque deftourné de 
cefte miénc vieille, & continuelle voluntédtr 
bienpublic:nôpasqueie n’aye toufiourÿef- 
gard à ma dignité:mais affin auflï que ie pro-f 
uoye à mô falut.Et pouuois faire çes deux chei 
fes noblement, fil y auoit foy,& conftâce aux 
Confulaires: mais ilyafi grand legiereté e» 
d’aulcuns, que plus les offenfê ladplcndeur*' 
& bonne fortune d’aultruy, que confiance ne 
leur plaift en l'adminiftratio de la Republie*}» 
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le t'eferips cccy affeâueafemcnt,pource q n<$ 
feulement tu as efté autheur,& promoteur du 
bien,& honneur, qu ’ay àprcfcnt,maisaufsias 
iadis fauorife à la première naiflancc de ma 
louage, dignité, à vertu.Ie te l’efcrips pareil- 
ment,pource que ie voy (ce que ic ne cuidois 
au parauant)q Ion porte enuic à la nouucaul- 
téde ma fortune. Et ay congneu femblablcs 
vices des enuieux contre toy , homme le plus 
noble de touts les homes. Toutcsfoisilz one 
bien fouffcrt,que tu fuiTes au nombre des pre 
miersrnuis-ilz n ont pas voulu, que tu vollaf- 
fesplus hault. Or ie fuisioyculx, que ta fortu 
ne n*cft femblable à la miennercar il y a grad* 
différence, que la louange foit diminuée, ou 
lefalutfoit defert. Toutesfois tuas faidpar 
«a vertu, que ic ne me puis trop plaidrc de ma 
for tune. Car tuas doné ordre, que plus ayt e 
fié adioufté à la mémoire, & célébrité de mou 
nom, qu’il ne m’a efté diminué de mon eftat* 
Maintenant comme incité des plaifîrs, que tu 
m’as faids,& de l’amour, q ic te porte,ie t’ad- 
monnefte^que par toute diligéee, & induftrie 
tu tafehes de paruenir à la gloire, à laquelle tu 
as efté en flammé des ta ieunefle ; & que pour 
iniure dcpfonne tu ne flechifTes,ou amoindrir 
fes celle haultcur de cueur, que i’ay toufiours 
admirée, & aymée en toy. Chafcun a grande 
opinion,& attente de ta vertuîta libéralité eftt 
fortprifée:& la mémoire des chofcs,que tu as 
fai&es durant ton Confulàt, dure de plus en 
plus.Iuge g la,côbicn toutes ces chofesferôc 
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pTii5iIluftres,& mieulx cougneues, quand de 
fadminiftration de la Prouincc,& eltat ,auql 
tu es,il t’aduiendra quelque louange. le veulr 
que d e longue mainj& paf bonne prudence 
tu peniês,& te préparés, & exerce aux chofcs, 
que tu doibs faire en ta Préuince,& foubz tô 
exercite:& que tu retiennes en ta fantafie,que. 
maintenant ayant ce, que tu as toujours efpc** 
ré, (ans aulcune doubte tu peulx obtenir îc fu- 
preme degré de Romme. Laquelle miene ad~ 
nortation affïn quelle ne te femblc fai&e fans 
caufe,oude nuleflre&,vheraifon m’a induift 
à t’aduertir, qu'a l’exemple de mes accidents 
tu confideres au demeurant de ta vie, à quel** 
les gens tu doibs crôire,& quelles perfonne* 
tu doibs fuyr,& cuiter. De ce que tu mandes, 
quç tu fçaurois voulutiers,queî cft l’eftat de la 
Republicque,fcaiche,qu'il y agrad’diflentiôa 
niais l'effort des' parties n’eft pas efgal.Car 
ceuîx,q font plus puiflants de richeflès, <& ar- 
mes, ont iî grand aduatage par la fottic,& in-, 
conftâce de leui'S adueriaires,que ia ilz lçsitrr 
montent en au thorité. De forte, que mainte- 
nnntbien peu de gens leur contrarient, & ont 
défia obtenu par le confenteméc du Sénat, cc 
qu’il z n’efperoient feullcment obtenir du 
peuple fans fedition. Et qu’ainfi foit, les gai% 
ges ftrpendiaires ont cfté décrétés à Cefar, 
item dix Legatz pour aller auec Iuy en Gaul- 
le : & a efté décrété fans grand refus, que felo 
la loy Scmpronia ne fera fiiccedé à Cçfar,iuP 
que s à ce qu’il ay t accoraply fon entreprinfr 
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de Gaulîe.le t’eferis briefucmctde cecy,pour, 
ce que ceft eftat de la république ne me plaift: 
point : ië t'en eferips toutesfay s , affin que ie 
t'adm5neftc,q nous ne debuons auoir cfgard 
ànoftre falut fans dignité, ny à noftre dignitc. 
fans fklut:ce que i ay plus congncu par expe- 
riéce,que ie ne l’ay apprîs'par lettres, aufqllcs 
i'ay efté addonné des mon icune aage:& de ta 
part tu le doibs apprendre, cftant cncorcs ta 
fortune en Ton entier. Quant à ce, que tu te 
refiouys du mariage de ma fille , & de Pifo 
Grafsipës , ie reconeno is en çela ton huma-* 
nitë,& efpere,dt defirc, que ccfte alliance , de 
coniundion me donnera ioye. Fais, que Len~ 
tulus tonfilz(ieunc homme de grand’ vertu) 
foit inftruid aux arts,aufquelz tu as toufiours 
eftudié:mais fur tout réduis le, & adrcflc.à t’i- 
miter:car c’eft la meilleure do&rine, qu'on Iuy 
feaur oit bailler. Pour ce qu'il eft tic,& qu’il eft 
digne d’ung tel pcrç:& pouree qu’il m'ayme 
& qu’il ma toufiours aymc,ie l'ayme grande-, 
ment, de le tiens bien cher. Adieu. 

c Argument. 

- II mande à Lentulus, que Emplatorius Iuy 
dénoncera toutes les chofcs, qui appartienenç 
3 Tes affaires. Et pour cefte raifon il Iuy loue 
forc,affin qu'il adiouftefoy aies difts. 

/♦ . , » f , A4 * i 
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M.T.CiceroàP. Lentulus Salut, * 
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* v,w wv- qui a elte arreite,<x ce que Fom De onmî 

peius à entrepris. Lequel Emplatorius ne feft ^us rcb*. 
feulement trouué prefenten ces chofes, mais 
y x lieu authoritéprineipale:& n’a obmis en- 
tiers toy aulcü office d'homme vray amy,pru 
dent,& diligent.Par luy mefme tu entendras 
de tout leftat des chofes communesilefquclles 
il cft bien difficile te deferipre , & exprimer. 
Ccrrainemet elles font en lapuifiancc de nos 
amy s:3c y font tellement, que Ion n’en voirra 
aulcunc mutation de noftrc temps. Selon mi» 
deuoir,& Comme tu mai inftruiô,& ain fi que 
ma dignité, & vtilitéme côtraiô, ie mc ioings 
aux raifons,& confeilzde ccluy, lequel tu tes 
adioin&cn mon infortune .Tu n’ygnores pas 
combien il eft difficile, changer l'opinion , & 
iueement (principalement quand il eft îufte, 

Sc îa confirmé)quc Ion i conceu,& prinsdela 
République. Toutesfoisi’adhcre,& mecoa 
ferme à la volunté de celuy, auquel ic ne puis 
konneftement cottarier.E t ne fais point cela 
(corne paraduenture il femblc à aulcuns) par 
fimulation : car l’induftion de mon courage, 

& certainement l'amour, que ie porte * Poiii 
pce, peult tant enuers moy , que i'ay opinion, 
qufc toutes chofes , qui luy font vtiles,& qu il 
•?eult,font droites & iuftes. Ausfi félon ma fa 
•afîc fes aduerfaires n’erreroient point, fî con 
gnoifTants, qu’ilz ne peuluét eftre fes pareils» 
jefiftoient de l’importunsr par leurs dcbUfS 
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efïbrtsi Qijant à moy vne chofe me corçfoîd 
pource que ic fuis celîuy , auquel vngchâfcun *. 
permeét fans murmurer, ou que ie fouftienne, 

& defende les chofes que Pompée veult, ou. 
que ic me taife , ou que ie retourne à l’eflude 
des letres : ce qui me plaift grandement, & ce 
que certainement ie feray,fî ie le puis faire par 
le confentementde Pompée , & fans offenfer 
l’amytié de luy,& de moy.Car toutes les cho- 
fes, qui m’eftoient propofécs, apres auoir vac 
que a plufîeurs grans offices , & auoir fouftenu 
de grads labeurs, icelles font abolies non plus 
pour moy, que pour tous aultres, comme eftle 
degré à dire là (etc ce,& la liberté au gouuernc 
met de la Republicque. A caufê qu'il fault ad- , 
herer à aulcuns perfonnages fans aulcune gra 
uité, ou leur contrarier en vain. Toute la fa- 
çon de faire du Sénat eft ch angée , lordre des 
iugemcnseft pcrucrty,& toute la republicque 
confufe-.de for te, que quant à moy le ne demâ 
de, que repos , 8c vacation des affaires public- 
ques, lequel repos nous peuluentdôner ccubr, 
qui dominent, mefmement fî aulcuns pcul- 
uent fouffrir patiemmétlcur puiffancc,& do- 
mination.Ce fèroit follie,de penfer à la Con- 
fulaire dignité d’ung vertueux, & confiant Se 
nateur,icellecft perdue par la coulpc de cculx 
qui ont aliéné du Sénat l’ordre à luy fort con 
ioind,& eftrangéausfî Cefar,perfonnage trejf 
illuftre. le vculxreuenir au propos, qui rou.- 
che de plus près tes affaires. I’ay congncu* 
que Pompée eft fort ton amy,& luy eftanC 
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IZonful ( comme ic voy ) tu obtiendras tout 
ce,que tu vouldras ,en laquelle^chofe il m’au 
ra toujours addonné à luy, ôc ne laifleray 
rien en arriéré, que ie congnoiftraj concer- 
ner ton honneur ou proffit. Et ne crain>* 
<iray^ pour cela ,que ic fois molefte ou impor 
tun à Pompée, lequel prendra plaifir en ctftc 
mienne aftedion, pource quïl voirra, que 
ie ne fuis ingrat enucrstoy. le te prie, que 
tu vueillcs croyre , & re pcrfuader , qu*il n’ya 
il petite chofe ,qui appartienne a ton bië ,qui 
ne me ioit plus cherc , & recommandée , que 
toutes mes affaires propres. Ayantcefte opi- 
nion ie me puis bien fatisfaire , quant à la di- 
ligence , que ic fais pour toy , mais en efFeéfc 
ic ne me fatisfais pas , pource qui’l eft impof- 
Eble non fpulemet que ie te puifTe redre les 
plaifîrs que tu m’as fai&z, mais ausfi les remé- 
morer ainiî,qu 'il fault. Lebruidaefté par- 
deça , que tu faifbis bien tes beibngnes en ta. 
-Prouince. On attendoit audites letres, des- 
quelles iauois ia tenu propos à Pompée, 
quand nous les aurons repeeues, nous fairons 
noftre debuoir de parles aux Magiftratz,& 
Sénateurs. Et en toutes aultres chofes,qu£ 
te aboucheront, encores que nous nous ef- 
forcions plus, que ne pouuons,nous fairons 
moins j que nous ne dcbùons faire pour toy> 
£Pieu. 
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Cêfte Epiflre à tant de petites parties, qttë 
l'argument en feroit plus long , que l’Epiitre 
sritime.Etpourccqu’elle n’eft pasdegrande 
difficulté,nous n’uferôs d’oftentationen cho^ 
fc fi legicre,& intelligible. 

M . T. Cicero a P.L cntulus Salut. 

T Es lctrcs m'ont donné vng grad plaifiri 
par lefquellesi ay entendu, que tu con- 
gnois ma pitié enuers toyrpourquoy di- 
ray icbcneuolence, quand encores ce graue, 
& faind nom de pitié cft moindre, que tes me 
rites, & plaifirs enuers moy?Quat à ce, que tu 
efcrips,que les diligéccs, que i'ay fai&es pour 
toy,te font aggrcables,il te procède d’abonda 
ce d’amour, que ce, à quoy i'eftois tenu, & que 
ienepouuoisobmettrcfans grande mefehan^ 
ceté,& ingratitude , te vienne ainfi à plaifin 
Mon bon vouloir teuft bien efté plus manife 
fte,& congneu,fi durant le temps, que nous a- 
. uôs efté abfents l’ung de l’aultre, tu euiïes efté 
à R6me,& auec moy.Car nous eufsions triu» 
phé aux fentcnces Senatoires , & en toute a- 
dion,& adminiftration de la Republicquc,cô 
me tu tcmonftres vouloir faire, & comme tu 
le peulx faire feurement,& cÔme ic m'attends 
fort, que fairas. De laqlle republic 
monftreray tantoftqueleftl'ertat, 
cft mon opinion:& te refpondray 
que tu demandes. A la vérité i’eufles peu vfer 
de ton coniêil,& cÔdui&e, & au&orité, cômtf 



que ie tejde 
& quelle en 
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j’ung mien amy, & fage perfonne , & tu euf- 
fes peu vfer dû mien , comme de celuy , qui 
n eft point trop ignorant, ou lourd en affaires, 
& qui pareillement t’cftfidele,& bienuueil. 
lant , toutesfois comme ic doy, i’ay grand’ 
îoye pour l’amour de toy, que tues Empe- 
reur, & que bien faifanttes befongnes ru ad 
mimftres ta Prouince auec exércite vi&o - 
ricux . Mais eftant prêtent pardeça , tu cuites 
receu les plaifîrs , qui de moy te font deuz, 
plus amples, & plus excellents. Icmefeufle 
. ausfi adioinû à toy d’ung merueilleux cou- 
rage pour te vegcr de ceulx,quc tu entends 
eftre tes ennemy s à caufe de la dê‘fcnte,quc tù 
as faiéte pour mon fallut , & redu&ion , & te 
porter enuye pour l’amplitude , & gloire de 
l’aéh'on dcffufdi&c.Neantmoinsque CÏodius 
cternel ennemy de tes amys , apres auôir cfté 
tant efleué , & aorné par tes plaifirs , & bienf- 
Fai&z, ayt conuerty fa force rompue, & de 
bilitéc contre toy principalement , il à vengé 
noftre fafeherie furfoy mcfmes,car il à en- 
treprin s des choies, lefcjuelles auoir efté defi- 
coutertes , il f eft priue, & forclus à l’aduemo 
de toute dignité,& liberté. Quant à toy, com- 
bien queie vouldrois myeulx,que tu cuites ex 
perimenté la foy des hommes en mes affai- 
rcs,cpiaux tiennes, nonobftantce encoresfuis 
ie bic ayfc en cefte fafceherie,que tu as cogneu 
leur. defloyaulté nô auec fi grad'perce , q moy 
auec grâd*douleur,& trifteile. De laqlle cho- 
ie il mefemble,que i'ay teps comode det’eii 
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faire ailés log difcours, affîn que ie te refpocnÉ ' 
aux chofes qucjtu demandes.! u dis.'auoir en* 
tédu par lctrcs q ic fuis 
txcc Cçfar,& Appi*,& 
demôftres aufli, que tu 
qlles raifons m'ont cfmcu a défendre, & louer 
Varinius.Pour elairemet t’expofer ce, que re- 
quiers, il eft befoing,de te deichifFrer p le me- 
nu les fodcmcs,& raifons de m5 cÔfeil.E ntëds 
Lécute, qu'au cÔmëccmét des chofes & de te« 
adiôs ie cuydoisjeflre reftitué nô fculemétaux 
miés,mais aufli à la Republicq.Et pourcc que 
ie te debuois vile amour increaible,(Sbtoutc af 
fedio,& faueur finguliere,p ceftc mcfme raiio 
ie me pcfoisdcbuoir a larepub.(laqlle ta beau 
coup aydé à me reftitucr)par fon mérite l’affc 
ôiô, qu’au parauâc ie Iuy auois portée j>ar vng; 
comun office & acquit de citoye,& no par aul 
cun Bénéfice, ou plaifirrcccu d'elle. Toyeftât 
Côful,le Sénat a entédu par moy rhcfme,q ie- 
flois en ce vouloir, & l’as aufli côgneu en noz 
jppos,& deuiSjCÔbiëque des lofs i’cilois trou 
blé, 8c offefé 4e plufieurs chofes, quad toy t'ef 
forçât à reftituer ëtieremëc le demeurât de ma 
di gnité, ie appcrceuofs les inimitiés occultes 
d’aulcuscotrc moy, ou les affedi5s,& fàueurs^ 
trop obfcures. Car en mes affaires tu n’às heu 
aulcunc a y de de ceulx la, qui le debuoiét faire 
& ne t’ôtjfecouru aufli, quad par violëce trefla 
chc,& mefehâte ie fus deiedéauec mon frere* 
hors de ma maifon. Aufli peu ontilz faid leur 
debuoir, corne ic mattëdois,aux chofes, le fql- 



tetoufne en amytie a- 
qtu ne reprës cela. Tu 
vouldrois bié fcaùoir * 
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tes cÔbiê qu’elles me fiiflent neceflaires à eau- 
fe de tatdc detriméts de mô bië domefticque, 
toutesfoysie îcscftimoisLde peu de valeur 
côfcquece en la recf;pefe de mes demages , qui 
fe dcbuoit faire de lauâorité du Sénat. Voyat 
tout çela(ce qui cftoit facile à vcoir) il ne me 
ftoit Ci grief, q les choies m cftoiet aggreables, 
lefque lies ilz auoiét faiûcspour moy.Parquo y 
côbie que par co tefmoignage mefme ic deutfe 
beaucoup à Pôpëc,& que ic l'aymaire nô feule 
tnëc pour les plaifirs, q i’auois repeeus de Iuy* 
mais auffi d une certaine amour voIuntaire,& 
d’ung iugemét certain, que i’a y de luy,tourcf- 
Foys çe côfiderât point ce, qu’il vouloir, ic de 
meuro is,& perfiftois en toutes lesopimôs , & 
fenteces premières, que i’auois heuesdcla Re 
pubhcque Pôpéc e liant affis, quand P.Sextius 
futentrécnla ville pour louer iceJltiy, & q Ue 
le tefmoing V atinius eut di& , que moy incite 
par la bonne fortune, & heur de Cçfar,Iuy a- 
uoit cômccè à efti « amy , ic refpondis, que ic 
prcFeroisà touts triumphcs,& viaoircs,la for 
tun c de Bibulus, laquelle Vatinius cuy doi t c- 
ftre déprimée, & nüfcrablc, & dys en vng aul 
trc lieu celluy mefme cftant tcfmoingzceulx li 
mefmcs efti e,qui auoiét engardc BibuPdcfor 
tir de famaifon,& quim’auoiet contraint de 
fortir de la miene.Or môinterrogatiôn’auoic 
aulcr c chofe,queîareprchëfion de ce Tribu- 
nat,& lors touchât de la violecc des aufjpices,' 
delà donation, & diftribution des royaulmes, 
tedys foutes chofes auecvne grand’ liberté^ 

9H 



/ 



V; te premier tiare dê$ 

& côa tage,& non point fculemét en cette cità 
fé^naisjtouuét conuammentau Scuat. Mefme 
nierit Marcellin Philippe eftants Confulz, 
aux Nonesd’Apüril le Sénat m accorda , que 
. aux îdes de Mars il feroit rapporte , tenu 
çauie en pleine( aflembléc du Sénat touchant 
' la dîftnbution , que Cefar vouloir faire à fer 
' gens de guerre du champ, & territoire de Ca- 
paigne.Ie n'euffe peu plusviriîemét oppugnetf 
ceûe cauiê^ou pl 9 coftamét delaiffcr la foubuc 
n ace, & mémoire de mesifortunes,& me foul> 
. ntnir de mes adius.Cette fentéce dide,& jpfe 
réepmoy,iI y eut grade émotion faide tac de 
cculx, qu’il fa il loir, q de cculx aufli q ie n euf- 
û iamais cuydé. Car cette ordonnance fai- 
de par le Sénat félon ma poftulation,& rcqOc 1 
flc,r ompée , lequel ne m' auoit donné à énte- 
dre, qu’il fuft offenfe, ou courroucé/en eft al 
’ lé en Sardeinc,& en Africq,& en ce voyage il 
ett venu à Lueqs vers Ççfar .ta Cçfàr a faid de 
grottes plaindes de ce, que iauofs propo-» 
Seau Sénat contre luy, lequel auoit ve U Craf- 
«. fut à Rauenne, & par icelluy auoit fort eftè 
enflamme cotre moy.Pour vray,Pompée nc- 
ttoit point contet de cela , comme; ay enten- 
du par plufieurs, &. comme i* ay congneii pas 
mon frere. Auquel parlant Pompée en Sarde i 
ne , vng peu apres qu’il fûtdeparty de"Luc- 
qs,C cft toy,dit il,q ie cherche, & ne pouuoic 
venir choie mieulx à poïd.Si tu ne réduis ton 
frere Marc, tu mefairas’bon de cc,que tu'm as 
promis pour luy . Qu’cft il beibig de tât de pa 
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roïïes?II à vie de grand’ complainôe,il a rame 
eufes plaifirs,& fêruices: & luy a mysau dc- 
uanr, comme fouuet il lu y auoit tenu propos 
d es ades de Cçfar,& ce qu’il luy auoit iadis ^ 
mis de moy; le prenant à tefmoing , que ce, g! 
auoit fai& pour mon iâlut, il l’auoit fai à pat 
U voulunte de Cçfar.puis la prié,qn’il me re- 
comme ndaft fa caufe,«S: dignité, & q ie ne luy 
conrrariaiTe,fi ie ne luy voulois,ou pouuoisay 
der. Quand mon frere m'eut rapporté rout 
ceia,& que Pompée m’eut enuoyee auec cer- 
taine inftruâion Vibullius,mc priant de refer 
uer la conclufio de la caufe Campane iufques 
à ion retour ,i*ayprinsconfeil en moy,& ay 
* comme parlé aüec la Republicque, qu’elle me 
permift ( à moy,qui ay tant fouffert,&endu- 
re de chofes pour elle )que ie ne me monüra£- 
ic ingrat entiers ceulx,qüi mont faiâ tant de 
plaiiirs:& que ie tinié la fby,que mon frere a- 
uoic baillée pour moy: quelle foufFrift aolli 
moy eftre trouue,homme de bien, & entierdé 
quel elle auoit toufiours heu boncitoyen,Or 
en mes aéiions, & iêntences , par Iciqucllcs ü 
iembloit,que ie ofFcnfaiTe Pompée, on me rap 
portoit les propos d'aulcuns hommes, que tu 
pculr iaprefu mer, qui font. Lefquclz ayants* 
lieu vne mefmeopinion delà Republicque, q 
moymefme,toutesfoisilzfe difoient eftre ioy- 
culr,quc ie ne contétoys pas Pompée, & que 
i’auroys Cçfar pour enemy. Cela me debuoic 
eftre gricf:mais encores plus ce poïâ::ceft,que 
maprefence ilz çheniToient;,& cmbralToient’ 

ç iij 
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mon ennemy Clodius(qucdyie mon enne* 
myîmais l’ennemy des loix, des iugements de 
h tranquillité publicque,du pays, de touts gés 
de bien)ilz le trai&oicnt , ilz lentretcnoicnt, 
ilz le baifoienr,non pas pour me mettre en ço 
iere,laquellei’ay toute perdue, mais penfane 
de m'y pouuoir mettre , ou me faire quelque 
grand defplaïfir.Lors tant que ï ay peu faire p 
confeil humain,aprcs auoir bie regardé à tou- 
tes mes affaires , & calcule , & confiderc tou- 
tes mes cntreprinfcSji’ay prins à la fin vne. re- 
folutionde touts mes çôieilzdaquelle ie t’ex- 

Î >oferay,fi ic puis,briefucment; Si îc congnoif 
bis, que la République fuft detenuepar cy- 
toiens mauluais,& mefchants(comme i fcay 
eftre aduenu en mon temps, Sc ay entendu e - 
ftre aduenu en aultrcs)ie ne me iof Jrois à leur 
caufeny par loyers, & recompenfes ( qni peu 
uent peu entiers moy)ny par perilz, & dâger» 
(qui toutesfoisefmeuuent bien les pluscon- 
ftants)non f ilz m’auoient fai& touts les bien» 
Stplaififs du mode. Mais veu que Pompée cft 
le principal de la Republicque, homme tel,ql 
a acquis ccfte puiflan ce ,& gloire par graues 
(eruices^mil a faids à icelle , & par plufieurs 
4 haultes cntrepnnfes vertueufement par luy 
exécutées de la dignité duquel des ma icunef- 
fe i'ay efte fauteur, & en ma Prcture, & e n mô 
Côfulatrveu auffi,que de fon authorité,& fên 
tencc partieuhere , ôc de coniêil & affedion 
m*a aydé auec toy,& qu’il a heu mon ennemy 
pour le fie fcul ennemy en la cité,ie n’a y pots 
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cralnft de tomber en infamie d’inconftat, fi ic 
me changeois vngpeu en auîcunes fentences, 
& lîie ioingnoismÔ vouloirà la dignité d’Og 
fl grand perfonnage, ôc tant ayant fai& pour 
moy. En ccfte lentecc il failloit comprendre 
Cæfàr,cômme tu vois, puis que de Pompée, 
& de luy eftoit vne mefme caufc,& dignite.Et 
en cecy a beaucoup feruy à Cçfar lamyticicô 
me tu icàis)quc moy , & mon fiere Quintus 
auons de lôg temps auec luy: & en oultre, ion 
humamtc, & libéralité, que nous auons ton- 
gneueenpeudc temps rant par lcttres,que p 
plaifirs. Pins, la Republicque ma fort efmcu^ - 
qui-ne veult point(tar,& fi gratuschofes fai- 
tes par Cç£r)auoir de contention, ou débat 
aucceespcrfonnagcs:5:fe garde tant qu'elle 
peuîc,que cela n’aduiene.Mais fur tout la foy, 
que Pompée auoit baillée à Cçfar pour moy: 
& celle, que mon fn re auoit baillée à Pompée 
m’a induift en ccfte fentcncc . Il failloit aufsi 
confiderer en la cité ce, que Plato à efeript di- 
uincinent:T elz que font les princes en l a Rc- 
publicque,telz ont de couftume eftrc l'es cy- 
toyens.rauoys foubuciuncc,que moy cftant 
Conful, telles preparatiues auoient eftefai- 
ôes aux Calendes de Ianuicr pour confirmer, 

& retenir le Sénat en coi\ftance,qu’il ne fe fail 
loit cfmcrueillcr,fi les Sénateurs auoiet.hcu fi 
grand couraige aux Nones de Décembre, ou^ 
Vie de fi grade authorité.Plus,il me fouuenoit 
que n’ayant j>oint encores heu de magiftrats 
iüfqucs au Confùlat de Cæfar, & Bibuh.iT 
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mes fcntencesauoient grande eilime au Sénat 
& cftoit vng feul accord de tours ges de blé, 
quant à rentretenement de la Rcpublicque. 
Par apres, lors que l‘Hefpaigne citerieurc t*ë 
futbailléecnchargeauccpuifTancc impérial- ' # ’ 
le,& q.la Republicque heu poiir gouverneurs 
non point véritablement des Çonfulz , mais 
marchants de Prouinces,& fer Fs, & mini- 
ères de fedidons , ie ne fcay quel cas for- 
tuit précipita ma vie,& falut, comme par ma- 
nière de combattu millieu de là contention, 

& diflention ciuile. Auquel dangier,& perd 
quand le merucilleux confcntemét du Sénat, 
&l'incredible arde'ür de toute l'Italie, & le fin 
gulier vouloir de touts gens de bien fe moftra 
en ma tuition,& drfenfe,ie ne diray point ce, 
qui aduint(carlafaulte,& coulpe eftde plu- 
sieurs en cçcy)maisbrièfie dis,q Iors.ie n eus 
point Faulte d’exercite,mais d’urçg bô condu- 
&cur.Etpofélecas,qlacoulpcfoit en cculx, 
qne m’ontjias défendu, elle n’cft moindre en 
cculx o m’ot delaiflé:& fil fault acculer cculx 
q ont heu crain&e,il fault encorcs plus repre 
dre ceuîx là, qui ont faind auoir crain&c. Cçr 
tainement on ne peult que louer à bon droift 
mon confciI,qüi n’ay voulu les citoyens Rom 
mains aultresfois par moy defenduz , & main, ,. v 
tenant defirantz me défendre, efire mys fans ' 
eondu&eur,& chcfaudeuanc d’une canaille 
de feruitcur* armes par Clodius:& qui ay mi- 
eulx aymé donner à entendre, quelle puiflan- 
cepouuoiteftrcau confenteméc dçsbos filz 
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»c fe fuflent déportés decombatre pourmoy. 
non cncorcs expulfé de Rôme,vcu qu’il eftoit 
fric en eulx de me tirer hors de ceft infortune, 

& me remettre çn mô eftat,& dignité prcmie 
rc.Le vouloir defquelz tu n’as feulementap- 
perceu,& congneu, quâd tu pourchaflbismo. 
rctour;mais aufsi l’as côfirme, & retenu enfô 
ardeur. Et en ce mien accident telle fera rouf- 
iours ma foubuenâce,& propos, que tu tais ay 
dé d’aulcuns nobles homes, plus forts, & cou- 
rageux en ma reftitution,qu’ilz n’auoient efte* 
à me retenir àRt>mme:en laquelle voulunté 
filz euflènt perfifté,ilz euiîent rccouuert leur 
authorité auec mô falut . Car il n y euft heu (î 
mefchant,quicuftpcu aulcunement violer la 
Republicque , veu que tous les bons eftoient 
recrées, & maintenus par mon Confulat,& 
tes avions pleines de çôftaccs,& équité eftoiét, 
remifesfus.'veu principalcmcnt,que Pompée,, 
eftoit adioind à la caufe,& que Cçfar apres tac. 
de chofes faides par luy,& apres auoir efté ,v 
ôrné-par les fentences du Sénat d’hôneurs fin 
culiers , & non accouftumés,f eftoit adioiné^- 
fTauthorité dudit Sénat. Maisie te prie en* 
tends ce, qui c’eft enfuiuy .Preroiçremêc la fub- 
tradïon de la femme de Cçfar, qu’a faide Gl^ 
dius la nuyd des facrifices de la bonne Déeffe 
ne prifant plus icelle, que fesproprçs fœurs:& 
luy aefté rçmife,& pardonnée ceft mefehanfç. 
té par les fentences de ceulx,qui(quad le T ri- 
bune du peuplé vouloit auec le çonfentemenfr 
4çs bons,qu’çn iugement on cenftituaft peine 
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contre le citoyen feditieux) ont collu , & oftç 
de la Republicque tout honnefte exemple à 
. I aduenir de punir feditiô. Ces mefmes luges 
ont fouffcrr,que la maifbn, que le Sénat n?a- 
uoitfaia refaire aux de fpe ns de la Rcpub lie. 
(carcelluyouiiraige nefloit point mie,nyde 
ma c6quefte;mais vray tefmofgnage de la bo- ' 
ne voulüté du Sénat cnucrsmoy)ilz ontiouf 
fert ceft édifice imoy attribue par le Sénat, e- 
ftre marque dm nô de mes ennemys, & lettres 
fénglantes.Puiïque on à voulu me reuocquer 
d exil, cela me vient à grad plaifirrmais ie vou 
droiss,que Ion ne m’euft feulement reftitué le 
felut , comme les médecins font la fanté? : 
mais comme les chirurgiens , & curateurs des 
maladies refti tuent la force , & la couleur ,on 
m’euft aufsi reftably en touts mon aiithqrité, 

& dignité. Toutainfi, que Appelles exceilct; 
pa^re parfaiftpar art fingulier le chef, £ le 
deflus de l’eftomach de Venus , 8c laifla toute ' 

I aultre partie ducorps feulement esbauchécV 
& imparfaite: en ccfre forte aulcunsonttra— 
uailleen mon falut,& en la garde de ma vie, 
hiflant le refidu,& demourant du corps(ç'eft 
à dire les chofes, qui appartiennent au refta- 
blifTement de ma totaîle dignité ) imparfait 
& feulement commécc.En laquelle chofe i’ay 
deceu 1 efpoirj& opiniô non fculemctde mes 
enuyculx,mais aufsi de mes ennemys: qui aul- 
jresffois ontouy vng faulr propos d’ung per' 
sonnage fort haultain, & magnanime, & à mo 
Sagement le plus excellent de touts aultres én. 
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couraige,& confiance: c eft Qjiintus Metel- 
lusfilzde Lucius: lequel îlz diient apres Ton 
retour auoir cfté de cueur failly,& bas coura-* 
ge.Comme fil cftoit vray femblable,celluy,q 
C’en eftoit allé de Rome de Ton plein vouloir, 
6c qui auoicefté abfcnt d'une grâd* gayetéde 
cueur, & n'auoit iamais pourcnafTé Ton retour 
auoir perdu couraige pour la çbofe,en laquel 
le il auoitrurmonté pargrauité, & confiance 
tours hommes, 6c nommeement M. Scaurus, 
peiTonnagc fingulier.Mais ce,qu’ilz auoient 
ouy dire,ou foufpeçonnoicnt de luy,ilz le pê- 
fbient femblablementme debuoir aduenirreô 
tre lopinion defquelz la Republicque me don 
soit plus grand courage, que ie n auois iamais 
heu, ayant declairé,qu’cllc ne l e pouoit pafler 
de moy:attenduaursi,que Metellus auoitefié 
rcuocqué par la remonltrace,& requefte d'ug 
feulT ribune du peuple:mais moy par toute la 
Republicque, par la côduide du Sénat , par la 
congrégation de route l'Italie, par Ioy public- 
quc,à la relation, & pofiulation du Côful, par 
les comices des centuries co.nuocquées: touts 
eftats, touts hommes, facilement toutes les 
forces de la Republicque à ce employées, & 
trauaillântes pour me recouurcr . Et toutef- 
fois ie ne me fuis rien attribue depuis , & 
encores à prefent ne m'attribue rien , qui 
puiffe à iufte caufc offenfer aulcun de mes 
plus mal vucillants . Seulement ie m'efFor-; 
ce, que de mon confeil, 6c labeur mes amys, 
& aultres efirangiers ne puiflent auoir faulte. 
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faulte.Poflible eft,quc ceft honnefte cours de 
ma vie offenfe cculx, qui confideret la fplen- 
deur,& figure dïcellle; mais ne peuuentcon- 
fiderer ma folieitude,dt labeur;. Et font coin» , 
plainâe apertement,que par mes fèntencesie . 
procure honneur à Cçfar, corne fi ie defiftoys 
de ma première caufe,& defenfion de U Ré- 
publique, Apres t’auoir narré au long ce,que 
iauoispropofé,iInc fault pas laifïçr comme 
cfiofe de nulle confequence,ce dequoy ie t’a- 
pots faift ouuerture au commencement.Lcn-? 
fuie, tu ne trouueras les chofcs en tel cftat,que- 
tii les laifTasrny tel laduis,& accord des bons* 
lequel côfirmé par noftrc C6fulat,& quelque 
fois depuis interrompu, & affligé deuant que 
tufu(îesConful,&qui depuis à eflé tout re- . 
crée par toy,maintenateft delaifle par cculx 
là, qui le debuoient défendre, & maintenir. Ec 
çela bien dcmonftrcntceulx,qui durât noftrc 
eftat Confulaireeftoient nommés, & appel- 
les les gens de bon vouloir en la république:, 
& le démon firent non point feulement p leur 
vifâigc,&contenance (par lefquelz on prulc 
facilemeutfaindrcquelque chofe) mais aufsi 
par leurs fcntences,& par tables , & eferiptu- 
res publiques. Et ainfi toutes les fentenccs,3ç 
vouluntés des fages cytoiens (defqlz ie veulx 
eftre Sc de fa iâ,& de renomée)font défia tou- 
fes changées.T elle eft l’inftrudion,& comma 
dement du grand P lato (duquel ie fuys voulu 
tiers l’authorité)que Ion ne doibt point plus 
entreprendre en la République, que ce qu*on 
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foit eftre troihlé bon par fe s citoyen s, & qu’il 
ne fault fairevi'olènce ny à fèsjparents , ny à 
fon pays.Etdi&,que la caüfe,qüi lé garda de 
^entremettre au gouuernemêcde la republie 
que, ce fut, que aptes qu’il euttrouué le peu- 
ple d’Athenes preique raffottât de viei/efTe, 
& qu’il eut veu,que par perfuafion,ny par c<> 
trainôe il ne pouuoit eftre gouuerne,foy déf- 
ilât de le pouuoir réduire par periùaiïôn , ne 
t'rouua point bô d’y vfer de force. Ma côfide- 
fation ,&raduis en tel cas âefte aultre,carlc 
peuple Rommairi eftolten fon bô fens, & n’c 
. «oit la choie cri fon entier, que ie peuffe deli- 
. b'ercr,& prendre côfeil,fi ie me debuoisémpe 
icher des affaires, & gouuernemct de la Repu 
Blicque,parquoy ie me trouuois en grade per 
plexité. T outesfoïs ie me refiouyflbys , qu’il 
meftoitloyiîble,& permis en cene cauie dé- 
fendre choies à moy vtiles,& iriftes pour cous 
gHs debien.En cefte miene deliberation auoic 
grad lieu,& authoritéla diuine 4 , & nô jamais 
asièz racomptée libéralité de Cçfar enuers 
moy,& rnon frcre,& pour cela debuois tenif 
bon pour luy, quelques choies qu’il entreprit. 
Et maintenaten iî grâd hcur,& félicité', & en 
tât de viftoircs,éncores qu’il ne fuft tel enuers 
nous,qn’il eft, no 9 luy deburiôs procurer tour 
hôneur.Et veulx bien, que tu eftimes, qu’apres 
vous aultres autheurs de mon falut,il n’y i aul 
cun,par les plaiiirs,& biensfaidz duquel ie c6 
feffe,& me refiouyffe eftre tat oblige, qu’a Ce 
far. Puiique ic t’ay declairé ce poind , il m’eil 
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tacite de te refpôdrc à ce, que tu me demldci 
deVatinius,& de Craflùs.Quat à ce, que m*cf 
crips,quc tu ne représ ce , qTay faift en l'affal 
rc d’Appius , & Ccfar,ie luis ayfe, que tu ap- 
prouue mon cofeil.Touchât de Vatinius,pre- 
mieremét Pompée nous auoïr appointez , de 
fai&z 3mys,inconfînét qu'il fut Prêteur, con% 
bien que i eufle empefehé par fcntëces trefora 
ues au Sénat, qu’il ne paruinten ceft office ^ de 
non point tat pour lay nuyre, ou fafcSer,que 
pour défendre, & aorner Cato.Par apres Çc- 
iar infta fort enuers moy,que ie defedifle ledit 
Vatinius.Qijat à ce, que ie l'ay Joué,ie to prie, 
que ne me demades , pourquoy i ’ay fai& cela 
en ccftuy cy coulpable,ou aulcres, affin que ic 
ne te rede la pareille, quand tu reuiedras à Ro 
me, combié que ia ie le puis faire k toy abfent* 
Soubuiene toy, à qui tu as enuoyc lettres de re 
commandation, & louange, ouy prcfque dc- 
puisleboutdu mode. Et n’aye point crain&e 

J >our cela , car iceulx mefmeslont, & feront 
ouez par moy. Or vng dguillon principal 4 
cfté de me faire défendre Vatinius,& ne le cc- 
lay au Sénat, difant,q ie fai fois ie ne fcay quoy 
de femblable à ce, que le parafitê Gnato con- 
feilleau cheualier Thrafo dedas l’Eunucquc 
de Terece.Et voicy fes parollcs, Quad la paiî 
lardeThais faira métion(pour te faire defpit) 
de fon amoureux Phçdria, fais lors métion de 
ton amye Pamphyla,fi elle di&,faifons entrer 
Pbçdria pour bacqueter, dy toy, prouocqutf* 
Pamphyla à chanter, fi clic loue la bcaultc de- 
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jfoçi amy , toy au contraire , loue la.beaulte de 
èamycjfinab Icmét, rends luy la pareille , quâd 
elle te vouldra picquer de quelque chofe. En 
telle manière i ay requisalix luges, que pour- 
Cc qu t aulcus nobles hommes(qui m'ont faidi 
plufieurs, & grads pïaifirs) aymoyet par trop 
xnonennemy , 8c qu’en ma prefênce dedans le 
Sénat aulcùnesfoys ilz letyroient à part, a- 
«ec viie grande fèuerité,puis l'ambraffoiencfa 
milierCmét, 8c ioyeuftmet , 8c pour ce q iceulx 
auoyct leur Publius ,ilz me baillàffent vng au! 
tre Publius, au traidemet duquel ie les peufle 
vng peu poindre, apres auoir cfté legicremec 
irrité pareulx.Ie n‘ay point feulcmet did ce- 
la, mais ic le fais fouuet , auec l’approbatiô des 
Dieux, & des homes. Te tay refpondu à ce, que 
tu demadois de V atinius , maintenant enteds 
ce,que ic te mândetay de Ciaflus. Apres que 
nous fufmes reconciliés,& que pour le reiped 
de la tranquillitécommune,par vne certaine 
oubliance voulutaire i’cüs mis hors de ma fan 
tafie les grads iniures, qu’il m’auoitftfdes, fi 
ians m’oultrager il euft entrepnns (ce qu'il a 
faid aüe vne grande foubdaineté ) la defenfe 
de Gabinius,ccrtainementie l’cuffe foufferte, 
combien que ledit Gabinius peu de iours au 
parauant euft efté par moy aigrement affailly. 
Mais quand il me vint à picquer, & oflFenfcr , 
moy qui feulement debatrois de la eau Ce, 8c nd 
lïrritois aulcunemetpar mes didz,ie fus fubi 
temét enflammé d’ire, & fureur non iêuîemet 
de celle , qui pour lors debuoit eftre en moy 
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(car par aducture elle n’euftefté fiveheméte) 
mais le refidu da defpit de beaucoup de fes in- 
jures cotre ma dignité(lequcl ie cuydois auoir 
tout hors mys)fe trouuant(fans mon feeù) en 
cores en moy enclos, apparut tout foubdainé 
ment. Auquel temps quelcuns , & cculx rtief- 
mcs,leiquelz fouueut i’apelle par figne,& de- 
nionftrancc, apres auoir di£t , qu'ilz receüoieÉ 
vng grand frui&par Ialiberté,de laquelle i’u- 
fay en ce courroux , & que lors il leur fcnibla, 
que tout tel, que i’auois toufiours efté,ic fuis re 
ilitué à la republicque,apresauflï, que celle co 
tetion m’a apporté fruid bien grâd hors le Se 
nat,ilz fe difoientauoir grande ioyc,que Craf 
fus m’efloitennemy,& que ceulx, quieftoienc 
cn'femblable,& telle caufe,que la néne,ne me 
feroientiamais amys.Quand les mefehates pa 
rollcs des dcffufdidz me furet rapportées par 
perfonneshonneftes,quand aufli Pôpéc meut 
requis en toute inftancc(& tellemét , q jamais 
ne me pria fi fort de chofe) que ie retournafle 
en amytié auec Craflus,& que Cçfar m eut do 
né,à entédre par letres, qu’il cftoit fort fafchc 
du differét,& contction , qui eftoit entre moy 
& CraiTus,i’ay heu efgard non feulement aii 
temps, qui court, maisauflî à nu naturc,qui cft 
de ne porter haine. Htaffin que CrafTus don- 
nait pi 9 grâd tefmoignage au peuple Romain 
de noftrc amytié rccôciliée,il feft prefque def 
party de ma maifon, quand il f en eft aile en la 
prouince Partique. Car quad il m’eut aduer- 
ty, qu’il rouloit, que deuant fon départ nous 
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ïbuppiflïôs enfemb le, il fouppa chcs moy au* 
lardins de mongêdre Crampes. Et pourçes 
raifons ( ce que tu mandes auuir entédu) i'ay 
défendu fa caufê au Sénat aüec grande recom 
' medation de Iuÿ, comme ma foy,& loyaulté le 
requiert. le t’ay narré ce^qui m’a efmeu, & qt 
Iechofe,& caufei’ay defedue, & quel cftmon 
*ftat(touchât mon pouoir,& dcbuoir)en lad*- 
iminiftratïonde la Repubhcque. Du quel ru 
fairas tel iugcmet,& auras telle opinion , que 
fi ie pouois difpofer de toutes chofes auec li- 
ber té, on me trouueroit toufiours teJ,que def- 
liis.Car mon aduis n’eft point deprëdre que 
relie contre perfon nés fi puifiantesenbies, & 
tichefies , & ne fuis point auflï d’aduis, qu’on 
abolifîe la prlcipa ulté(côbié que cela fe peulc 
faire)des plus grands, & principaulx citoyés, 
que voyant la reuolution des chofes, & les 
voluntés des bons changées,on ne doibr fopi 
niaftt*er,&pfifteren vnc deliberation, & vou 
loir, mais plus toft obéir , & raccommoder au 
èép S .Iamaison n’a tréuué louable que perfonS 
nés excellëtes au gouucrnemët d'une rcpubhc 
que fuffent opiruaftres , & per liftantes en vng 
propos, & fcntëce.Mais tout ny pl 9 ny moins 
qu’en nauigât l’art du nautonniereft, d’obeirv 
à la tempefte ,cncoies qu’il ne puifle venir à 
port,& fil y peult venir en remuant, & chan- 
geât fes voilles , c’eft chofe forte de tenir plus 
toft auec dangier, & péril le cours, & chemin 
û commecé, que icelluy changé & mué parue 
fair,ou Ion vcult.En telle nwniacjpuis que en 
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P admtéiftration de la Republicque nous noüi 
debuôs toufiours propofer (corne i’ay fouucnt 
di&)traquillitcaucc honneur, de dignité, nous 
debuôsbic toufîoUrs auoir vngbut de noftra 
bo vouloir, mais n5 pastouiîôurs dire vne cho 
iê. Par quoy (corne i’ay di& vng neudeuant ) it 
toutes chofcsm’eftoicntIoyfibles,ic ne iêrois 
point*, aultreen la Republicque,qie iuis. Mais 
veuque par les bénéfices d’aulcun s ie fuis at~ 
traiften ceicns, & cotraind à icelluy mefmd 
par les iniurcs des aultres , il ne m’eft grief de 
fentir,3c dire choies de la Republicque, lefquel 
les ie pêiê m’eftre profil tables , & à l'cftat delà 
Republi cque mefmc.Et fais cecy plus aperce «j 
met, 3c plus fouuët,pource que mô frere eft Le 
gat de Cçfar,& queie ne fais^ou dys ricn(tanê 
fuit pctit)pour Cçiar, qu’il ne recoipue en tel- 
le for te, qu’il donc a congnoiftre, qu il cil mon 
obligé , & attenu.Doncqaesi’uiè de fonautho 
rité,& credit(qui eft fouuerain)3t de fes richcf 
fcs,3t bies (lciquclz tu feais eftregrâds ) corne 
des miés propres. Et ne voy aulcun moyê,par 
lequel i’euife peu rompre le côfeil, & effort des 
meichantz cotre moy, fi maintenant ie n’eu fie 
adioind la bcneuoléce,& amytié des puiflânts 
aux forces d’efprit,& éloquence, que iay touf- 
iours hcues.Mon opiniô porte aufii , que fi tu 
fuffcsicypreftntjieuiîe vfe de ccmefme côftil* 
car iecôgnois rattrcpace,3: modeftie de ta na - 
ture,ie côgnois to vouloir à moy amy, & à nul 
enncmy,non infeâ de malcuolece contre aul- 
cun,mais au côtrairc haultain,magnanime,oei 
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Sert & fimple.I’ay veu auîcüs eftre telz enuers 
toy ,qaetulesa$ peu veoir efttecnuers moy, 

& certainement les chofes, quimbnt efineu. 
t’etiffent parcillementefineu. Mais en quelque 
temps quete pourray auoir auec irioy,tü feras 
modérateur de fous mes confcilz,& entreprin 
iès,& ne feras moins affeûiôné à maintenir nu 
dignité, que mon faluc. Sans aulcune doubte, 
lu mauras toufiours compaignon^ & adhérant 
à tes aâions,iêntences, & vouluntez, ôc ne me 
icraiamais choie firecommadée , que la delibe 
ration qite iay de te donev occafiô d’auofrdé 
ïouren iour plus grand’ ioye de m’auoir par le 
paflé faiâ tat de plaiiîrs.Quat à ce , que tu me 
pries, que ie t’enuoye mes eicriptz, & compoii 
lions, que i’ay fai&es depuis ton départ, ce font 
euilcunes oraifons,que ie bailleray à Meno.cri- 
tus,& ne font en fi grand nombre, que ttidoib 
üescraindre.l’ay tomppiéauiTi quelques car- 
mesjCar ie me retire quelques foys des oraifons 
& retourne à rart.poetique , q mr deiefite fort* 
comftoufiours à fai& depuis ma ieuneile . I'ay 
pareillement côpoféàla forme Ariftotelfqud 
(5e ainfi Tay voulu faire ) trois liures, de l'arc 
oratoire(& ce en façô de difpute, & dialogue) 
lefquelzie pcnfequilz né. feront inutiles à ton 
fïlz Lentulus.Car en iceulx ie n'enfuys pas les 
préceptes vulgaires, & comuns,& y comprens 
toute l’inftitution oraroire des antiques, dr Ai j 
ilote, & d’ifocrates . Plus j’ay efeript en vers 
trois liures de ce céps,lefqlz ie t’eufle enuoyés 
par cy deuatjiiieieseuÛepcnfé dignes d’efir© 
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îtvys ênlumiere.Car ïlz Ton t tefmoings, 6c (el 
ront àiaœais de tes plaifirs,& biensfaitz ;n- 
uers moy,& de la recôgnoiffanec, que i’enay. 
Or en l’édition decesLiùrcs ienc craignois 
pas ceulx,qui fc penfent bleflés par moy ( car 
i’ay fait cela à peu de gens, 8c fans grand’ ri- 
gueur)maisie doubtoisde non pouuoir fâtif- 
faire à mes auxiliateurs , 8c bienfaiteurs ,1e f- 
queliil eft impoffible de nombrer. Nôobftat 
toutcela,fi ie trouue home, à qui ie püiftc bail 
1er feurement ces ditz Liures,ie donneray or 
dre , qu’ilz te feront portés. Du olaifïr ,que ie 
prens à prefent aux letres, 8c de ia tranquilli- 
té, que i*ay,ie t’en puis attribuer toute l’occa- 
fîon,côme au fèul autheur de ce biê. le te fais 
aufîi offre de bon cueür de tout le profEt,que 
ie feray aux letres, 8c eftude (miéne première 
deletatio)& te fais offre, pource que ie fcay, 
que tu aymes , & recoips bien telles choies. 
T ou chat ce, que tu m’eferips de tes affaires do 
meftieques,& des cho^ps, que tu me recoman 
des, elles me font fi recommandées, qu’il n’eft 
befoing de m’en folliciter , 8c de me prier en 
ceft affaire, ce m’eft faire vng grand tort,& fa 
fcherie,car ie my fens par trop tenu , 8c obli - 
gé. Quant à ce, que tu me mandes du fait de 
mon frere», que tu ne l’as peu defpefcher ceft 
efté pafle , pource que te trouuant détenu de 
ma ladie tu ne paflas en Ciliee,mais q tu cher 
cherastouts moyens pour le dcfpefcher , fai- 
che, que cefte affaire eft de telle importance* 
que mondit frere tiendra fon patrimoine par 
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toy eftably,& eôfirmé,iî fe fond, éc chap hcr? 
ditaire,dot ïl eft queftion,luy eft adiugé par t* 
féntcce,ïc vouldr ois bic, que tu me feiffe s pa r 
ticipant de toutes tes nouuelles , & que tu me 
feiiics certain familiairemet, & fbuuêt des cftu 
dcs,& exercitatios de to petit Lêtul 9 ,& veulx 
que tu eftimes,quc iamais home ne fut myeulx 
aymé d'homme,queitu es de moy,en quoy fe- 
ray tât,quc non feulcmct toy, & toutes natiôs 
le cognoiftrcit, mais que aufli laPofterité l’ente 
dra.Par cy deuât Appius difoit en particulier, 

Î >uis l’a dift publicqucment au Sénat , que fil 
uy cftoit licite faire approuuc r cela par loy cô 
firmée du peuple ,il f eflaieroit auec fon Colle 
gai, lequel deulx deux auroit la Prouince,& fi 
la loy n’eftoit fai&e de ce par légitimé affem- 
blée du peuple, il partiroit fa brigue auec fon 
ColIegaI,& te iùccederoitpIus,qu’iI eftoit re- 
quis, maisnô neceflaire,que le Côful procurait 
telle loy eftre faifte par le peuple, dauantage, 
que puis que il auoit la Prouincc par ledi&,& 
ordônace du Sénat, il auroit aufli puiflace par 
la loyCorneliaiufques à çc,qu'il feroit retour 
né a Rôme.Ie ne fcay,que t’efcripuet tes amys 
«^familiers, quat àmoy i’enteds pluficurs pa- 
rolles,& opiniôs.Ilyena,qui cuydét,que Ion 
ne te peult démettre de la Prouîce,pource que 
fans loy fai&e en iufte affemblée du peuple on 
te bailla vng fuccefleur.il y en a daultres, qui 
cuydent, que ii tu te dépars , tu peulx mettre 
quelcun en ta place pour gouuerncr , & régir 
la Prouinçc.Ton.dtoiâ ne rn’eft pas tant çcr- 

d üi 
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fain (combien qu’il n’eft pas fort doubtçttàf 
qu’une chofe m'eft certaine, c’eft, qu’il app ao 
tient à cafupreme amplitude, dignité, & libe- 
raîicc (en laquelle te fcay que tu prends plaï- 
iîr) que fans demeure tu quittes ta Prouince X 
PubKcals ton ittceefTeur, attendu principalemet , que tu. 
eftoient nc P eu ^ x refîftcr à fa couuoitife,iâns tôber en 
çeuix qui re P uc ation de mcfme vice.Mon office, & deb 
louoyent uo * r c ^’ tc demonftrer mon opinion,& defen 
les Tri- dre ce, qu’auras fai&.Eftantiaefcripte mon e- 
buts & rc P^reji’ay receu tes letres touchât l'affaire des. 
uenus de Pubkcainsaufquclz i'ay fort remôftré toequi 
la Repu- tâtant qu’il z lont approuuée. Tu euffes bien, 
blicque, P cu ^ IV€ P doulceur,# humanité , que tu nc 
& leuoiét k ,s cu ^ cs gwue7,ny contreucnu à leur voulu 
ce, qui tc,& proffir,eulx principalement, lefquclz tu 

cft deu as toufiours voulu aduantasjer.Gçrtainemcnt- 

auxporrs, lc ne ce lTe ra y de défendre, & maintenir tout* 
&pea^crl tes edidsmiaismeognois la couffume de ces 
Maitenât g^s,& fcaisbien,queïlc inimytîcilz ontpor 
on Ls tée àSceuala.Toutesfoisiç reconfèilIe,fil'fe 
peult ap- peuît faire paraulcun moyen, que tu ksrc^ 
pcllcr les cor c dies,ou mitigues.Combien que cela fuit 
madères difficile, il-mc femble,quc ta prudécc cft allez 
jçs ppr ts , grand* pour a: faire. Adia*. 



ou péages - 



{[Argument. 



Il fe mocque de Valeiius, qui fe faifoit ap- 
pcllcr Iufrifconfûlte en Cilice. Puis il admon, 
nefte. qu’il retourne à Rome, & no pas en fou 
pais.Car fil y retourne, il ne fera congneu di 
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ïaî:non plus que Vliffes fût cohgneu , quand • 
il retourna de Troye , & fut tue par ton £lz 
Thclegonus.Or pour bien entendre le com- 
mencement de çefte Epiftrc, il fault prendre 
garde à la falptatipn,ou Cicero appelle Vale- 
re Iurüconfultc. 

M. T, Cicero à Valerius Iurif- 
*onfultc Salut 

i ■ ’ 

1 E nevoyrien,parquoyie doubte te falucr 

par ce beau tiltre*veu principalement, que p pfft r ^ 
Ion peult vfer maintenant d'audace, au lieu Cur cni** 
de fâpience.Tay remercié Lentulus par letres t jhj 
en ton nom. Mais ie vouldrois que tu ne me * 
feifles plus eferipre , & que tu retournafles à 
Rômc,& «ue tu ay maffes mieulx cftre en vng 
lieu, ou tu fuffes nombre pour feauat q demeu 
rer la, ou tu es tenu pour feulfcauanr./Toutef 
fois cculx,qui viennet de pardela, difent , quç 
tucscnparticfuperbe,pourcequetune rc£- 
ponds rie, quand on te demade quelque cho- 
ie du droidjde en partie iniurieux,pourçe que. 
tu rciponds mal.Ie dç fire fort, que ryons en-, ' 
fcmblç.Parquoy dpnnç ordre^quç tu retour- 
nes au plus toft fans aller en ton pais d’Apulie 
affin que nous nous puiflîons refiouir. , q tu es 
xetourné fain,& fauiuc . Car fi tu vas en tou 
paiSjtu n’y conguoiffcras perfounç non plus q, 
yidlesauficn Adieu, 

finduprejnier Liure. 
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Le Second Li- 

y RE DES EPISTRES 
familieresde M. T. 

Cicero. 

' • - • 

. / Argument. 

\ 

Cicero refpondà TEpiftre acçufatoircdç- 
Curio,par laquelle Curio le taxoit de pareffe, 
& tardité à efcripre:& dit,que combien q ce- 
fte accufâtion ne foit raifonnable , toutesfdys 
luy cftre aggrcable,attendu qu’elle ne partoit 
que d’amour.Puis il le loue de Ton éloquence,. 
8c l’excrcite a la vertu de fes anceftres. 

M.T.CiceroàCurio. Salut. - 



Epiftre I. 
Quaqua 
me noie. 




Ertainementil m’eft bien grief, 
que ie te foys fyfpeft de ncglige- 
jce,& parefie:toutesfois il m’a tat- 
ifafché,que tuaccufes le deffaült 

de mon debuoir , que i’ay prins 

deplaifir,de le veoir requis, & defirépar toy: 
mefmemen t pour autant qu’en la choie, de la- 
quelle tu m’accufoySjil n’y auoit aulcun mien 
deffaült, pour ce aufsi qu’en cela tu demoftres 
ton amour enuers moyrlaquelle combien que 
i’aye afles efprouuéc,& côgncue, ncantmoins 
telle demonftrance m’en eft plaifante, & agr 
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greàble.Pour vray,ie n’ay trouué perfônne,q. 
ie pcnfafle aller par deuers toy, à qui ie n’ayo 
baillé letres f Car qui eft plus diligent à efcrip- 
rc,quemoy?Maisquantà toy,ie n’ay rcpceu 
que deux ou trois paires de letres pour le plus 
& encores bien briefues.Parquoy fi tu me cô- 
damnes de parefle à tort,& ikns caufe,ie te ci} 
damneray de fcmblable crimermaisfi tu veulx 
cuite r cela, il fault,que tu te monftres raifon- 
nableenuersmoy. Voila, quant aux lettres:& 
n’ay point de doubte,que ie ne te faoulle d’c 
fcripre, principalement fi ie çongnois, que tu 
faces compte de mon àfFe<ftion,&diligence en 
eefte chofe.il me defplaift,que tu aycs eftcfî 
long temps abiènt de nous,pource que i’ay e- 
fté priuedufruid de ta compaignic,& familia 
rite & en fuis ioyeulx en partie, pource qu’e- 
ftantabfencd’icy,tu as obtenu toutes chofes 
auec grande dïgnité,& réputation:* fclo mes 
defirs Fortune t’a mis au defliis de toutes tes 
affaires.La çhôfê eft briefue ,que mon amour 
incredible enuers toy me contraind te mader 
& enioindre.Tant eft grande l’expeâation de 
ton haultain courage,& efprit,qüé ie ne craïs 
te prier, & fupplicr grâdcment,que tu retour 1 , 
nés vers nous con ferme en telle forte, que tu 
puifles maintenir l’expeftstion , ôc efpoir, que 
tuas concité de ta vertu .Or pourice que ie ne 
mettray iamais en oubly les mcrites,defquelz 
tu as vfé euers moy,& les plaifirs,que tu m’as 
fiaid$,ie te prie, que tu te recordes, que que/ - 
que augmentation de bien, s, * honneur , quj 
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te»viennent,tu n*y fuflcs parucnn, Æ tu h^eufii 
fçs çreu à mes côfcilz amyables,& fidelcs.Paç 
quoy tu feras de tel vouloir enueis moy, qua 
deflors en auant mô aage ia vieillifiànt fe puirfÇ 
le repofer fur ton amour, & içunefle 
Adieu. 

4[ Argument. 

II fediâauoirefté en douleur par Ta mort 
dupere de Curio. Et pour çe , que Curio luy? 
auoit mande, pourquoy il auoic apprefté à foa 
pere lés ieux funèbres, il luy rcfpond à cela. 

M* T- Ciçero d Çurio Salut. 



L A mort m'apriuc d’ung gratte ceirnoîgj 
de ma fouue raine amour enuers toyr 
c’cft affçauoir ton trefrenommé pere» 
lequel euft furmonfé l’heur de touts les hom- 
mcsdcccmondc ,tant par fes louanges, de 
vertus mefmes , que pour auoir vng tel> filz, 
fi fortune cqft permis , qu’il t’euft veu deuano 
Ion trefpas . Mais ie cuyde , que noftre amy- 
tie n’a point befoing de tcfmoings . Les dieux 
tevueillent bienfortuner le patrimoine, que 
ton pere t'a laiffe. Certainement tu me fe- 
ras toufiours aulïï chier , & aggreable, que tu. 
aseftéàluy. Et ne faulc point, que tu pen- 
firs, qu’il y ayt heu faultc d'affe&ion , ou dili- 
gence pour faire exhiber les ieux gladiat &i 3 
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jrtsen ton nom à l’honneur de ton feu perej 
«nais il n'a pieu ny à moy , ny à perfonne des 
tic^s , qu aulcune choie fe fcilt toy abfeiit, 
quj ne fuft en ta puiflàncc , 8c en fon entier, 
au retour de ta Prouincc . le c’en cfçripray 
plus amplement mon opinion par c y apres; 
ou aftïn que tu n’y penfes , ie te prendray au 
defpourueu , & citants ensemble ie debbae- 
traymaraifon contre la tienne, affïn que ie 
t'attire à lamienne # ,oupourle moins que ie 
tedeelaire, 8c donne tefmoignage, quelle 4 
cfté ma fantafie : car par cela ( ce que ie n« 
vouldrois aduemr ) fi ton confeil te comme# 
çe à defplaire ,il te pourra fouucnir du mien. 
Tputcsrois entends çn peu de langage ce, qui 
fenfuyt. A ton retour tu trouuerasles cho- 
ses en tel eftat , que plus ayiéemcnt tu obtien- 
dras les fupremes dignitez , 8c degrez de la 
République parles dons de grâce, que tuas, 
^tpar ton fçauoir acquis, & bonne fortune, 
que tu ne fairas par dons , 8c prcfcncs ; car 
perfonne ne les a en eilime ( pource que cela 
çft fondé en richeiTes, 8c non pas en yçr tu)& 
n’y a celluy quincnfoitfaoul. Mais ie fai* 
aultrcment , que ie pauois demonftrc vou- 
loir faire , ç ommencanc défia d’applicquer la 
raiiondenu fentcncc . le differeray dpnc<| 
toute cefte çUfpute , iuiques à ton retour. 
Ce pendant faiche , que tu es en grande e*- 
pcétation,&quelü:n attend de toy ce, quç 
Ion doibt attedre d ’ung peribnnage de gvâd* 
nrtu,& grad cijpcrir. Awiquj; lies chofcs,(i «* 
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es préparé, comme tudoibs,& comme feipoi 
re que tu foys,tu auras dôné plus, que tous les 
dons du monde, & à nous tes amys,& à tes ci» 
toyens,& à laRcpublicq.En tout aducnemec 
ru congnoiftras, qu’il n’ya homme, qui me foiç 
plus cher,quetoy,ny qui me plaife plus. 

' Adieu. 

. . .... j' 

Argument. 

II demonftre, qu’il ya trois genres d’Epi* 
ftres.Et pource qu’il ne peult vfer de nul d’i- 
ceulx pour le prefent,fur la fin il iê conucrtiftj 
à exhorter Curio à vertu. 

- f . ' f ' ,,f * ‘V •• f 

M. T . Cicero à Cùrio Salut. 

. . r ' J~^ V n’ygnores pas , qu’ri ya plufîeurs for- 
Epiltre ni 1 tcs d’Epiftres: mais celle cft la plus cer- 
Epiftola- tame,pour la cauiè de laquelle les epi- 

fu gênera ft rcs mc f mcs ont e fté inuentèes : c’eftaflauoir, 
affïn que puiiîioms aduertir les. abfçnts , fil ya 
- choie, qui nous touche, ou quiconcerne leurs 
affaires.Certainement tu n’attens de moy tel- 
les letres pour ccfte heure:car tu as tes raeffat 
gicrs ordinaircs,& gens , qui t’efçripuent de 
iour en iour de toutes tes affaires domcfticq s. 
Et en tant, qu’il me touche, il n’eft rien furue- 
nude nouucauenmonfai&.Reftc maintenac 
a propofer les deux aultres genres d’epiftres, 
qui me dcleâent grandement dont lüg’ cft fa 
tuilier, & récréatif : l’aultre grauc , & feuer t f 
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<Dr ie ne fcay, duquel des deux ie doibs le 
tnoins vfèr.Me ioucrayie auec toy par lettres? 
le ne penfc eftre citoyen de fi ioyeufe nature,. 
quipuiflcrireencetemps.Efcriprayie quel- 
que choie graueî-Mais qu'y a i!, dequoy ie puif 
fc eferipre grauement à Curio,finon de la Re 
publicque?Et toutesfois encegereie me trou 
ne redui&iufques à la, que ie ne veulx eferipre 
ce, qu’il me femblc de beaucoup de cas . Par- 
quoy,puifquc ic fuis deftitué des trois deiîiif- . 
di&s genres d epiftres,i uferay de ma claufule 
couftumiere,qui cft de t’exhorter à vertu , & 
au prouchas de louange fingulierc. L’expc&a 
tion,& attente grande, que Ion a de toy , t’eft 
. préparée corne ennemye, laquelle tu vaîcras, 

■& furmonteras facilement par vne feule cho- 
fe,fi tu jppofes,& eftablis en toy me fines, qu’il 
tefault aadonner, & trauailler en touts les • 
tnoyés,& diligcnccs,p qui f acquicrct les loua 
ges, desquelles tu aymes la gloire . le t’eferip- 
toys plus amplement fur ce propos , fi ie n a- 
uoisconfiace,que de toy mt fme tu es allez in- 
cité. Et ce que ie t'enay touché, ic ne l’ay pas 
faiâpour t’inciter,ou enflammer, mais pour 
dônertoufiours teimoignage de l'amour que 
te te porte Adieu. 

/ 

c Argument. 

V - ’ ' 
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tl dift Curio cftrc heureux , de ce quïî rid 
Voitcnprefcnce les perturbation^ de la Repu 
bhcq,&qu’cftatabfent il n’eftpriuédegrâd’ 
jouange.Puis l’adrtionnefte, qu il retourne en 
telle forte préparé, qu ; il puific remettre la Fie 
publicquc en u liber ré, & dignité première. 

M.T iCicero à Curio Salut; 

« * Il t . V, » 

Èüiftrd T E nfc t’oferofs feulement ràcomprer par epl 
1 ft r r,quclciU eftat de la Rcpublicquc. Tou- 
Jhec nego * te *f°y s >cn quelque lieu que tufois(c6me te 
fia qu5 fê * a y c ^ cl ‘ip t P ar c y deuant)tu es en vnc mefme 
habeant iîe ^ P cr ib Maisencore ie te tiens heureux* 
ou pourcc quc*tu né vois les chofcs, que nous 
voions,bu pource que ta vertu,]& louange cft 
fi tuée deuant le regard dejpluficursde nox al 
liés,& confédérés ^laquelle auili nous entèdôs 
no point pair bruid obfcunou diuers,maispar 
vng clair j & certain bruiét de chafcun. V ne 
choie y a , qui me rend fufpens , fi ie te doibs 
reputer heureux , ou craindre I’yfluè de ta for 
’tune.C’eftrincredibleexpcâation , & atten- 
te de ton retour. Et ne crains pas comme nie 
4efFùnr de ta vertu, ou que tu ne puiffcs fatif- 
faire à l’opinion des homes, mais ie crains plus ' 
toft,quc apres que feras de retour, tu ne trou- 
ves pas affaires condigncs,ou tu te puifles cm- , 
ploicr,tat font toutes choies débilitées, & pref 
ques cilaindes.ïe ne fcay,fi i’eferips feurcmet ' 
eecy, parquoy je me deporteray d’en parler 
plus auant, aymât myeulx, que tu congnoiffes 
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U demeu rant par d’aultres.T outesfois, Toît 6 
tu a yes efpcrace de la RepubIicquc,foit que tu 
perdes tout efpoir de icftac d ïctlle,fonge et- 
cogite, & préparé les chofes, qu'il appartient v 
eftre au citoyen, & en rhôme,qui deibt remet 
tre en fa liberté, & dignité première la Repu- 
blicque affligée, & opprimée par la mifere de 
ce temps, 8c par lesmefehantes complexfons 
des v icieur. A Dieu. 

CArgument. 

r r ccom m ande à Curio la caufe de Milo* 
quibriguoit le ConfuIat,& le prie, qu’il tien- 
ne bon pour luy, fans fauoriier aulcunemét à 
inn ennemy Clodius. Puis il Iuy demoftre les 
moyens eftre faciles pour ce faire, fil y T eult 
entendre. 

M.T .Ciçero à Curio Salut. 

I L n’eftoit encores aulcun bruid,que tu vinf * 

fes eh Italie, quand i'cnuoyé Sixte Iule (ho- ’ Nü “ u c ~ 

me fort familier de Milo) vers toyauecccs raC au< ^*' ’ 

Ietres micnes. Mais quand ïécSdis, q tu appro CUm * 
chois, & qjdefiaeftoit certain entre tous.,q par 
tac d afic tu auois pris tô chemin vers'rôrfye,fa 
grandeur, deneccflite exprefie ducasàfaift, 
queie nay crains de trop toft tenuoyer ces 
J»rcfentcs , lefquelles ie defirots grandement 
t’eftre incontinent rendues. Amy Curio, fi 
les plaifîrs, queie tayfaiâz, cftoiét feulemcc 
telz,non qieleseftimc(carie les eftime peu) 
mais que tuies raeomptes,& loues par toutjdfe 
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qu’il aduint,que ie te deufle dcmâder quelque 
grad’ chofc,ic t'en feroisrequefte plus honteu 
fcmet.Car c’eft chofé griefue à vng home ver j 
goigneux de demander quelque grad cas à cel 
îuy, lequel il fé penfe obligé, affin quil ne fetn- 
fcle, qu'il vfe plus toft de demande torfionnai 
re,que de prière, & fimple reqfte, & qu’il ave / 
en eftime de recopenfe,& loyer, & nôde piaf 
fîr,ce qu’il requiert du dcftufdid. Mais pour- 
ce que les plaifirs, que tu m’as faidz en môad 
uenemét,& entrée de ma fortune , font a tous 
congneuz & manifeftes,& pource auflï , qu’il 
part d'ung cueur noble, & franc, vouloir deb 
uoir beaucoup à ceUuy,à qui tu es ia gi arnde- 
mét ob ligé,ie n’ay crains,ou doubté de te dé- 
nuder par le très ce, qui m’eft de grâd’ impor- 
tance^ fort neceflaire. A ce ma enhardy l’a fo 
feurace,que i’ay,que ie puis fouftenir,& recô- 
gnoiftre les innumerables plaifirs, que tu m’as 
faidz,carü n’eft nulle recongnoiflance en re- 
cepuantlc bienfaid,de laquelle mon courage 
ne foit plein, & n’eft aulcunc fâtisfadion , qui 
ne fetrouuc enmoy plus illuftre,&accôpliey 
qu’en tout aultre.Or pour venir aupoinddé 
ce , que ie veulx , que tu fades pour moy , tu 
- doibs entëdre,que i’ay mys toute ma fantafic,- 
eftude,cure,induftricjdiligencc,faueur ,& cre 
dit pour faire tant, que Milo foit efleu Conful 
£c ay délibéré deuiter en ccft affaire non feule 
met le nom d’ingrat, mais y acquérir auffi loz, 

& bruid de pieté.Et croy que iamais fon faluc 
bien ne fut plus cher à homme , ny en plu® 
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grade récômedation, que m’eft f honneur de 
iuy,en Iadefenlê,& tuitiÔ duquel ieveulx cô- 
fommer,& réduire toutes mes affe &iôs,& tra 
uaulx.Aufurplus iefcay vne chofe,que fi tu 
luy veulx ayder en la brigue de fon Côfulat,il 
ne nous fault plus demander rien. Car nousa- 
uons toutes ces chofes pour nous. Première- 
ment la faueur des bons citoyens conciliée à 
Milo par.ladminiftration de fon T ribunat, 6c 
en partie (corne ie penfe que tul’cnteds) pour 
l’amour de moy,& auos aufiï la faueur, & voix 
du peuple de la magnificcce,dont il à vfé aux 
ïeux, qu'il a faiftz faire en fon magiftrat , & à 
caufe de la libéralité naturelle, plus, nous auos 
pour nous toute la îeuneffe Romaine, & le fup 
pdr* de ceulx,q font en crédit, quat à la créa- 
tion des Magiftratz’lefqüelz il a tous à fa de- 
uotion,commecelluy, qui feait pratiquer le* 
bornes auec bonne grace.& grau diligéce,ité 
fi noftre brigue, & prouchas du Côfulat n’eft 
par trop^puiflant, pour le moins il n’eft point 
reprouue, mais il eft trouué iufte , & licite , 6ç 
pour celle caufe poflîble eft, qu’il en aura plus 
grâd’faucur.Brief; il nenous fault qu’ung bô 
conduâeur , modérateur , & gouuerneur des 
chofcs, q i’ay cy defliispropolees,mais fi nous 
en auions cherché vng entre tous les homes 
de ce monde, il n’y en à point, qui foit à côpa- 
rer à toy,Parquoy fi tu ine repûtes home non 
ç ingrat, & de bon vouloir, par cecy mefme,que 
ic trauaille tant pour Milo, finalement fi tu 
m’eftimes digne de recepuoir plaifir dç^toy^ 
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le te prie, que tu remedies à cefte mienne folli 
cïtuae,& que tu dcdies ton affeôion & faueur 
â cefte mienne louange, ou (pour dire plus ve 
ntablemét)à ce mien falut ,car M ilo. e liant co 
fui ie ne puis per y .Or de luy ie te puis promet 
trc,& affeurer ce, qui f enfuyt,c*eft >q lî tu luy 
fais plaifir en fon affaire , tu ne trouucras ia- 
mais home de plus grad courage,de plus grâd' 
grarnté & confiance, ny de plus grande amy- 
_ tiéenucrs toy. Et quantàmoy,tu m’augmete 
ras de tant d’honneur ,& dignité,que ie te rc- 
congnoiflray cftre celluy mefme en ma louan 
ge,que tu aseflé à mon falut, & en ma redu&jô 
d’exil.Si ie fçauois, quand ie t’efcrips ces cho- 
fes, que tunccongneufles,ql debuoirjre doibs 
faire en ccft affaire de Milo,& corne ie y]doibs 
trauaillcr en tcute inftance,& effort, ie t’en ef 
criproys plus amplement. Pour cefte heure ie 
te recommande toute l’affaire, & remetz tout 
l’honneur, Sc aduatage, qui me peult venir de 
cefte caufc,à'ta faueur, & fecouis.Et vculx,q 
tu entendes , que fi ie impetre cecy de toy , ie 
me lentiray prefque plus obligé à toy, qu’a Mi 
lo.Car ie n'eus ïamais en fi grande rccomman 
dation ma vie,& mon falut , en lacoferuation 
duquel i ay toufioursefté fort fccouru par luy 
que m’eft recommâdé le dcbuoir,que ie doibs 
faire, pour luy donner à entendre , q ie ne fuis 
ingrat, & que luy veulx bien rendre la pareil- 
le en ce, que pourray. Maisie n’ay aulcune ef. 
pcrance dcpouuoir venir à bout de cela , que 
par ton moyen . Adieu. 
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Argument. 

Au temps qu e Curio retourna à Rome^A: 
fcju’il fut faid T ribune, Ciçeto gouucrnolt la 
Frouincedc Cjlice. Ladocquad il eutentédii 
l’authoritc de Curio, il luy çongratule,fexcu 
rancdclatai'ditéde telle côgratul2tion. Puis 
ïl exhotte , que par le conléil d'âulçuh il ne fe 
retiïè de Taffedion , qu’il porte à la Républi- 
que, & en ce il ta#e Couuertement Cæfar , par 
lequel il entendoît Curio ; ellrc pradiqué , Sc 
par celluy mefine Curio fut corrompu pour 
iaulcun paiement, qu’il feit de fcS debtes. A là 
fin îe le prie, qu’il aonne erdre, que la charge 
tde la Prouincc ne luy foit prolongée. 

M .T.Cicero au Proconful Curio, & 

Tribv^ic du peuple Salue. 

1 H t . % • ■ 

L A cogratulâtiod’ung amy,c6bié qu’elle 

ioictardifue n’cft couilumicremét reprî Epiftr* 
fe prïcipalemet fi elle n’eft pointinter- • 
inuiê p negligéee', Ou parefie,car quat à moy, J' . ^ 
ïc fuis loing de Rôme,& éteds bie tard les cho 7* C « * 

ïés,qui fi font. Mais à la finie te congratule du al 

bien,qui t’eftaduenu,&defire, que ce Tribu- ^ 

batte foit à honneur, & louâge perpctuelle.Ie 
k’aduertis auflî,qüc ni gouuer nés toutes cho- 
ies par ta prudence, &. que ne te lailles trans- 
porter par les confeilz d’aultrtiy.Ilnya home 
quitepuific myeulx confeil!er,que toy mef- 
ine^amais tu ne fauldras , fi eu prends confeil, 
en toy , dclaiflant tous les aultres. le n’eferips 

ci i 
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point cecy temeraircmçt,ou fans caufe,ie Ccij 
a qui ie leferips,ie congnois ton couragepe c6 
gnois ton confeil, & ne crains point, que tu fa 
ces quelque chofc imbecillément, ou à la vol- 
lce ,îî tu défends ce , qui te femblera eftre rai- 
fonnable. Puis que de ton motif ru es venu,* 
no pas tombe par cas fortuit en ce trouble de 
la Republicq(ca’r de plein vouloir, & de tô b6 
gré tu as entremefléton Tribunaten ces affai 
res tâtperilleufes,& doubteuiés) certaincméc 
tu vois,qlle force de teps,* quel régné court 
enlarepublicque,qlle variété & diuerllté des 
chofes,côbien font incertaines les yflues diccl 
les, combien font flexibles,* muablesles vou- 
lun tés des homes, ie ne doubte aufli qtunepê 
fes quelles trôperies,* vanités Ce trouuent,en 
la vie humaine.Sur aultant , que tu vcu!x,que 
ie t ayme,ic te prie ne t’addônes à chofes nou 
uejies,mais demeure en ce,que ie t*ay efeript 
au commencement, prends confeil en toy mef 
me, fans te laifler meiner par les côfeilz,* per 
fuafions daulcuns curieux , & innouatcurs de 
chofcs.il n y a homme, qui puifle donner mei! 
licur confeil à aultruy que toy, qui te le donne 
ra doncq’ meilleur que toy mefmc te le peulx 
donner?Dieux immortelz pourquoy ne fuis 
ie auecques toy pour contempler tes louages, 
& honneurs, ou pour eftre participant,* con» 
paignon de tes confeilz , ou bien miniftre, * 
exécuteur d’icculxîcombien que tu n en as be 
foing, toutesfoys la grandeur & vehcmcnce 
d amour, que ie te porte ? pourr oit faire, que ie 









Epiftres Familiaires de Cicero^ 3 y 

t’ayderoys de quelq côfeil. le t’eferipray plus 
à plein vne aultrc fois, car dedas peu de iours 
ie te doibsenuoyer mes meflagiers domeftic- 
ques,afFm que i'eferipue au Sénat p vnes mef- 
mesletres les chofes, que i’ay fai&es tout ceft 
efté,aufqlles l’ay heu grat heur âc le tout a efte 
faift au grât bie de la Republicq.Qjiat à ta di 
gnité,& reuenude prebftrife, tu cognoiftras 
par les lettres, q i’ay baillées à Thrafo tô liber 
tin, quelle diligence l’ay fai&e& qlle difficulté 
i’ay heue en cefte fafcheuiê cauiê. Amy Curio, 
ie te prie par la fingulicre,& ineredible amy- 
tié d’entre toy,& moy,que tu ne fouffres, que 
la charge ennuyeufe de cefte Prouince me foie 
prolongée. Eftantaucc toy à Rommc ie t’ay 
tenu propos de cefte affaire, la que n’efperois, 
que tu deuffeseftre Tribune, 8c depuis t’enay 
lôuuent prié par letres, mais ie te demandois 
cela alors, comme à noble Sénateur , & à .vng 
jeune homme de grand crédit, maintenatie te 
çequiers,commc Tribune ,& comme Curio 
T tibune,nô pas qu’il me foit décrété quelque 
chofe de nouueau ( ce q couftumicrement eft 
plus difficile)mais qu’aulcunc choie nouuelle 
ne me foit decretée(comme eft la côtinuation 
de puiffance aux Prouinces)& que tu de fédes 
l’cdid,& les loix du Senat:aufsi que la eôditiô 
foubz laquelle ie fuis par ti de Romme,me foit * • 
gardée, & maintenue, qui eft, que I e temps lçgi 
time de ma charge expiré, ie retourne à ma 
maifon.lcte prie bien affeéhieufcment,que tu 
faces cela pour moy. Adieu, 

c iij 
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Le fécond Liure des 
CArgument. 

Pour bien entendre neuf,ou dix epiftrrs 
fenfuyuent,il te faultlire le huiticfme liure dé 
ces cpiftrcsmefmes,qui eft tout de Cçlius. Or 
Cicero allant en Cilicieluy auoit laille char- 
ge de l’aduer tir fouuent des menées delà Ré- 
publique^ pource que Cçli 9 luy eferipuoie 
d'an g tas de choies legieres,& de nulle impor 
face, il le reprent icy,& luy refpond affez bruf 
rçuement. 

W . T. Cicero Proconfûl à M . Cçlius Salut* 

Q Voy? eftimes tu tu, que ie t’aye donne 
charge de me mander les compofitiô* 
des gladiateurs, les dilations des liti- 
guàt$,Ies larrecins manifeftesde Chrcftus, 3e 
aultrcs chofes, qu'il n y a home, qui neuf! hô- 
te de me racompter, quand ic fuis à Romme? 
Voy, quelle opinioni’ay de toy,& quelle loua 
ge ie te donne par mon iugemêt.Ie n'ay enco- 
rescongneu homme plus entedu au faiâ po- 
litique, ny pl 9 ciuil,quc tu es. Et ne me chaulr, 
que tu m’clcripues ce, qui fc faid tous les iours 
aux plus grands affaires de la Rcpublicqur , R 
ce n'eft, qu'il m*attouche aulcuncmet. Aultres 
que toy m'en efcriprontafTcz,pIufieurs m'en 
ferôt le rapport, & en feauray aflez p le bruiéfe 
commun. Parquoy ieyouldrois entendre de 
toy nô point les chofcs paflees , ou prefentes, 
mais lesfurures, corne de perfonne,qui preuoit 
fes chofcs de loing,afRn qp’apres que iaurayr 
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veu par tes lecresla forme, & figure de la Rc- 
publicque,ïe piaffe fcauoit,queïen fera le to- 
tal edince.Toutesfoisie n'ay encore iuftecaa 
fe de te repredre en cecy , car il n’cft rien ef- 
chcut,quc tu enfles peu plus preucoir, qu’aul- 
cun de nous,& mefmement moy 5 , qui ay efté 
plufieurs iours aucc Pompée, fas tenir aultres 
propos,que de la Republicquc:lefquelz ne fc 
pcuuent,ny ne fe doibuent eferipre. Conten- 
tetoy, que Pompée cft gentil citoyen, & bien 
appareillé de couraige,& confeil pour furue- 
nir àtoutce,qu’ilfauItprouuoir pour la Re- 
publicque.Parquoy accommode toy à luy,& 
me croy, qu’il te recepura vouluntiers.Ceulx: 
qui au parauant me fembloient bons , ou maul 
uais citoyens,maintenât me fcmblent telz,que 
deflus.Apresquei’cuzeftcdix iours à Athc- 
nes(ounoftrc a my Caninius m'afaid bonne 
compaignie)ïe me departoys le iour deuant 
JesNonesde luillef,ainfi q ie t'eus cfcnpt les 
prefcntes.Or entre toutes les chofcs,q ie deft 
re t’eftre fort recommandées par moy,ie te re 
commande principalemér,q ie tu faces, que le 
temps de la Prouince,quc i’adminiftre, ne me 
foie prolongerai- en cela gift toute mon affit- 
re.Tu congnoiftrastrcsbicn de toymefmesles 
moyens, le temps, & les perfonnes , qui nous 
pourront feruir. Alieu.' 

{[Argument. 

' - - Il congratule à Cçlius,pourcc qu’il auoit 
©bcenu T AEdilité,à la côfiifrô de fon copeti- 
teur. C cft vnc epiftre vng peu obfcure, cômc 

eiiil 
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Primü ci - 
bi,vt be- 
beo, gra- 
tulor. 
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font celles, ou il veult eftre perplex,& obfcur. 
Plufieurs penfênt,que le co mpediteur de Cac 
lius eftoit Attili 9 , homme glorieux, & rempî/ 
de fotte iadance. 

.• M . T. Cicero à Cçlius Rufus 
\i , AEdilcCurule Salut. 

v ? Reraierementie te congratule ,& me 
j J^fiouys pour la prefente, & de nous 
- F' eYperée dignité, laquelle t’eft aduenuc, 
& le' fais vjig peu tard, non pas par négligen- 
ce, ou paferfe,mais pour nel’auoir entédu pl* 
tôft^Car ie fuis en lieu, ou nous auôs bien tard 
nouuelles dfc toutes chofes, tant pour la lon- 
gueur duehemin,que pour les dangiers,& pe 
rilz des paflages,& des larcins, qui fy cômet- 
tentlPlus en te congratulant, ie ne fcay bonne 
mept, en quelles parollesie te rende grâces, 
pource qu'il eft aduenu,que tu nous ays pro- 
pofé(commetunous auoisefcript) vng hom 
me, duquel nous puisons à iamais rire.Incô- 
tinant donequesjWe l’ay entendu , que tue- 
ftois AEdile,i’ay tenu telle;çiine,que debuoit 
tenir ton competitfcur ( tu fc^ys bien, qui ic 
veulx dire) & contrefaits touts ces leunes 
gens, de la faueur defquels&l falfoit tat de mi 
nes.Ilcft difficile de parler ÿfcartiilyâ à rire. 
Mais quand ie contemplois ep-meyn entende- 
ment, & que ie faingnois parl^à t©y , ie n’a- 
uois point d’efgard à ce, que tu \s fai£f,ny à fi 
noble aâ:e,en furmôntât Attilius*& ppurce q 
cecy eft aduenu oultre mô efpoif 5 ie qic refe* 
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rois à telle admiration,^ m’cftoit aduis,q ce 
faiét ne peuft adueriir. Nonobftat foubdaine- 
nemec ie treffaillis tout deioye.Enquoy quât 
on me reprenoit,que ie me refiouiiïois oultrc 
mefure,ie<me defcndois en cefte maniéré , & 
refpoildois ce,quifenfuyt.Penfez vous,q i'e- 
ftime aulcùne ioye pouuoir eftre trop grande 
en vng bommc pour le bien, 3c honneur de 
Con amy?Qij’eft il befoing de tant de paroi - 
les?Meriatduperfonnage,dont ileft queftiô 
ie me fuis prefque trouué femblable à luy. le 
teferipray de cecy plus à plein & t’eferip- 
ray aufïi plufieurs aultres chofes,&detoy, 
& à toy , incontinent que i auray quelque 
peu de loyfir.Sans fiétiô,amy Rufe,ie t'ayme, 
lequel Fortune m'a donné amplificateur , & 
augmentateur de ma dignité* & vindicateur 
nô feulement de mes ennemys , mais auflï de 
mes enuieux,dc forte, qu’ilz fc repentiflent en 

1 >artie de leurs mefehanfetez , & en partie de 
curs legeretez,& follies. Adieu. 
f[ Argument. 

Il iê plaind, qu'il n’apoit rcpccu de letres 
de Cçlius,depuisqu'il eft AEdile,& en reieâe 
la faulte en la crain&e des meflagiers , qui n*o 
fent porter letres en Cilice,à caufè des brigats 
& larcts,qui fe faifoiet fur le chemin .Parquoy 
ilcraïét,que Cæliusnaitpoint auffi ijeceu fes 
ietres f Tputesfois à la fin il luy efeript les cho-j. 
fes, qu’il ^uoit faiftes en Cilice,& nô fans gra- 
de amplification de fa gloire. 



Epiftre te 
Tu vide, 
quam ti- 
mide. 
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M. T. Ciccro Empereur ï M. Cçlius Rufus 
AEdileCuruIe àalut. 

. E ce prie voy, auec quelle crainde, 8c 



quâtpeufouuent on m'apporte iey tes 
lctrcs,car ie ne me puis pfuader,que de 
puis, que tu es Aedile,tu ne m'ays efeript quel 
que chofe,atrédu fur tout, que la chofe, g. t cft 
aducnue,eft fi grande, & que ran: de côgre^a- 
tulations t’ ont efte faides. le dcfircldonc ica- 
uoir des nouuelles de toy , à epi la choie 
_ . cft aduenuc,q i'efpcrois,& de H il lus * ( ie fuis 

II pince beiguc,& ne puisj>ronôcer Hirr'Jauquel il eft 
,c yJ® nsri aduenu ce, que ie ne peniois, veu iâ g/oire , 8c 
re Hirrus oftentation.Brief,fache,q ien’ay repeeu aul- 
competi- cune epiftre de toy, depuis la brigue de tô Ae- 
^ ur de dilité,laalle m’a fort refiouy .E t par la ie crais 
,fai- q llc mcs ] ctrcs te foient auisi peu rédues, qu’a 
gnant,ql moy.Certainemét icn’efcrips ïamaisà çeulie 
ne peult d e ma maifon,& famille,ql n y ayt quelq epi- 
profçrer ftre pour toy,& ne m’eft rien plus cher,ny pl* 
ion nom. aggreable,q tu es en mô endroid. Mais nous 
ne fommes plus beigues , parlons vng peu dç 
mes affaires. Les chofes font comme tu defi- 
rois,car tu dis, que ton vouloir eftoit, que i’euC 
fe feulement charge fuffifantc , pour me faire 
auoir quelque courône, & efpece de rriuphe. 
Tu craïs les Parthcs,pource q tu te deffïes de 
noz forces,& de la multitude de noftre exer^ 
cite,& eft aduenu félon ton opiniô.Car incô- 
tincnt,que la guerre Parthique a efté denocce, 
ayant la commodité des lieux eftroids,& paf- 
fages des montaignesp’ay ameinc mon exe r ci 
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te du mont Aman,afièz bien augmenté, & for 
tifié des aydes eftrangicres,& redoubté, pour 
l'autboritc de mô nom éuers cculx, qui ne me 
congiioiffoient point : Car ma renommée eft 
grande en ces lieux. Dont tel eftoit le commît 
langage.Eft ce ceftuy la qui a defedu la ville, , 

8c preferué la République Rommaine de la 
conjuration de CatiiinaîEft ce luy,que le Sé- 
nat tiet pour fon defenfeur vnique?Eft ce luy, 
aue toute l'Italie a rcuocqué d'exil, en fi grâd' 
faueur?T u icais le demeurât. Qijant ie fus ve *Te me 

nu au mont Aman (au quel aufli JBibulusafon fiusde- 
exercite,& n'y fo tn mes fe parez que par vng porté icjr 
torrét,quidiuiiecemôr)k nouuellc vint, que de tradui 
noftre amy Craflus auoit vi&orieufement de- re de mot 
chaffél’ennemy dupais d’ Anthiochc , ce qui imot les 
ir/eft tourné à grand p<aifir,& liefîc . Bibulus termesLa 
auoit repeeu la Prouince. Ce pendât auec mô tins, dont 
exercite i’ay vexé à toute oultrance les Ama- vfc Cice- 
nfenfes(cnemysfempitcrnelzdela Republic ro, corne 
que deiqlz pluficurs ont cfté occis, lesaultres foevineç* 
prins,lesaultresgaftez,& difsipez, nous auôs aggeres 
prins aufsi,àl’improuidc plufieurs chaftcaulx tdrres. 

8c forterefles biê garnies, 8c enuitaillées; & i- DefqueU 
celles auôs bruflées en partie. Et ainfi par iti- termes ta 
fte viôoirc i’ay efte appelle empereur à IiTc,au troueras! 
qucl!ieu(commei’ayaultrcsfais errendu del'expofi- 
Ttoy)Clitarçhc t'a racomptc , que Darius fut tiôen Vc 
furmontè par Alexandre . Apres cefte viftoi- gece,& , 
re i’ay ameinc mon exercice en la plus hoftile euftefté 
ptie de Cilicie,ou défia i’ay aflailly vne forte lourd de 
yillc di&e Pindcniffusauçc coûts engins,* 8t lesmettre 

Jf * v 
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en noflxe jnftrments oppugnatoircs,cn telle, & fi grand 

“ê u ** . diligence,& debuoir de guerre , que pour le 

Çour dire com blc de ma gloire il ne me default rie, que 
iay allai! j c 

nom de celle ville laquelle lî ie prens (corn 
. lyla v “J e medeshormaisi’efperedefaire) incontinent 
auee ino-: j e r’cnuoyeray letresPublicques pour reciter 
ceaux de ^ Scnat.A preléntie t’ay efeript cecy,affin de 
tCFrC tC ^°” ncr clpoir,que félon ton delîr ie paruie 
gnes,« drày à quelque couronne de vi<5toire.Pour re 
tours de ucnirau ^ppos des Par thés, c’ell efté a heu a£- 
boys,tu^ fcz,heurcufêyirue,^:auôsfaiâ:vne partie de 
ne côpre CC) q Ue voulions contre eulximais pour ladue 
.drasla nia nir nous fommes en gr^nd’ crain&e , & eft à 
1 doubtcr,quc noftre heur ne durera pas . Par- 

r T S uo y» am y > vc i4 e pour moy en cecy,& 
Jaulx,li tu f ai * s cn forte, que Ion en enuoye vng aultre en 
11 c a f P". - nia place:Qu lî ie demande cela trop tard(cô- 
ample de me tu m’eferips, & comme ie prefume) fais à 
claratiq,. tout j e m oins(ce qui t eft faeile)que Ion ne me 
laquelle, prolonge point ma charge. Qijant au faift,& 
comexay eftatdelaRçpuuItcque, ie m’attends d'enfça 
diCT,tu uoirpartcslenes(çommeie r’ay efcriptpcy 
trouueras deuant)non point les chofes preleptes , mais 
dedans pl us to ft l es fucures.Parquoy ie te prie biéforc 
,y ege cc, que tu me relcripues à tout diligemment, 
^traufte Adieu. r . 

apkment |[ Argument. 

e .,. art II dit,quclesparollesluy faillent, tatilcft ' 
mmtaire, cn g ran de follicitude ■> 3c qu*il délire grade- 
des in * ment t j c retourner à Romme,& quant aux Pi 
, rumets theres,que Cçlius Iuy demandoit., quelles c- 
êd c ,ï re ftoient diffîcilles à prendre. . 
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* M;T.Cicero Empereur à M.' Cæli- \ 
us AEdiie Curule Salut. 

•V*‘ * *_ ’ ’ ***;■;’ V , ' * 

‘ . 1 • \ w 

Q Vicuftiamaiscuydény toy,ny aultre, Epiftrc^ 
q les parollesm euffent peu faillir?i e- Putas ne 
tends parolles non point pleines d art vnquam 
oratoire, & rhétorique, corne fondes voftres, 
mais langage cômun,& epiftolaire.Ce default 
dep arollcs procédé de la grande follicitude, 
en laquelle ie fuis, touchant ce qui fera décer- 
né des prouinces. I ayvng mcrueilleux defir 
de retourner à Romme,& vne incrediblc affè 
âiô de veoir mes amys,& principaleméttoy, 
mais au côtraire,ie fuis merueilîeufcmét faoul 
de demeurer en cefte prouicc,pource que ma 
renommée eftia fi efpandue,& ay acquis tel 
bruiâ, que déformais doibs plus craindre di- 
minutiôd’icelluy par quelque malheur, qu’au! 
cun accroiffement,ouaugmentation. Vngauî 
tre cas y a,pourquoy ie defireptir d’icy, pour 
ce que toute ma charge n’eft point digne de 
mon effort, car on feait bic,que ie puis , & que 
i’ay de couftume de faire plus grads chofes en 
la Republicque,pourCe auffî que Ion fe doub- 
te pardeça d’une grand’ guerre laquelle i’eui- 
tcray,fi ie me dépars au temps prefix. Quant 
aux Panthères , que tu 4cmandes , i’ay donne 
charge çxprefle a cculx, qui ont couftume de 
chafîer à telle beftes, de t en prendre quelques . 
vnes,maisilfentrouuc mcrucilleufemét peu 
pardeça, epeores les chafkurs difent , quelles 
v fe plaignent fort, que Ion ne pourchafle oultra 



■ 
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gc ©fi mi prouince , finon à elles , 9c pour ci 
fa elles ont délibéré de fe retirer en Car ic^ 
Toutesfoys on mcâ: toute diligence de t cit 
recouufer , & principallemet Patifcus fy eiri 
ployc.Aultant,qui feh trouucra,ce fera pour 
toy,mais ie ne îcay,& ne te puis affeuref* 
combien il y en peult auoir. Ccrtainemen© 
l'honneur de ton Aedilité m’eft en fingulie- 
te recommandation , âc à ccfte cavife i'culïe 
bit voulu, que le iour,q tu exhibes les ieux pu 
blicques au peuple, tu eufTes heu les Panthè- 
res , & le fouDUenir dudiâ iour me folîicitcî 
ailés à te pourchaiïer cela , niefniement i’aÿ 
efeript ces prefcntesle iour des îeuxMega- 
le nies. Au demeurant , ie vouldroys bien/ 
que tu m’eferipuiffes diligemment de tou© 
I*eftat de la Repubîicque , car ie tiendra/ 
en cela les chofcs certaincsjeiquellesi’cntei** 
dray par toy. A Dieu. 

C Argument. 

De rcchief il f elmerucillc, qu’il n'a repeeut 
aulcuncs lctrcs de Cçlius , veu que par les a£- 
femblées du peuple, -qui fe font faiftes le iour 
des Quinquatrcs , auoitil peu entendre plu-3 
ficurs chofcs nouuelles. 



M.T.Cicero Empereur â M.Caé- 
lius Acdile Curule Salut. 
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I ’Eftois en grande follicitude,attendant des 

nouuelles de Romme,à caufe des concions, SolliciW 
& aflcmblecs tumultueufes, que Ion me rap eauîdem 
portoit auoir cfté faiftés à la iolemnitc des ** 

Q^oinquatres ,car des ehofes, g. fe font faidcs 
oultrc cela, nous n’en entedons rienV Or cn’ce . 

il n y a rien, qui me con trille plus , que de n’a- 
uoir efléauec toy en ces fafcherics pour rire, 
fil y auoit , de quoy rire, car ie fcay , qu’il y a 
pluGeurs ehofes dignes de gaudilTcne,mais ic 
ne les ofe efcriprc.Ie fuis auffi marry, q ic n’ay 
letres de toy, touchât c es affaires.Parquoy nô 
obftant quc,quâd tu lyras ces letres, i’auray ac 
comply l’an de mon office, toutesfoy s te vou! 
droys bien, qu’en retournant à Rommc i’cuï 
fc[dc tcs.letres par le chemin, lefquelles me do 

nafTent à entendre tout l’cftat de la Republic , 

que,affin queie n arriue corne vng eftrangier, 
èc ignorant des affaires publicques. Il nya 
homme, qui me puifTc myculx inftruire en 
cela, que toy. Ton Diogcnes ( homme mo 
defte ( Teft departy de moy auec Philo Peffi- 
mûte , Ôc alloicnt tous deux par deuers le Roy 
Laius,côbicn qu’ilz ne fruiTcnt ia côgncuny 
trop liberal, riy trop abôdât.Si tu me croys,a- 
my Rufe,tics toy à rôme, & vis en celle lumic 
re,& congnoiflanee publicque de tes vertus. 

Car toute pérégrination (comme i’ay,' touf- 
îours iuge des mô pmicr aage)ne peult qu’ob- 
feurcir, & deprimer lerenomdcccuIx,dcf- 
fjlz l’induftrie peult cftre illuflre, 3c congncuè 
aRômc.Qjte plcuft àDieu,puis qic le feauois 
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• Le Second Liurfe deï , ; 

fi bien que ie feuffe demeure en mon opinion? 
Certes tous les ftuidz,& emolumentz, que ie 
puis tirer de.cefte Prouince,nc font point à cô 
parer au plaifir,queie près à vng de noz feulz 
propos, auc tenons nous pourmenant enfem- 
ble. Il eh bien vray,que i’ay acquis parde- 
ça le nom d’hôme de bien, & entier, mais ie ne 
debuois moins efperer de triüphe en rcie&at 
la charge delà prouince, qu’en la conferuant. 
En laquelle ie me penfcrois affés triumpher, fî 
ie n’eftois de tenu d’ung fi grâd defir de veoir 
! v ' mes amy s, & les perfonnes^ue^el tiens fi chè- 

res . Mais ( comme i’efpere) ie te voirray en 
brief.Ie te prie enuoyemoy de tes letres par 
le chemin. ADica. 

Argument. 

* , > ) ■ ' ' . •' * i 

t- .•>«. « • • . • » -C r* . » V & r JJ 

* Il did, que peufouuentil recoipt letres de 

Cçliusjtoutesfoys qu’elles luy font merueillea 
fement aggreables,mefinement celles, par les- 
quelles Cœlius l’exhortoit, qu’il fe réconcili- 
ait auec Appius,ce qu’il confefie debuoir fai- 
re pour beaucoup de caufes, lefqllcs il declai-J 
re. De rechiefil di&, qu’il à grâd defir de re-' 

< toùrnet à Romme, pour rire auec fesamys. 

‘ M.T.Cicero àM.Cçlius Aedile 
Epiftre Curule Salut, 

xij. '• Evreçoy peu de lettres de toy (poflîble 
R aras tu- , efi auffi , qu’elles nemciot pas redues> 

as quide- toutesfoys aufquplles ie pris grâd plat 
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firjmefmimet en celles, que i’ay rcpceües def 
nîercmer,b de quelle prudence clics font plei 
nes?quel debuoir d’amy elles reprefcntent?ql 
bon confeil elles donnerxtiT outesfoys(à dire 
la verité)i'auois délibéré de faire tout aï fi, que 
tu m admonneftes,mais le confeil , que i'auois 
prins en moymcfme , me fcmble plus afleurç , 

& c6firmé,quâd le voy,q pionnes de prudéce*. 

& de bo 8c fideleaduertillementlapprouuét. 
l’ay me gran dcmentAppius(cômc fouucnt ic 
t’enay tenu propos) &ay congneu , qu’il m’a 
commencé à aymer,incontinentqu’auons laif 
fié la fafcherie,q eftoit entre luy, & moy. Car ^ 

luy eftant Conful, il m’a pourchalïé tout l’hô- 
neur, quil à peu, & m’a môftré tous lignes d’a 
ny tié,ouy iufques à cftrc affedioné en mes af 
citions. De moy tu es tefmoing , que tout ce, 
que i‘ay peu faire pour luy ,ie l'ay toufiours 
faiét de bôcucur, & de ce auflï m’elt tefinoïg* *Prêdsbiê 
domefticquc(commeiej)éfe)fon libertin Pha g arce à c « 
nia, lequel iay plus éftime, pource que i’ay con niQt >. do- 
gneu, qu'il taymoit. QuantàPôpécjtufcais, meftïcq, 
que ie fuis tout lien, tu entends bien au{]i, que car en ma 
l’ayme Brutus.Q^ui m’en gardera de ncq, que traduého 
ie ne délire rccepuoir enamÿtié Appius,hom ie n a y pas 
meenaage flcuriflant,puilîantenbiens,en hô fuiuy les 
neurs,&dignitéz,en cfperit,cncnfanS,en pro exéplaires 
chains,en affins,en amj s'attendu mefmcmct, comuns, à 
qu’il cft mon Collcgat, & compaignon d’au- caufe q ce 
gurc,& qu’en la louage, & fciencc de celle of- paffage de 
fîceil feft monftré ftudieuxdemon hôneur, Cicerocft 
& mien grad amy.Ic t’ay efeript de cecy vng corropu. 



te fécond Liiire de* 

petit plus amplement, pource qu'il nie fetti? 
bloit par tes letres,quc tu doubtois,de ql vdu* 
loir i’eftoisenuersluy.Etcroy,que auois en* 
tendu quelque chofe touchant cela, mais tu n<t 
peuix croyre,que fi tuenas rien entendu aul- 
trement,que bien, cela eft faulx.il eft bié vray 
que fa façon de faire,& la miene, touchât l’ad* 
min iftration de fa prouincc, n eft pas fêmb la- 
bié^ que mon gouuerncment eft aultre , que 
le ficn.Pour cela aulcus ont eu foufpcçon , que 
nous cftios en picque enfemblc , & non feule* 
mer côtraires en opinion. Si eft ce, que ic n’ay 
jamais rien fai&,ou di<ft,quc ie pefalie eftrc co> 
tre fa renômée.Ôr apres ccfte affaire, de apres 
la témérité de Dolabclla,ie intercédé pour fô 
péril Dedans ta mefmc epiftre tu faifoys mea 
tion de l’oyfiucté de la cité, dot ie me refiouyx 
fbis,& cftoys bien ayfe , quenoftre amy eftoit 
deuenu tout gelé de trop grad repos, & paref 
fe.En la fin de tonepiftre tu m’as poingt,com 
me de ton ganiuet.Quc dys tuîCurio defend 
maintenat CçfarrQui peferoit cela finô moy> * 
car fur le chemin i’auoys debam cela en mon 
ccrucau, de l’auoys preueu par certaines c oie-, 
éfures . Dieux immor tcz?que ie defire fort, q 
foyons cnfemb!e,pour rire à plaifir de ces cho 
ies apres le têps de ma îurifdiâion expiré, & q 
i’eus enrichy les villes, ôç coniêrué aux publi- 
cains le remanant de ce , qui leur eftoit deu de 
cinq années prccedetes (de ccfasaulcune que 
r elle de noz al!iés,& cofederez)apres aufli , q 
i’eus fatisfaiâ àvngchafcun tât grâds,que pe* 
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*it's,rat gcs d'cffice que gês d'eff at priue,ie delf 
bei ois n\en aller en CiliccauxNonesde May 
& incôtinét fur l’cflé , apres auoir dôné ordre 
d I eftat mjhtaire,me départir du toutfelon l’e 
diddu Senat.lefoiihaittefortdete veoir en 
ton Acdilitc, & ay vng merueiilcux defir de- 
ftre à Rommc auec mes amy s , & auec toy fur. 
touts. Adieu. 

CArgumcnr. • 



il tecorfimade Fabius à Cçlius, À fa y ptf^ 
qu'il defende fa caufe, combien quelle Toit in- 
digne de fon effort, comme caufe petite . & dè 
balle entreprife. * ' 

M.T .Cicero Empereur à M. Cçlius 
Aedile Curule Salut. 



n 



I l y àgtldc familiarité entre moy, & Fabi- Epîflrê.T^ 
us treshomme de bieh, & fort dode, lequel Fabîo vi* 

l’ayme merlieilleufemét rat pour fon grand roopfibi 
cfpcrit,& fcauoir,fJue pour fa finguliefe attr e 
pâcc,& modeftie.Ie vouldroys, que tudefen- 
diflesTa caufe , comme fi ceftoit mon affairé 
propre.Totttesfo.ysie cognoisbiê lenaturclj 
& couftume de nous aültres grands orateurs, 

-il taule, que cclluy >qui vous vcult employer* 

& eftre défendu par voffre rantgrad' eloqué- 
cc , aytfaidqutlquemturtre,ce neanmoins il 
ne fault vfer de telles cxcüfeS au faid de ce 
«nien amy. Brief,fi tü maymes,tu laiflcras tou 
tes chofes pour luy faire plaifîr,fil te veulttni 
ployer en fon affaire.l’atends fort des houuel 

fij 
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les de l’cftat de Romrae , ôt fur tout ie defifC 
fçauoir , que eu fays , car pour la grandeur dtf 
lyuér on ne nous apporte rien de nouueau de 
par delà. A Dieu. 

^Argument. 

Cicero ayant bien faid lesbefôngnes de la 
Republicque en Cftice,Cçlius, & Ctino pour 
chaflarent pour luy,q la fupplicatiô luy fut de 
crctée.Etpour ceftecaufeilleur rend grâce» 
de ce plainr , & did en oultre, qu’il efpcre le 
triumphe, A la fin il faid mention de Dolabel- 
la, auquel, luy abfent , fa fille auois cfté mariée*' 



Epiftre 

14. 

Nôpotuit 

accurad 9 

agi. 



1 M.T.Ciccroà M.Cçlius 
Curule Acdile Salut: 

O N n’euftpeu faire myeulx,ny plus prit 
demmêt,que toy , Sc Curio autz faid, 
quant à la fupplicatiô, qui m’a cfté dé- 
crétée, car la chofe à efté faide tout ainfî que 
ie vouloys , tant pour la foubdaineté d’iccl- 
le,quc pourcc aufli , quî ton compétiteur, 
& iceiluy mcfme mien compétiteur qui eftoit 
tant courroucé, a adhéré à celluy , qui illuflre 
noz ades de plus qu‘e diuines louanges. Pour 
ces caufes,faiche,que i’efpcre,& attêds de toy 
ce, qui f enfuyt,& ty préparé hardimét. le fuis 
ayfe en premier lieu , que tu loues Dolabella, 
puis apres ie fuisioyeuIx,queturaymcs. Des 
chofes que tu te dys efperer pouuoir eftre mcv 
det ées par la prudence de ma Tullia, ie fçay,à 
quelle epiftre tu me refpt'ds. Mais que diroys 
tu,l; tu auoys leu celle, que l’ayenuoyée à Ap- 
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prus,compofée fur la matière de la tiene? Qm 
vouldroys tu faire?tcl eft le cours des choies 
humaines.Quat à ce qui à efté faid, les Dieux 
le vucillentapprouuer.I’efpere,q i’auray vng 
gendre de bonne forte, & qui me dônera ioye; 
8 c en cela ton humanité me peult beaucoup 
ayder.Le fai& de la Republicque me tient en 
grande peiplexité.ie fauorifcà Curio, ic ne 
quiers,quel*hôncurde Cçfar, ie ne craindois 
mourir pour pompée, mais encorcs n'ay ic rie 
plus cher, que la Republicque, en laquelle tu 
csbienpeuardantjàcauiêque tu es en ce de- 
flroit,quctu veulx faire le debuoir devraya- 
my,& de bon citoyen, qui font deux affcâios 
p refques incompatibles . Me départant de la 
Prouince, i’ay baillé la charge , & gouuerne- 
met d'icellc à Cælius Queftcur, Vng enfant? 
peulx tu dire . Ouy enfant, mais toutesfoys 
Q < ueftcur,& noble adolcfcent, & exemple de 
vertu à touts ceulx de fon aage, & ne trouuois 
pour lors per fonne plus y doine à ce Ae charg e 
que luy . Fontinius f en efioit allé long temps 
deuant:& de mon frère Quintus, il n'y anoit 
ordre d’impetrer de luy, ql vouluft vacqucr à 
ccfie affaire. Lequel aufsi fi ieuffe laiffecn ma 
place, les gens de mauluais vouloir diroient, q 
félon lcdift du Sénat ic ne feroys party de la 
Prouince apres mon an expiré, attendu qu’en 
y laiflant mô frere, il fembleroit, q ie y demeu 
rafle toufiours. llz diroietenoultre paradue* 
ture,que le vouloir, & intentiô du Sénat neft 
pas, que ceulx, qui au paraduant auoient gou- 

ffi» 
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uerné quelques Prouinces, euflent de rechief 
telles charges, & que pource que mon fré- 
té auoiteula charge troys ans de l’admini- 
ftration d’Afie,il ettoit forclus de cefte com- 
million. Finablemcnt, ie ne fuis à prefent en 
aulcun fjucy, & (î ie y euflc laifle mon frere, 
ie feroysen mille craintes.Oultre plus,ie n’ay 
point tant faid ce , que deflus , de mon plein 
vouloir, qu’a l’exemple de deux puiflants , & 
riches perfonnages (Cçfar, & Rompre]) qui 
ont porté faucur,& fouftenu touts les Calfius, 
& Antonius.Pour cefte raifon doncq , ie n'ay 
point tant voulu attrairc à moy ce ieune hom 
me ,que l'aliener, & repoulfer. Tu peulx bien 
approuuer ce mien confeil , car de le charger 
il n'y a ôrdre.Touchant d’Ocella, tu m’en ef- 
cripsbiencouuertement,& n'en trouue rien 
aux a des, que Ion m’aenuoyés,Quat aux cho 
fes , que tu fays, elles font fi côgneues,que déf- 
ia oültre le mont Taurus le bruid court de to 
mariage. Si les vents d’ Automne ne me retar- 
dent, ie vous voirray (corne l’efperc ) en brief* 
Adieu, / * 

{[Argument. 

Apres que Cicero eut achcuéletempsde 
fonMagiftrat,ainfiquede partantde faPro- 
uince il fepreparoit pour retourner à Rome, 
il ouytle bruid de la guerre civile entre Pom- 
pée,^ Caefar , & pour cefte caufe il ne voulut 
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retourner à Romme,maisfc retira au Cuma> 
fc complaignant par letre à Cçlius des calami 
fez de ion temps , par lefcpielles le triumphe 
luyeftoitcmpefche,& qu’il ne pouuoit auoir 
lieu en la République digne de foy . Cælius 
àuoit entendu, qu’il demeuroit au Caman,af- 
fin de plus ayfécment paiTer vers Pompée co- 
tre Cçiar,& de ce faire le deshortoir, fur autâc 
qu’il aymoit la vic,& falut de fon filz, & de fô 
cendre.Parquoy maintenant Cicerofiexcu- 
fe, inclinant toufiours toutesfois à la partie do 
Pompée. 

M. T. Cicero Empereur à 
M. Cælius Salut. 

L ’Eftat de la Rcpublicque, que tu me ma 
des par tes letres,m’euft engendré vne 
'grand* douleur, fi par raifon ic n’eufle 
délia dechafié toutes fafcJheries, & fi par vné 
longue defefpcration. des choies, ie n eftoys 
edurcy à toute douleur nouuellc , Toutesfois 
ic ne fcay, comme il f’eftpeu faire,que par mes 
lettres tu ayes eu foufpeçon de ce, que tu me. 
fcrips.Carqui auoit il en icelles (oultre qucl-i 
que plainôe.que ie faifoys de ce temps) q me 
deult plus cotrifter,que toy> Certes ie ne t ’ay* 
point congneu fi lourd d efprit,que ie cuyde, 
que tu ne preuoye les chofes, lefquelles pa- 
reillement ie preuo-y par certaines conie- 
âures,& iugement . D’une choie iç m’ef- 
merueille , que toy , qui me doibs congnoi- 
ftre entièrement me ayes réputé ou de 

fini 



Epiftrci 

Magno 

dolore. 
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fi peu de prudence, que ie voulufie delaiffcr I* 
bonne, & floriffante fortune de Carfar , pour 
fiiyure celle de Pompcç ia caflee , & prefquc 
du tout abbatue,ou fi incôftant,quc ie perdif- 
fe la grâce d’udg fi puiflant personnage (grâ- 
ce par moy acquilc en fi grâd’ dïligécc)& que 
ie contreuinfles à moy mefme,plus:que ie me 
mcflaiïe de la guerre ciuile,!aquelle des le co- 
jnencement i’ay heue en horreur, & me fuis 
toufiours déporté d'y cftre. Qucleftdoncq 
mon trifte cpnleil?que ie me rctirafle paraduë 
turc en quelques lieuxfolitairesî Tel certaine 
ment pourroit eftre:car tu congno is mon na- 
turel(non trop contraire au tien par le paiîé) 
qui cft,que non feulement ie me fafehede me 
méfier de ces affaires, mais aufsi de veoir les 
mefehanfetez, & indignitez d’hommes tant 
infolents. Pareillement Iaffeétion, que i ay de 
me retirer en quelque lieu folitaire,& empef- 
chce par ceftc pompe importune de gents , ^ 
m’accompaignêt,& par ce nom d’Empereur, 
Jeql on m’attribue. Mais fi i'eftois deliuré de 
çefèe charge, ie me tiendroys cotent du moin- 
dre lieu folitaire d'Italie. D’aultre part,l’hon 
neur,que ie pi etéds de ma vi&oirc,eft réduit 
à ce,qu’il fault, qu'il pafle non feulement dc- 
uat les yeulx de mes cnnemys,& deélrafteurs, 
mais aufiï il tumbe en leur cacquct, & gaudif- 
ferie. Eftant les choies en tel eftat,ie n'ay tou- 
tesfoys rieh préparé, quant à mon retour, qui 
ne fuftapprouuépar nous /Tu congnoys mes 
petits heritaiges,& pofiefsions, Il m'eft de bç 



/ 
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fbing d'y çftre, afïïn que ic ne foye molcfte à 
mes amys . Or pour ce, que ic me tiens en lieux 
prochains de la mer, ie puis donner iouipeço 
.* aulcuns,quc ic me veulx tranfporter par na- 
uigationen quelque part,cc que le ne refuiê- 
rois de faire,iî ie penfois trouuer telle tran- 
quilite, que ie defire . Car que m’eft il de bc- 
loing de chercher guerre principallcmenc 
cotre celluy , auquel ie cuydc auoir fatisfaiâ , 
ou laiiTer le party de eclluy auquel on ne 
peultiâtisfaire?Oultre cc,tupeuls ayfêement 
congnoiftrema fantafîc dcilors,que tu vins 
au deuant de moy au champ Cumane , car tu 
fus participât de mon vouloir, & propos tou- 
chant cecy. Et lors mefme ne congncus tu 
pas, combienilm'cftoit grief de laiiTer Rom- 
me?Puisapres auoir entetidules caufcsde çç 
faire, ne t’affîrmay ie pas, que i’édureroys plus 
toft toutes chofes , que de fortir hors d'Italie 
pour ail er en la guerre ciuile? Qu'eit il doncq 
aduenu,pourquoy i aye châgé d’aduisî L’iflue 
des choies n’a elle pasefté telle, que ie debuois 
demourer en ma première deliberatiô? Croy 
d’ung cas(& penie,que telle eft ton opinion) 
çroy certainement, que ie ne quiers aultre cho 
le de ces mifercs,finon que Ion entende quel* 
que foys,quen’ay rien heu plus cher, que la 
paix, & apres auoir perdu l’efpoir d icelle, ie 
j ' a y rien plus fuy , que les armes ciuiles . De 
laquelle conftanceie cuydc, que iamaisne me 
repentiray . Cari ’ay fouhu:nance , qu’en pa- 
reil cas noftre amy, & familier Hortcniîusle 
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louloit glorifier , que iamais n'auoit efté ea 
guerre ciuile. Mais en cccy ma louange fera 
plus illuftre , que la ficnnc,pource que Ion at- 
rribuoit cc/a à iâ couardife,* imbecilité d’ef- 
prit,ce que Ion ne peult (comme le penfe)cfti 
mer de moy .E t les chofcs, que tu me propo- 
ses pour nfcfpouuenter (ce que toutesfoys Cia 
faisfidclement,& d’une grande amour )ne me 
font paour aucunement. Caril n eft nul mal 
fi grief, ny nulle cruaultc qui ne Semble deb- 
uoir efeheoir atouts en celle perturbation du 
monde vniucrfel : laquelle ieufle crefvolun- 
ders deftournée de la Repub licquc , quelque 
perte, que ic y euflesdeu faire, ouy iufques à 
me fubmettre aux dommages,* inconueniët» 
que tu m’admon nettes, que l’euitc . Quant a 
mon filz (lequel ie fuis ioyeulx,que tu ayme® 
tant)lamcmoyrcde mon nom luyfera aflcs 
ample, & riche patrimoync ,fia î’aduenir 1* 
Rcpublicque demeure en fon entier, mais (î 
elle eft abolie,* opprimée , en cela il ne luy* 
. aduiendra aulcun mal particulier , qui n’ad- 
uienne aufli aux aukres Citoyens. Ècquanc 
à ce, que tu me pries, que i’aye efgard à mou 
gendre (bon ieune homme,* fort aymé de 
moy ) veu que tu fçais , combien ic le priiè , 
& combien ie tiens chere ma fille tvllia 
£i femme, doubles tu,qu; cette Sollicitude 
ne me touche de près ? * cncorcs plus,pource 
qu’en ces maulx ,* miferes communes ie ne 
^ouiqu'en medeleâoisenaulcrecholê,* qu’en, ma pe- 
la vigilan- tite efperancc Tullia . le Yoy en oulcre , qua 
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hoftre amy Dolabella fera hors des fafche- 
ries, leiquellesil feftoit forgées par fa trop fois, pour 
grade liberaliré . Te vouldrois,que tu t enquif k* prefer- 
fes, quelles iournéesil à fouftenues,quandil uer de ces 
eftoit à Rome, qlIesiournées(dy ie)& côbiéà tsaubles* 
luy diuerfes, & afpres, & à moy fon beau pere tc baflfe 
peu honnorables. Parquoy, quat à moy,ie ne ic Y double 
attends rien de ce ’ft accident d’Hefpaigne,le Rerpreta- 
quel ie tiens pour certain eftre tçl, que tu m‘e- tI0n: pour 
ferips,# n’y penfe rien par aftucc,ou cautelle. cc 9 kfcns 
Si la cite cft quelque fois en fon premier eftat peult eftre 
il y aura lieu pour nous, mais fil aduient aul- tel de l’u- 
trement,tu te retireras (comme ie penfe) aux nc * * de 
lieux folitaires,aufquelz tu entendras que refi I’autre.De 
dions.Poftible eft,que ma diuination cft faul- l’une, fi tu 
iè , & que toutes ces chofcs auront meilleure P ren * fpe- 
ÿfiue,qüe nous n’efperons.Car il me fouuient cula pro * 
comme le defefpoir des vieillards, qui viuoiêt parua fpe J . 
au temps de ma feunefle , a cfté nul, & ne f cft De l’autre 
enfuyuy ce , qu *ilz craignoienf , En cela par G *u prédf 
aduenturc ie les imite ,&yfe du vice de vieil- fpccula 
leire.Ie vouldrois bien, qu'il fuft ainfi. *Tou- vigilantia. 
tesfoysie cuyde , que tuas bien entendu, com *Ce paflà 
ine la togue pretexte eft y dus à Oppius,cargÇ plcf 
quant à Cur*us il a fintafie d’en auoir vnc)dc d’ob feuri 
deux couleurs, mais le tain&urier le retarde & nc 
I’ay meflécecyenmesletres,affinq tuentS-l’ a y P cu 
des,qu’ecores ie me refiouis en ces fafcheries. intcr P rc “ 

T ouchant ce,q l’ay efeript de JLiolabclla, ie tc ter aultre 
plie prouuois y , çomme fi c’cftoit ton affaire mcnt 

fans Ion- 
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gue para- propre.Pour la fin,ie t’aduertis , que ie ne fe- 

Î >hrafe: de ray rien à l’eftourdie,ny follemét . Toutesfois 
aquelle ie i e te prie,qu’cn quelque lieu, que ie foye,tu de 
me fuis 4c fendes & moy,âc mes enfants , comme noftre 
porte. amytié , Sc ta fidelité le requiert. Adieu. 

Voy les 

commets Argument, 

fur ces E- Caninius auoit charge foubz Bibulus prefî 
piftres. dent en Anthiochc,&auoitenuoyéà Cicero 
deuxEpiftres, aufquellesrefpond Cicero de 
point en point, & vne aultre,par laquelle il de 
mandoit à Cicero, qu'il le recommandait à 
Bibulus. 

M. T. Cicero à Caninius Salluftius 
Propretcur Salut. 

L E fixiefmeiourdeuant les Calendesde 
Aouft tô officier me bailla tes letres Je 
refpondray par ordre àicelles , comme 
te mihiita il me fcmble, ^ tu veulx que je face. De celuy 
tor tuu» qui debuoit venir en mon lieu ie n’en ay enco 
reddidit res rien ouy,& penfe,qu’il n’y a perfonne^ui 
me doibue fucceder en cefteProuince.Maisii 
n'y a aulcune raifon , que ie ne me départe 
d’icyau temps prefix, attendu mefmement, 
qu’il n’y a plus de crain&e des Parthcs . Et 
cujde, que ie ne m’arrefteray en lieu , qui 
- foit . Poiiïble eft ,que ie pourray aller à Rho- 
des 5 pour veoir mon filz Cicero , & aulcun* 
miens ieunes nepueuxs'toutesfois ie n’ay en- 
cores arrefté cela . le vouldrois bien toutef- 
foys venir icontinent à Romrae : mais Te-; 
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ttât de la Republicque , & des affaires ciuile» 
me dônera à entendre, ou ic doibs drefler mô 
chemin.Ton fucceljeur ne peult faire telle di 
ligcnce en aulcune maniéré, que tu puifîes par 
lcr à moy en Afie.Quât à la reddition des cô- 

} >tcs de ta Quefture, il n’cft que bon, que tu ne 
es rendes pointdeuantles députés, & de ce 
faire tu mefcrips, que Bibulus t’en a dôné pmf 
Tance, toutesfoys il me fcmble, que tu le peulx 
faire par lauthoritè de la loy Iulia, laquelle Bi 
bulus n’obferue point pour certaine raifon, 
mais ie fuis daduis,que tu la gardes diligemét. 
De ce que tu mandes , quil ne failloit point re 
muer la garnifon d* ApaméeJ’oppimô de tou» 
Wftoit telle, & me faifoitbié mal d’entédreles 
propos des maldifants, quât à ce. Q.ue les Par 
thés foyet pafles ou non, ie ne voy perfonne, 
qui en doubte,quc toy t & à cefte caufe, igduiâ 
du commun bruid certain, i ay cafïé les garni 
fons,lefquelles 1 auoys préparées en grâd nom 
bre,& de grâd courage. Quat aux c6ptes de 
monQuefieur,il n’eftoit raifonnable,que ie te 
lcsenuoyaffe , & fi n’eftoyent cncorcsdrefles 
alors,ie deliberois les laifïer en garde en la vil 
le d’ Apamée. Oultre lesQuefieurs de la ville, 
c'eft a dire le peuple Rommain, il ny a perfon 
ne,q ayt touché v ng feul tcrunce de ma proye 
ny qui en doibue participer.^ péfe, que ic pré 
dray à Laodicée des pleiges, & fidciulTeursdc 
* la pecune publicque,affir. que moy, & le peu- 
ple Rommain foyôsafléurésd’icelle,fans aul- 
cun dangier de la voifturc.Dc ce, que tu mef- 
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iitrips des troys cents cinquante troys draeft^ 
Inès, en celaie ne fçaurois faire çlaifir à aulcu. 
Car toute la pecuneeft traiâree,& admini- 
ftréc en telle forte, que l^proye eft en la main 
Sc cure desPrcfeâz,& ce,qui m’e eft attribué, 
eft en la main du Qwefteur. Quant à ce, que tu 
demades,qu’il me femble des JLegiôs , que ion 
à ordonnées pour la Syrie, ie doubtois au par 
auant,fi elles debuoyent venir, ou non, mainte 
nant ie ne fays doubte,que fi le brui& eft , que 
la Syrie foit en tranquillité , elles ne viendrôc 
point en ce pais.Ie côgnois bien, que Marius 
ton fuccefleur viédra tard , pourcc que le Sé- 
nat a ordonné, qu’il iroitaucc les légions. I'ay 
refpondu à vne de tes Epiftres, ie vies mainte 
liât à l’aultre.T u me requiers, que ie te recoin 
mande finguliercméc à Bibulus , & de ce faire 
îay bien bonne affettion, mais il me femble, <j 
iemedoibs plaindre vng peu de toy. Carde 
tous eeulz , qui font auec Bibulus, toy fcul ne 
m’asiamais aduerty, corne l’affc&ion, qu*ilme 
portoir,eftoit chagée,fas caufe.Qu ainfi (oit, 
pluficursmont fipifié, que quâd Anthioche 
eftoit en grâd’crainde de l’aduenemét desPar 
th es,& qu’elle auoit grad’cfperace en moy,<3t 
en mon exércite,il fouloit dire, qu’il endure-; 
toit plus toft toutes chofcs,que d’eftre veu a- 
uoireu affaire de mon fecours.Toutesfoys 
quat à ce, que tu ne m’eferipuoys rien de tout 
ccla,ie n’en eftoismarry aultremét,pcfant'que 
tu ne vouloys mal parler de to Prêteur , à eau 
Ce de l’office de Quefteur, laquelle tu admini- 
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lires fbubz Iuy,c6bic, que ie feauois afles , qu£ 
tu eftois mal traiâédcluy . Ce que ie trouuc 
plus eftrange,c’eft q quad il eferipuoit àTher 
mus déjà guerre Parthique , rimais ne m'en a. 
enuoyé vne feule letrc,nôobftat,qu’ilfceuft.,lj| 
Je péril de cefte guerre m’attouchaft. Il m'a 
fculemetefcript de l'Auguration de fon filz* 
&. côme il eftoit adopte aux colleiges des A li- 
gures. A cela,comme efmeu de mifericorde,& 
poureeque i’ay toujours efté fort fon amy,ie 
!uy ay refpondu le plus humainemee, que i ay 
peu. C^uant à luy,Pil veultmal à vng chafcun 
(ce que iamais ie n ay cftimé de ion naturel )îc 
me iêns le moins offenfé , mais fil feftrangc 
plus de moy , que des aultres, mes letres ne te 
profiteront en rien. Dedans les letres, qu'il a 
enuoy ées au Sénat, il fattribtie à luy iêul, ce q 
me debuoit cftre cômun auec luy.Etfcdiâ a- 
uoir d6né ordre , que la pecune du peuple Ro 
main fuft pmucée ,& baillée aux negotiateurs 
de la prouince,& aultre pecuue fuft repeeue à 
Rommc auec gaing. Et quat a ce, que i*auoys 
faiâ par mon fcul côfeil,qui eftoit , de ne f’ay-*- 
der point des chcualiersalaires tranfpadanes, 
ildiâ cela auoir.efte faiâ par fon moyen, & 
ql n’a voulu greuer le peuple. Maisil me faiâ 
participantdece,quiaeltéfaiâ par luyicul, 
car nous demandants plus de froumct,il diâ, 
qu’il a affaire descheualiers auxiliaires. Vne 
aultre choie y a, qui luy procède d'üg pauure 
courage,& imbecille par malcuoléce,ceft,quc 
dedas fes letresil n appelle point Ariobarza^ 
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hesRoy, niais filz de Roy, lequel le Senati ipi 
pelle roy par moy,& me l'a recômâdc. Cculx* 
qui Ton t de tel vouloir, fe font pires en les pri- 
ant , Ôc o&roycnt moins ce , qu’on demande. 
Toutesfoys le tay bien voulu complaire ,& 
luy ay efeript vne letre pour toy , laqile apre® 
que tu^auras repceuc,tu en fairas, comme tu 
vouldras. Adieu. 

^[Argument. 

ThermusPropreteur,ouProconful de Bi 
thyme auoit efeript à Cicero, a ce , qu’il auoie 
faid pour luy,& pour Rhodô,Iuy venoit gra-^ 
dement à grc, dot Cicero luy efeript, qu'il en 
eft fort ioyeulx.Puisil l’admônefte qu’il ne pic 
fere les Légats au Quefteur , veu qu’il ne le 
peult faire fans la grand’ iniure du Quefteur' 
homme noble, & genercux,& qu’il eft dange- 
reux, & de grand' confequence faire iniure à 
homme tant puiflant,& appuyé de fi grâd no- 
ble de freres. 

M.T.Cicero Empereur à.Q^ 
Therme Propreteur. Salut. 



Bpiftre , 
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Officium 
meü erga 
Rhodonc 



1 E me r^fioyis grâdement,que le plaifir, qùc 
i’ay fajdà Rhodo,& q les choies., que iay 
faides pour toy,& pour les tiens, te foiêtag 
grcables,à toy mtfmtmët, que i’ay me tant.he 
fkiche,que de iour en lour i'ay en plus grande 
recommendation ta dignité, laquelle certai- 
nemêt eft fi amplifiée par ton intc grite,& clé- 
mence, que Ion ny peult rie adioufter * Péfanx 
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Ités affaires touts les iours de plusen plus , ce 
tnyen côfeil, que ïe declairay au cômencemct 
'ànoftre amy Arifton, me plaiû certes grande- 
tnent jceft que tu tomberas en vne grande im- , 
iny tié,& dangereuse, fi ceft adolcfcet puiffanq 
. & noble repçoit quelque ignominie de toy, & 
certainemet ce fera ignommie 3 car tu n’as aul- 
cun fupei ieur en degré d’hôneur. Quai à luy 
oultrerfa nobleffe, il furmôte tes légats ( gés de 
bien toutesfoys,& perfonnes innoçetesjpour 
te qu’il eft Quefteur,& mefmcment le tien. le 
fcay bic, qu’il n’y a perfonne, qui te puifie nuy 
re,quelque courroucé qu’il foit côtre toy :tou 
tesfoysie ne veulx point, que tu ayspour en- 
nemys(principalcmét aucc caufe)trois freres 
Sortis de grâd,& noble lieu, prompts , diicrts* < 
lefquclz ic preuoy par cy âpres debuoir eftré 
T ribuneS du peuple par troys ans fuccefliue- 
frict.Qqi fcait,quel z feront les temps, &'eftat 
de la République? Quat à moy,il me Iêmble$ 
qu’il n y aura, que troubles.Pourquoy doneq^ 
Vôuldrois ïe, que tu tombafies es menaces , & 
tei'reursdes Tribunes?attêdu mefmemét, que 
fans repréhefion d aulcun tu peulx £>fercr tort 
Quefteuraux Légats. Lequel fil femôftre di- 
gne de fes anceftres(commc iefpere & defirc) 
ce fera en partie ton hôncur,& louange, mais 
-filfaiâ quelque faulte en fon office., elle fera 
toute fienne^âc ne t’attouchera en rien, Pour ] 
ce q i’alloys en Cilicie,il m’a fembîé cflre ne- 
cefi'aire, que ie madafle les chofes, que ic pen^ 
foy« t’appartenir. le vouldroys bien , que le» 
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Ùieux approuuaflcnt ce, que tu fairas ^ ic qîi# 
l’yflue en fuft bône.Toutcsfqys fi tu me croy» 
tu euitcras de prédre inimy tic aucc perfonne, 
& p ouruoyeras à la tranquilité,& repos du de 
mourant de ta vie; ADieu. 

» - < 

v CArgufcwn** 

ï 1 gratule à Cçtius la Queftitre par iuy ok? 
tenue,& di&,qui’lagrâd é ioye d’auoir vng tel 
Quefteur,veu qu’il ne Iuy en pouuoic aduenir 
*ng plus aggreable,plus acceptable, & plus 
foubnaitte,c’eft a fcauoir,affîn que leurartiy* 
tiécroifle eonuerlàntenfemble*, 

M.T .Cicero Empeteur à Cçîius 
( filz de Lucius Salue. 

c v * V , y À 

L A defirce noüuelle entendue, que tu e£- 
toys mon QjUcftcur, i’ay eu efpoir, que 
cefte fortune m’apporteroit d’aultant: 
tiffimu nu plus de ioye,& plaifir, que plus long temps ta 
a û. demeurerois auec moy en la Prouince.Car c<f 

n’eft petite chofe pour toy,& pour moy, qu’a 
I’amytié,& côiü&ionjqui eft entre nous deux 
conciliée par vng vouloir de fortune, vue cô- 
uerfation familiairc foit adioin&e . Par apres, 
voyant que ny toy, ny aultre ne m’eferipuoit 
de ta venue ,ie craignoys(ce que ie crains enco 
res à cefte heurc)que la chofe n aduiat en tel - 
le manière , que deuant ta venue en ce lieu , ie 
partifle de la Prquice.Maij; i’ay repceulctrss 
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t* toy enuoyées de la proumee , ainfi que i’e- 
:(toy s aux tetes le douzicfmeiour dcuâtlesCa _ . . 

des de luillet.Lefquelles cftoyéteferiptesfort * A yf . ^ 
humaïnemec,& par icellesmefmes on ppquoit uenaceicy 
facillemetcôgnoiftretonefprit, & vouloirdc cc .q ue 
bônaire. Mais elles ne figninyoët point, ou tu * a y ^ ltcn 
les auois baillées, ny à qliour , ny en quel'teps 
ic te debuoy s attendre , & celluy , qui les auoit P" 1 ) 1 *- 

apportées, ne fcsauoitpas rcpceucs de toy, ” an ^ c ’ cc ** 
parquoy il ne me pounoit informer, en ql lieu C 1 te j te I" 
elles auoyent cité efcriptcs, ny eto quel temps. n ^ es * ” c 
Ces choies eftats ainfi incertaines,il m’a fem- c l e _tomaï 
blé cftre bon, que ic t’ëuoyafle mcs*Statcurs> n ?P e P cü ' 
'dkhideursauec letres,lefqllesfi tu astepccues ^ c 5 ^ one " 
ailés à temps,tu me fan as vng grand plaifir, fi met cx P ri 
ïncontincn t tu viensvers moy en Ciliric.Car ?? cr . < l n n ? 
quant à de, que Curius filx de la fôeur de ta me “ re * a o u ^* 
re,myen grand ahîy(co‘mmetufcays)&fami- P ar quôv 
lier iri’à efcïipt de toy diligemment, & bien af ,c 
feâocuièmcnt , cela vault beaucoup entiers ^ lvur e- 
’ifcoy, comme certainement doibt valoir la di- 
ligentc recommandation deceulx ,quehous * u c Ÿ e ' u bc 
aymons,mais lesletré$,^tù rti’as efcriptcs fai *5 ;lu °i r 
lànt metion de ta dignité, & de noftre coniun- 
âionj,& amytié , ont beaucoup plüs d’eftirhe "°> ' v P ' c * 
en mon endroift, Ette puis dire, &aflcurer^ ne “ c 'l*> ^ 
qu’il ne me pouoit aduenir vng Q^iefteur pl 9 ou mcs < to 
defiré.Parquoy en tout ce , q te pourray faire notaires 
plaifir,& honneur, ie niefforceray de faire en 1 * an ~ 
forte tous ctëdi ôr,que i’ ay eü exprès efgard 8 UC 
à ta dignité,& à celle de tes anceftres. Ce que 
ic pourray faire plus ay fécmët,fi tu viens vers 

§ { i 
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moyen Cilicie.Q^i eftvngpoin&,q côcernè 
grandement & mes affaires , & le proffïc de U 
Republlcque,& le tien auffi, comme ie penfc* 
A Dieu. 

fin dv second livre. 

Le troyziefme 

LIVRE DES EPISTRES " 
familiales de M.T. 

Cicero. 

• • À . . .r.>5 

Argument. 

Il loue premièrement la prudence de 
nia, puis il narre modeftcinent l'amour fîenne 
enuers Appius, & loue icelluy grâdemet. A la 
fin il loue auffi Valerius, pour ce qu’il eftoit h5 
me debien,duquel par cy deuantil feft moc- 
quc,à cauic qu’il fe difoit Iurifeonfultc. 



À, 

►V . 



Êpifirc.i. 
Siipa Ref 
publica ti 
bi narrare 
poflêt* 



M.T.Cicero à Appius Pulcher 
Empereur Salut. 



I la repubficquc mefmete pou~ 
uoitracopt-r.enque/ eftatclle (c 
trouue , tu ne le feaurois mieulx 
cognoiftre d’elle , que tu l’cntc- 
,dras par Phania tô Libertin , tac 
ilefthomcno feuiemet prudccy 




y 
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maisauflï (ce que i’ay veu)curieux . Parquoy 
il te declairera le tout, car cclaeft pour le mcil 
leur àcaufc de bt icfueté,& pour plus prude- 
ment regarder à toutes chofcs. Quant à l’a- 
mour, que ie te porte, comblé que tu la puiiTcs 
congnoiftre par Phania,toutesfois le debuoir 
aufsi requiert, que ie t’en die ce ,quien eft. 
Perfuade toy doncq , que tu es vng des hom- 
mes de ce monde, qui m'es le plus cher, & Ieql 
i ayme le mieulx tant pour les doulceurs de tô 
efprit,promptitude à faire plaifir, humanité, 
qu’aufsi pource que i’ay entedu par tes letres, 
& parde rapport de plusieurs, que tout ce,que 
ie fais pour toy, t’eft grandement apgreable. 
Cequ eftantafnfî ,ie fe ray certainement en 
forte, que la longue intermiflion de noftre cô- 
uerfation familiaire fera recompenféc par les 
chofes,ou m’employeray fouuec pour toy en 
toute faueur,& extrémité d’affe&iô amyable. 
Etpenfc(pmsque tu le veulx ainfi ) queie ne 
feray cela maulgré Minerue , & ma naturelle 
induftrie,laquelle Mineruc fi d’aduenture ie 
l’employe en tes affaires , ie la nomme ray 
non feulement Pallas, mais aufsi Appiade.Ci- 
lixtô Libertin m'eftoip peu cognai par cy de- 
uant,mais apres qu’il m’a’baille tes letres plei- 
nes d’amour, & gratiqufeté, il m'a femblç fort 
approcher de l’humanité dïcellcs . Le dff- 
cours m’a efté fort plàifant, lequel il ma fai& 
du bon vouloir, que tu me portes, & des pro- 
pos, que tu tiens ordinairement.Qucdeman- 
destuplusîEndeuxioursilnfai elle fai& fa- 
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initier, en telle forte toutesfoy s, que ie deffrer 
ray toufîouts fort Phania,lcquel quand tu re-. 
noyras à Romme(ce quc,commç iè penfe , ti^ 
doibs faire bien toft) ic vouldroys bien , que 
tu luy baillaflfçsinftruâions de toutes les cho» 
fes,quctu veulxqueie façe, & procure pour 
' tpy. Je te recommande fort L. V alerius lurif- 
confulte,ouyencores qu’il ne fuft Iurifconfuf 
te,caricvculxmieulxprouuoir à fon affaire, 
qu’il ne faift à celle des aultres.Gertainemenc 
iel’aymcforr,&eft de mes domefticques , 8c 
plus famiIicrs.Brief,il te rend grâces , mais il 
me mande, que mçslctres vauldrôt beaucoup, 
pour luy eniiers coy . le te prie affeâueufêmet 
qu'il ne fc troupe trompe cpcela. Adieu. 

C Argument, 

En çefte Epiftre Cicero vfe d’une conciliât 
tionbien fubtile , pource qu’il eftoit defigne 
fucceflèur à Appius.Ce que congnoiflant ne 
y plaire pas trop à Appius,il diâ cela eftre aduç 
nuoultrefon opinion, & contre fon efpoir, 
toutesfois quil portera proffit à Appius,& 
debuoit defirer vng tel fucccfleur,& tant 
fien amy. Car fi vng fuçceffeur eft de maul- 
uais vouloir, il peult beaucoup donner de fa£- 
çherie àceliuy,en la plaçe duquel il vient, 

M. T. Cicero Proconfuli Appius 
Pulcher Empereur Salut, 
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E stant aduenu cotre ma voulütc , & oui- ^ >1 '^ , 3 
tre mon opimô,&cipoir, qu’il m'eftoit im c 
neceflàireallerenla Prouïçe auecchar ' ou y 
puiflacc Impcrialle,en beaucoup de faf- cm *** 
cheries.& péfeméts,quei’auoys,vnc feule cô- 
folation me venoil au dcuat,c’eft,que perfon- 
nene tcpouuoitfùccederplusamy, que moy, t 
& que ie pouuois recepuoir la Prouïce d’aul- 
cun aultre,g. mieulx aymaft la me bailler bien 
defmellée,& reduiéte en forte à moy conuena 
ble.Etfituastellecfperance de ma vouluntc 
enuers toy, certainement elle ne te dccepura 
jamais .L>e mon cofté,ie te prie,& fupplie,que 
pour la coniunâion,qui eft entre no* deux,& 
pour u fingiere humanité, en toutes chofes* 
que tu pourras (& fi pourras en plufieurs) fi» 
regardes, & pouruoyes à mes affaires.Tu vois, 
côme p l’ordônacc du Sénat ie doibs auoir la 
Proumce,laqlle fi tât,quc toy eft, ie repçoy de 
toy en bon ordre, & bic expédiée , le cours du 
téps,q ie y dois eftre,mc fera beaucoup pi’faci 
le . C’elt à toy, de regarder ce,q tu pciilx faire 
pour moy en ce cas. Toutesfois ie te prie me 
faire plaifiren tout ce, q péfcrascôcernermoi» 
hôneur,& jpffït.Ic t’eneferiprois plus ample 
mét,fi tô humanité attédoit pl.uslôg jppos,ou 
fi noftre amyciéfoffroit ce faire, ou fi la chofe 
reqroit grades paroHcs,& ne ploit quafide foy 
mefme,tât eft grade l'exigëce de ce faiâ.OrJç 
veulx,q tu te pfuades que, fi i'attends,q tu ays 
prouueu,& furuenu âmes affaircs,çu en rcccp 
u»s vng gr*nd,& perpétuel plaifir. Adiçoi 
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Ilefcript,quepar l’aduertiffemcnt du Lé- 
gat d’ Appius il auoit follicité le renfort de* 
garnifons pour la tuitiou de la Prouince.Puis 
il prie Appius, qu’il face tout ce, qu’il côgnoi- 
fira eftre vtile,* ç6mode à vng fien amy , qui * 
doibt fuccedef à fa Prouince , à laquelle ilfc 
(diâ eftre deftinant . A la fin il fignific couuer- 
tement,pourquoy il eft befoing de renforcer * ' 
les garnifos, c’eft aflauoir , pource qu’il auoit ' * 
entedu,que Appius auoit caché tout plein dç 
fesgens. k ; j 

M. T. Cicero à Appius 
Pulchcr. Salut. 

L Efctiefmeiourdeuat les Calendes de 
Iuing eftant arriué à Brundufe, Quin- 
tus Fabius ton légat me trouua la, & fé- 
lon ton commandement m’admonnefta de ce. 
qui néftoit feulement venu en phâtafie à moy j 
(auquel il attouchoit)mais à tout le Sénat vnf 
uerfcllement c’eft qu’il éftoit befoing de plus 
grandes forces pour la tpition de la Prouince*. 

Et touts ordonnoient, qu’il faillolt accroiftrc 
en Italie mes légions,* celles de BibuIiis.Ain. 
il que Sulpitius ConfuI difoit , qu'il ne fouf- • ; 
friroitaulcunement cela,i’en feis certainemec 
grand' plain&e contre luy , maisïïgrande, 
telle fut l'humanité des opinios du Sénat, quac 
à mô départ, qu’il fallut,que i’obeïfîe, * ainfî 
i ay faift, Maintenant ie vouldroys bien ,quc . 

t • . V 
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tu euffes pour recommandé ce,doti’ay requfs 
parletres,lelquellesi ay baillées à Rome à tes 
mcflagiers,c’eft,que de toute ta cure, 8c dili- 
gece tu vacques pour moy aux chofes,qu’vngf 
départant de fa Prouincc peult préparer, & 
drefierà vng fien trefcomoijiâ, & tresamy 
fucceffeur, affin que touts entendet,que ie ne 
pouuoy s fucceder à aulcun plus mien amy , 
toy,& que tu ne poüuoys remettre la Prouin- 
ce à aultre plus tien amy, que moy. Par les.le- 
tres,defquelles tu m’as enuoyé le double, & 
Icfquellestuasvoulueftrc recitées au Sénat, 
i’auoys entendu, que tu auoys caffé beaucoup 
de tes gens de guerre, & Fabius m’a diâ,que 
tu auoys vne foys deliberéde le faire , mais q 
le nombre de tes fouldars eftoit entier, quand 
il partit d’auec toy. S’il eftainfi,tu me fairas 
vng grand plaifir,fi le moinsyqu’il eft poffible 
tu diminues le peu d'exer cite, que tu as eu iuf- 
ques à preient . De laquelle ebofe ie penfe lé s 
ordonnances, que le Sénat en afai&es,t’auoir 
efté enuoyées. Q^ant à moy, d’autant que ie 
t r eftime,rapprouueray tout ce, que tu feras. 
Toutesfoisie me fie, que tu ne fairas rien, qui 
ne loit grandement à mon proffit,& commo- 
dité.I’attendoys à Brundüfe mon Légat C. 
Pontinius & penfe, qu’il fera icy deuat le s Ca 
lendes de Iuing. Lequel cftrc venu,incontinet 
que nous aurons bonne, ôc fenre commodité 
de nauiguer,nous ne fâuldrpns à nous mettre 
fus mer. Adieu. 

■ *■* «. • • \ 
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II finfinue de rechef le plus, qu'il peult, est 
la grâce d*Appi 9 ,affïn de tirer de Iuy touts les 
plaifirs,qu*il pourra en I’adminidration delà 
Prouincc à Iuy aflignèe par le Sénat, 

M. T. Cicero à Appius, 

Pulcher Salut. 

E iour deuant les Nones de Iumg r eftac 
L àBrundufe,i’ayrepceutesletrcs,dedâs 
Epiftre 4 lefquelles eftoit cfcnpt, corne tu auoys 

Pridie. ix. madé à Clodius,ce que tu voulois^u’il me CO 
municquaft.Cert*inemcntie rentédoys,affm 
que ie congneuflè les chofcSjqu'il m’auoit à d* 
re de ta part. De moy, combien que ie peniê,q 
ma bonne affeâiô,* debuoir enuers toy, dei 
iatefoitaffez congneu par plufieurs chofes,, 
toutesfôys ie le declarcray principalementcn 
icelles, par lefquelles iepourray déclarer cy- 
preflement,quc ta dignité,* exiftimariô m’eft 
fortchere,& re commandée. Q^Fabius Ver- 
gillianus,* C. Flaccusfilz de Lucius, & fur 
toutsM.Odauius filz de Çneus m’a demôftrç 
que tu m’auoys en grand* cftime,* de ce moy 
mcfme auoys faift iugement par plufieurs ar- 
guments, principallemét par le Liure des Au- 
gures, lequel tu m’as enuoyé d’une grand’a- 
rnour,* d’une grande humanité . le t’aduife, 

*3 tout debuoir d’amytié Ce trouuera en moy 
«n tô endroiéLCar oultre ce q depuis le téps, 
que tu me cômerças d’aymer,ie tay de iour en 
ipur plus eftiméjlcs comun&ius de tes ^pchaï.s^ 

y i . . T * J J- * .. \ *’ • , ' *... 
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Çl alliez ont îauffi accreu mon amour enuers 
toy,&diceulxi'en eftimefort deux de deux 
aagcSjc'eftaffauoir Cneus Pompeius bcaupe- 
|-e ce ta fille, & Marcus Brutus ton gcdrc.Plus 
la coniun&ion,& focieté du college Augurai, 
qui eft entre nous deux,mcfmement tant ho- 
norifiequemét approuuée par toy, à efté vng 
grand lyen pour reunir noz vouluntez. Siie 
parle àClodius,feionfon propos ie t'eferip- 
ray plus amplement, & dôneray ordre de t al- 
• Jcr veoir au plus toft. Quant à ce,^ tu eferips, 
que la caufê,qui t’a faitt demeurer, à çfté pour 
parler aucç moy,cela (afïïn que ic ne mente) 
picft aggreablc, Adieu. 



Il red grâces à Appius des plaifirs, qu’il luÿ 
auoit fai&s,& du bon vouloir, qu'il luÿ mon- 
ilroit en la refignation de la Prouince . Puis il 
réfuté fubtillemet çe, qu’il luy auoit efeript de 
iSceuola. 

M. T. Giceroà Appius 
Pulcher Salut. 

Efuisarriué à Trallesle treiziefme 
J iour deuant les Calendes d’Aouft, de Epifire % 

la ay trouué L. Lucillius auecq let- Tralleis 
tres,& inftruftions de toy . Pour vray , tu ne vcn i 
m'enfles neu enuover homme nlus mon amv. xtl 



«ers tes lettres, & ay ouy diligemment Lucil- 
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lius, Maintenant, puis que tu es de Ceft adui* 
(car tu me, mandes, que tu n’as point eftimée- 
ftre rcceffaire,ce ^ ie t’auoys efeript des plai- 
firs par nousfaiÔs 1 ung àl’aultrcjpourceque 
combien, que cela te fuit aggreablc, ie le rame 
teuoys de trop loing,& a fa vérité, depuis que. 
l’amytié eft côfirm«*,& lafoy de lung^l’au- 
tre côgneue,c’eft chofe fuperflue,de rememo^ 
rer les plaifirs faiéts mutuellemét ) ie laifleray 
ces propos, toutesfoys ie te rendray grâces co 
îne ie doibs Car i’ay congncu,& entendu par 
tes le très, qu’en tout tu as heu efgard,& confî 
deratiô de fîuuoir à mô cas,& me reftituer , & 
préparer toutes chofes, affin que l’adminiAra 
tion de ma Prouince me ioit plus facile, & a y- 
fée. Quand ie dj,quc cefte honneftete,éij pla£ 
fit , duquel as.vfecnucr s moy,m’eft grandemee 
aggreable^l fcnfuyt,queie veulx ton opiniô 
xftre telle, q ie fuis,& feray toufiours en grâd 
foing,& penfement, premièrement que toy, 
puis que tours les ties, en apres que les aultres 
puilTentfçauoir,que ie fuis ton grand amy. 
Ceuix,a qui çecy n eft encores aflez congneu 
me femblent plus toft mon vouloir, que foyôs 
en telle amy tié, que non l’entrendre. Certai- 
nement fi rentrendrôcilz:& ne fe faira la cho 
fe p perfonnesobfcures,& petites caufes.Mais 
i’aymemieulx cecyeftre miseneffeâ:,^ dc lcf 
cripre,ou le dire. De ce,q,le chemin, q ie dois 
prendre,te meét en do^bte, fi. tu. me .pourras 
veoir en la Prouince, le cas va ainfi q Pefiiyt. 
Parlât auec ton Libertin Phania en la ville de 
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firunduféjie vins en ce propos, que ie dys,quc 
premièrement ic tirèroie volun tiers en celle 
part de la Proiunce,cn laquelle principaleract 
tu vouldrois *Luy lors me dift, que tu ne vou- 
lons départir par mer, & que la chofe te feroit 
fort commode, fi par nauires ie me transpor- 
tons à Side, partie maritime de la Prouince. II 
futarreftc,que le feroys ainfi,& l'eufTe faid,fi 
L.Clodius tien, & mien amy ne meuft did à 
Corcyre, que ie ne debuois faire cela , & que 
ie y ai riueroys. Cela m’eftoitplus expédient, 

& plus cômode, attendu principalement, que 
tu laymoismieulx ainfi, félon mon opinion. 
Depuis tu as autrement ordonné tes affaires. J 

Maintenat tu te rcfouldras facilement de ce, • 
g Ce pçult faire, & de moy, ic te expoferay mô 
confeil,& deliberation. lepenfe que ic ferayl 
Laodicée deuant les Calédcsd’Augft, auquel 
lieu ie demeurer ay peu de iours, ce pendant q 
ic predray les deniers, qui me font deubz par 
la permutation publicque . Par apres ic tu en 
iray en l’cxercitc,de forte que îepenfe eftre'à 
Iconieenuironjes Idesd'Augft M Mais fi main 
tenant quelque choie me déçoit en eferipuât 
(car ie fuys loing des lieux , & ne puis encore 
bonnement entendre leschofes) incontinent 
que ie commenceray, d’aller vng peu en auat, 
ieferaypar letresle plus foubdain , & le plus 

fouuent q ie pourray , que tout lordre de mes . - 

iourne'es,& chemin te fera congneu,& mande 
fie , le ne t'ofe , nyne doibs împofet aukunc 
charge .Mais fi ccpeult faire auec tacommod» 
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kéjil'eft fort requis , & neceflaire pour toy ] Sè 
pour moy, que nous parlions enfcmble, deuât 

Î iue tu te partesde la ProuinceÆt fi par cas de 
ortunecelanefe peultfaire,ie nelaifferay de 
faire tout debuoir enuers toy, non àultrcmct, 
que fi ic t’eufle veii. De mes affaires ie ne t’en, 
manderay rien par lettres, deuant que îefoys 
hors defpoir de pouuoir parler aiiec toy,& en 
ta prefêncc délibérer d’icelles.De ce, que tu 
me mandes, que tu as prié Scæuola, que durât 
ton ablênee il admimftraft la Prouince, ic l'ay 
veuà Èphcfe,dc àefté familièrement auecq 
moy troys iours, ainfi queic feiburnoys là , U 
n’ay ic rien entendu de luy^oucfiât la charge* 
que tu dy s. Certainement ie vouldrois , qu’il 
euft peu obéir à ta voulunté, carie ne cuyde 
point, qu il ne l’ay t bien voulu faire. ADicüi 

C Argument* 

îlicplaind: graildement a Appius,potif 
beaucoup de caufes,îefquelles aepoina eni 
poinftil pourfuyten ceftc Epiftre. De laquel 
le ie ne feray aultre fommairc , car le difeours 
en eft allés facile de foy mclme. 

M.’f.CicetoàAppiusEuîclier Salut. 

Q Vand ie copare mon faid auec le tienj 
cobien qu’e la confcruation de noftrè 
amy tic ic ne me fauorife nô plus , qu’a 
toy,toutcsfoys ie me dclcdc beaucoup pl v d« 
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*Aôti fai&, que ie ne fais de tes ad es. Car eftâc 
à Brundufe,ie menqueroys de Phania(duquel 
i’auoys congneu la fidelité enuers toy, 8c fça- ; 

uoys quel Iieu,& degré il tenoit en ta maifon) ] 

en quelle partie de la prouince il penfoit , que 
tu vouïuflés, que ie me rédilîe en tediicccdat. 

Quât icelluy m’eut refpôdu, que ie ne te fçau 
roy s faire plus grand plaifir,que de me trans- 
porter par mer à Side,ccbien q ce voyage me 
fut peu honnorablc,& peu cômode pour plu- 
fieurs ehofes, ie luy dys, que ie le feroys ainfi* 
g.1 m’auoit aduerty . Moy mefme eftant a Cor 
cyre>& tenat propos à L.Clodius(hôme à toy 
tant conioind, qu’il me fcmbloit parler àuee 
toy,quad ie parloy s auccq luy )ic luy dys, que 
ieme rendroysen la partie, en laquelle Phania 
m’auoit plie d’aller. Lors apres’qu‘il meut re- 
mercie , il me pria fort , que i’allaflè mcôtinet 
k Laodicéc,difant,que tu te vouloys trouuer à 
l’entrée de la Prouince, aflîn de t’en partir in- 
continent. & que fi ie n’eftoys Iefuccefleur, 
lequel tu defirois veoir deuarit , que Ion te 
fuccedaft , défia tu fuffes party , ce qui e<* 
ftoit conforme, 8c accordoit auecq lesletrcs, 
lefquelles i’auoys repeeues à Rome, & par icel 
les il me fembloit auoir côgneu l’affeâion,que 
tuauois de toft partir de la Prouince. îc rcfpo 
dys doncq à Clodius, que ie ferois ainfi, qu’il 
me prioit,& plus vouluntiers,aue fi ie debuois 
faire ce, que i’auois promis à Phania. Parquoy • ' ! 

ie changeay de cofeil, 8c incontinét t ’cnuoiay 
le très eferiptes de ma main, lefquelles l'ay en* 
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tendu par tes lettres mefmes t auoir efté afles 
toftrêdues.le me dele&c grandcmct de mon ‘ 
faid, car il ne fe peult rien faire plu»i plein d’a 
mour,& beneuolence.Con fidere pareiücmêt 
le tien.Tune t’es feulemét non trouuc au lieu, 
ou tu me pouuois veoir incontinéc,mais tu t’es 
retiré en lieu fi loigtain, qu'en trete iours ie ne 
t’euffe fceu attaindre, lcfquelz trétc iours t’c£- 
toyent prefix par la loy Cornelia (corne iepe 
ie)pour départir au îour did. De forte, que tô 
faid peult donner quelque foufpcçon à ceulr 
qui ignorct noftre amytié, que tu es aliéné de 
moy(affïn que ie n’eufle de root plus aigre) & 
que tu fuys me rencontrer, mais mon faift né 
lent rié,que tour de vray amy,& à toy fort c6 
ioind. T outesfoys deuat que ie arriùafle en la 
Prouince,on ma apporte desletres de toy, par 
lefquelles combien que tu demonflrois, q deb 
«ois aller à Thariè, neantmoins tu me donois 
certaine efperancc,que tuparlerois à moy de- 
üant ce la. Ce pendant(côme ie croy certamc- 
nicnt)quelquès gents de mauuais vouloir (car 
ce vice eft de grande eftendue, & fc trouuc en 
plufieurs)toutesfoys ayants matière compete 
te de mal parler, ignorants de ma côftance,fcf 
forçoyent m’aliener de toy,difant, que tu exer 
çois iurifdidion àTharie,&quetu ordônoys 
plufieurs chofes, nonobftant que tu peufies la 
penfcr,que tu auoys vng fucceffeur, lefquelles 
chofes n'auoyenc accoutumé eftrefai&es par 
ceulx mefmc,qui penfoyét qu’en bnef on leur 
iuccedefoit. Pour les parollcs des dcflufdid^ 
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te ne m efmoüuois en rien, mais qiii plus eSï(8c 
iç te prie m*en croyrc)fi tu faifoïs quelque cho 
fe,il nie fembîoir,que ie’ftoysreleué de peine, 
&. me refipuÿ(Tois,qufe la chargé de la prouiii 
èe,q eft d’ung an(.& pource me fembloit vng 
peuIôngue)eftoitréduiâ:e à vnzemoys,fi par 
ton adminifttation vng moys m’enlefioit troc 
tjué.Mais(àvray dire)vne chofe me fafchoitj 
qu’cn fi petit nôbrc degéts de guerre troys co‘ 
hortes efioyet abfentes,!cfquelles font les plus 
accomplies, & que ie ne fcay,ou elles fohrç Sur. 
tout il nie defplaift,que ie ne fcaÿ, ou ie te puif* 
£c veoir,& t'eicrips d' autant plus tard, pource 
que de iour en ioüi* ié t’attêdOys, mais ce pen- 
dant ie n’ay repceu aulcuncs lctres de toy, qui 
hie demonftraffent, que tu faifoys , ou én'quçl 
lieu ie te debuoys veoir . Pour cefie caufc i’a^ 
enuoyé par deuets toy Anton! 9 , home magna 
himej& p moy fort efprouuc,c6mis aux Cher- 
üaliers euocqués, auquel, fi ainfî te femblfc bo,* 
tu bailleras les cohortes, aflïh qu’en temps Op- 
portun lé puifie entreprêdr.e, & faire quelque 
chofe. En cela noflre amytic,& tes lettrés auifc- 
fi auoiêt faift, qüe i’efperoys vfer dé ton con-. 
feii,de laquelle chofe ie ne perds ençores l’ef- 
perance. Maisie ne puis bonneinêt pêfer , en 
temps, ou en quel lieu ie té poürray véoir,fi tu 
ne me lefcrips.Ùe moy, ie feraÿ tant, que flôz 
biéuucillants,& maluueillant? entcdct , que ie 
fuis enticremet ton amy.Quiant à ton vouloir 
enuers moy, tu as doné occafion aux maluueil 
laiitz d’en parler (poifiblééft) aultremet , que 

* ~ h 
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1 a vérité ne porte.Si tu corrige cela, tu me fai-2 
rts vng grâd plaifir.Et affin que tu puiffes pré 
fumer ,en quel lieu tu pourras parler à moy , 
iascotreucnir à la LoyCoirneIïa,ie fuîsarriué 
entaProuince le iout de deuant les Calendes 
d’Auguftjic me’n voys en Cilicie par Cappa- 
docie,i’ay lcué le camp d'Iconie le iour acuat 
les Caledesde Scptcbre. Maintenant fi par U 
côgnoiflance de mes iournécs,& de mon che- 
min tu pcfes,quc tu puiflçsparlcr a moy,tü de 
libéreras, en <Juel iieu cclaYc pourra faire cox*| 

modemet,& en c|ucl iouf . A Dieu. 

% 

f[Argumén£ 

Appuis eftolt party de la Prouince , A ^e* 
ftoit ia retire à Rôme,d’ouil auoitcnuoyé des 
Légats à Ciccro auec letres pleines de plain- 
tes, poürce que Ciccro âuoit empefehe l'edi 
fication,que cculx de la Prouince auoyét cô • 
mêcc de faire à la memoire^dc gloire de luy,le 
uantz gros tribu tz fus la Prouince . A ce ref- 
pond Ciccro pleinement , & f.cxcüfe fub - 
tillcment,accüfant Appius^qu‘il acn telle fof 
te opprime la Prouince,qu il y en a pi 9 , qui rc 
fufcntdc payer tribut pour ccftc édification, 
que d’aultres.Par apres il fc purge de ce , qu*il 
h'eftoitallc au deuant d*Appius. A la fin il ré- 
futé courageufemctla fentcnce d’Appiws qui 
ïauoitdidmoins noble, que Lentulus* 

jM *T iCicero à Appius Pulcher Salut» 
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I E t’eferipra yplus amplemét,mais que l’ayc Ë # 
plus de loyfir . I ay efeript cecy a là hafte i Plunbus 
quâd les lacquais de Brutus vindrec parler verbis 'aÆ 
à moy à Laodicée,difartts,qu’il f etl alloyéc en te feribâ* 
diligecé à Rome. Par ainfi iene leur ay baillé 
Ietrcs,que pourtoy,< 3 c pour Brut* Les Légats 
d’Apaméc m’ôt baillé vflg volume de ta part 
plein de complaïnâcnon raïfonnable, de ce 
quei’auOys empefehé leur edificatiô par mes 
letres. En cefte mefmè Epiftre ru me reque- 
roys,quèié leurdônafle pleine faculté, & puilî 
fance d édifier deuant 1 nyuer,&tnfembn.jtU 
te plaignois fiibtilemêc,de ce, que ie les engar 
dois de leUer les tributs , deuant que la choie 
bien congneüe-,ie leur per mi (Te de ce faire , 3c 
diioys q c’eftoit vne eipece' d’empefehemenr, 
veu que ie n’en pouuoys cognoiftre,finô quâd 
N ic me feroys retiré de Cilicie fur l’byuer . Ef- 
coutc ma refponiê à tout , & entends l'équité 
de ta complàinôe»Premicremét, quand ceulx 
vindrét à moy, qui difoyët,quc Ion leur demi 
doit des tributz intolérables, quelle iniquité/ 
auoit il,fi iefcripuis,qu’ilz ne le feiiTent deuâr, 
que i’eufle heu totale congnoiffance de l’affai 
re?Cc q ie ne pouuoys(ce croy ie)deuant l’hy 
uer(car tu eferips ainfi)côme fi i’eftoys plus te 
nu d’aller vers cülx,qüe eulx vers moy , pour 
auoir côgnoiffance de cefte càufe ; Tât icingï 
disru.Quoy?Quad tu leurbàilloyS letrt s, par 
leiquelles tu faifoys auee moy , q ie ne les cm J 
pefchaffe,qu’ilz n’edifiaflent deuant l’hyucr, 
pc cuy dois tu point lors, qu’ilz debùoycc ve- 
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tiir Vers moy?Toutesfoys ilz ont vie de iottfd 
en cela, car les lctres, qu’ilz auoyet pour impc‘ 
trer de moy, qu’ilz feiflent leur édifice l’eftc, 
ilz me les ont rendues apres automne. Mais îc 
Vculx bien, que tu faiches, quant à cecy, qu'il y 
en a plus, qui refufent le tribut , qu’il ny en a, 
qui veulçt,cp'il foie lcué,neantmoins ie feray 
ce, que ie peferay,que voüldras eftre fai£L Et 
Voyla quâd aux Âpameans.I’ay entedu de PaU 
fania Libertindc Letulus,i’ay entedu auflïde 
Cçfonius,que tu t’eftoys plaind à culx , que ie * 
ne t’efto^s allé au deuant. V oyla le cas , ie t’ay 
mefpnfe, & n’eft poiïiblé de veoir rie plus iiijr v 
be ,qiie moy. Quand ton lacquois vi« t à moy 
ailes tard de nuyéfc , 6c qu‘il m euft dira que tu 
debuoys arriuer deuât iour à IconiC,eftant in- 
certain , par quelle voye (pource qu’il y en à 
deux)par l’une 1 enuoiray au deuat de toy toit 
grand familier Varro,paiTaultrc voyei’euoy 
ay QJ.epta nlô comis des artifants , & cornât 
day à chafcun deulx,que fentâts,que tu apprar 
dhoys,ilz accouruflent vers moy,afFin, queitf 
t’allaffe au deuat.Lepta. vit toutcourât, & me x 
fïgnifia,que tu auoys ia oultre paffé les tcntetf\ 
des Romain s, incontincc ie vins à Iconie,tu co 
gnoys le demeurant. le te demade, pourquoy 
ne fuffe ie aliay au deuat de toy ? toy première 
met Appius Claudius?en apres, Lieutenât Rcy 
fiiain?Puis iêlon la couftumc des ancies?d’ad- 
uatage(qui eft le principal poin&)à mo amy? 
mefmemétveu qu’en telz casi'ay de couftunre 
de faire plus affc&ueufemét,& de plus grand: 
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St ele, que mon honneur, & dignité ne requiert? 
Mais c’eft allez parlé de cela . Panfania difoit 
mefme,que tô propos eftoit tel. Qjioy ? difois 
tu'Appiuseft allé au deuant de Lentulus , Len 
tulüsen a faid autant à Appuis, & Cicero ne 
m’a voulu faire c’eft honneur ? Dy moy , ie te 
prie,eft il poftib!e,que tu ays vféde fi fot lan- 
gagc?ou q tu es telles refueries en la tefte? toy, 
homtne(fèlon mon iugement)de grand’ pru- 
dence, & grand’dodrine,non ignorât des cho 
fes,à tout ce i’adioufteray yrbanitc', & ciuilité 
Cquieft vertu, comme tresbiepenfirntlesStoi 
ques)dont tu esplein. Cuydes tu,q tout vngf 
Àppiusjou vng Lennilus , foit plus eftiméde 
moy, que les aornemets de vertuf N* eftât en- 
cores paruenu aux chofcs,g font eftimées gra 
dès,& àmplcs par Popinîô des hommes , tou- 
tesfoys ie ne feïs ïamais grad cas de voz nos; 
ny de voz filtres, niais i’ay bien eftimé grands 
Cdulx,qui nous les ont laifîcz.Par apres, ayant 
obtenu, & adroiniftfé telles chargés, & offices 
én la Republicquc,que ie pêfe, qu’il ne me dé- 
fraie rien ri y a hôheur,nÿ à gloire, certes ie re- 
nie fuis point reputéplus grad, que rioiis, mais 
bien à vous ej*al,& pareil. Et n’ay point veu, 
que Cn.Popee, lequel ie préféré à touts ceulx, 
qui furent oncques,eftimaft aultremét , njr P. 
LéHtulvis aufsi, lequel ie me prefere.Si ton ôp( 
çîoiréft aiilcrc,;tûné erreraspoint,~fi ni ir/en 
eferips vngpéiiplùs diligémec, ; affin que Ion 
tedonhe àehtédréj quc c’eft,que excellence, 
& que c'eft, que noblcflc, combié que tu ajres 

hijj 
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«(Tcïprins garde à cc^quc Athemodorusfifë 
de Sandon did de cçs chofcs.Mais affîn que iç 
retourne aqpropos dcnoftrç affaire, ie veulx, 
que tu n’çftïmes non feulement tdnamy, mai* 
ton trcfçrandamy, Çc feray par tout dçbuoir 
d*amyrie,que tu me pourras vrayement iugeç. 
tel. De ton cofté,iî ru veulx donner à entçn- 
dre,que ce pendât,que ie fuis abfent tudoibs 
moins faire jour moy , que.ie n'ay faift pour 
toy,ie fuis çpteç de te dclïurer de ce foucy ,car 
fans toy il y en a d aultrcs,qui me mettront en. 
honneur, principallcmcnt le grand Iuppiter 
mon confeillier. Et combien que de nature trç 
foys fubieâ à faire plain&c de chafcun ,finç 
pcult tu faire, q ie ne foys preft à te faire plai- 
sir, mais vnc chpfe fairas tu bie,c’eff,que ie pe 
me foucieray gucres,en quelle partie tu pren- 
nes çe-mien vouloir. le t’a y efçript cecy vng. 
peu Iibremet^ourcc que ic fcay, quç fay fatiâ; 
tout debuoir enuers toy, ^ q ic n'y ay épar- 
gné auleunc heneuolepce, laquelle puiique 
i’ay conceue en ton endroit pon temeraire- 
ment,&fans capfc, mais par certain ipgemët 
de tes Yertusjie laconiêrueray,& demeurera jr 
cniçeJle,tantquetuvpuIdias, Adiçu, 

CArgument. 

Cefte Epiftre cftrefpofiue àvne d’iVppiujr^ 
iinô vers la fin, ou il aduertift Appius de çe,^ 
ié fiiât de nouueau en Cilicie. Et le principal 
n eft,que purgation des plainâcs , quç fai(bit 
Appius en diuerfes fprçes. 
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M.T .Cicero à Appius Pulchcr Sahit. 

C Ombicn que, félon que i’ay peu enten- 
dre par tes'letcresjie cognombys, que tu Epiftre 7* 
pouuois auoir leu ceftc Epiftre à ton ar- fi,quü- 
nuee;a Rommç,fe perdant ia le fot babil, & M mm CX ^ T 
gage de cculx de la Prouinee,toutesfoys,pour * cris tuis 
ce que tu m’auoys efeript fi pi olïxemetdu x> int cllige- 
pos des malings, fay pcnfé,quc pour mô det- rc PP W\ w 
Voir il failloir,que ic rcfpondifle briefuement 
à tes lettres, mais le meilleur fera de ne reipotx 
dre aux deux premiers articles d'ice lies, car iï 
n y a rien de definy, ou de certain, fi ce n eft,Ô 
par contenance, & taciturnité, i ay decl*iré,fj 
ic ne t’eftois point amy , 3c que cela feft peu 
entendre au T ribunal, quand il fy traiftoit <jl' 
que chofe,& en quelques Couiues auffi le puis 
bien entendre, que cela n’eft rien, ipai&enco r 
res n’eftant rien,ie ne puis çntedre ce,qui fçn 
dift. Cela fcay ie bien, quç Ion ta peu rappor- 
ter à la vérité beaucoup de nobles propos, que 
i’ay tenuz de toy fantaù Tribunal-, qu'en lieux 
inferieurs, & hors de iurifdiôion , Sc ceaucçq, 
ta grand’ louange, & grandê figpificatjon de 
noftre familiarité'. Car quant à ce > quiappar- 
tient aux Légats, quialloient à Romme pour 
toy, quelle clw>fè çuffeay ie peu faire plus hon 
nefte,& plus iufte,que de diminuer les frais,& 
dcfpenfe dessilles tant nccefliteuics, fans au- 
cune imminution de ta dignitéj& attendu auf 
fi, que les villes le requeroient ? le ne eon- 
£noiÇfoys,& n’ervtendois ]pas bonnemet tou»». - 
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tes les légations, quialloycnt ^Romme pour 
donner tefmoignage de ta vertueufeadmini- 
ftration.Eftant à Àpaméeplufieursdes prin- 
q 'dp aulx des citez, me feirent «apport, què loi* 
conftituoit tfpp grands deniers aux Legatz 
'* ’ pour leur dcfpepfe, attendu que les citez ne- 
* «oient point ppur payer cela . Lorsic penfay 
•* beaucoup de chofes enfemble, premiercmehÇ 

tenoyspour homme pon ieulemétr^ige, 

ijiais aufsi(ç.omjne nous aupps de couftume de 
parler) yrbain ; & ciuil,ne iè deleâant de cç,gc 
re de Légations. Et cuide>que.iay debatu ce*., 
la au Tribunal a Synnades enafîezlog lagaee* 
jp micremcr q A p.pi* Cloçîi 9 eftoit allez loy e & 
recômandç de iqymefmç enuers le peuple 
main, fans lejçftnoignkgc des Myndenfe?,car 
on faifoit mention de cefte ville la . Par apres 
iediToys,quei auqys veu aduenir à plufieurs, 
que pour 1 amour d eulx certaines Légations 
citoicnt. venues à Romme : mais qu’il ne me 
foubuenoit,que temps, ou lieu leur euft eft£ da 
ne de Iouer ceulx,qu ? ilz pretendoyët, & quat ' 
a celles,qui eltoien t vcnues,pour toy, que cer- 
tainement leur affeâiô me plaifoit fort, pour-* 

Ce qirilzne fe monftroientingrats en ton en - 
roiét tqutesfois que tout ce, qu’ilz faifoient, 
eftoit bien peu neceffairç ... Et filz vbuloiene 
taire en cela quelque debuoir , ie le louerCÎys 
bien, fi aulcun le fiifoitàfes defpens, ou fe le 
permettoy$,fil fe faifoit auecq defpcnfe légi- 
timé , & raifonnabIe , maisJe ne leTdauroys 
permetp-Cyfila defpgnfe .eftqiç exçeffiue,< 3 £ 
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înfinic ..En fout cela que peult on reprendre, 

• finon.que tu dis , qu’il femblc à aulçuns,quç 
expreuepient i'ay faid mon edid pour em- 
pefeher ces Légations? Et fuis en celle fanta- 
fie,quc ceulx, qui députent, de alterquent 
dç ces choies , ne me font fi grand iniure, que 
çelluy , duquel les oreilles font toùfiours ou- 
uertes à efeouter celle cfifpute, de altercation- 
ray compofé l’edid à Romme , de ny ay rien . 
adioufté , finon que lesPqbjicains m pnt prié 
quand iljz vindjrent vers moy à Somos,qiae ic, 
transferjlTe de ton edid *u mien quelques- 
poinéfcs en femblables parolles.. Sur tout il y. 
a vng article e fcrip.t difige mment jdçquçîap-^ 
par tient àla diminution des charge^.,. de frais, 
des villes, & .dedansiceUuy y a quelques, non- 
uelles ordonnances ,fort vtilles , de proffîta-f 
bie s aux citez , lefq uelles me plaifent, fprt. 
Mîûs quant à ce , dont ell fortie fqnfpeçon^* 
que i'auoys cherché quelque moyen pour te 
fafeher , çela ell dutouc.faul* . Et. n'elloys 
Ç dçfpourueu d’entendement , que ie penfaf- 
£e, que ron,prd6nalli le$ £çgat*ôs pourra cho> 
fc priuée. ,dc particuhcred’aaleuP:! mefinent 
en ton endroid ,au quel pp enuoiQit- Lega tios, 
non commçà pçrfoime prmée,.ny pour cho T 
. fepriueeb mais fcnbliçquf, denon ppinjr pour 
te louer * de rendre grâces en lieu priué, mais 
auveonfeil public de tout le monde (c’eftalTar 
uoir-ded.ans Je SenatjRiommain . Qjind auf- 
fi; .i’ay.éid l'edi# ; que perfonneiop. h P ar - 
filllans mon commandement , icn’ay point 
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lere ces pauures citez affligées principalcmétquîie fai- 
par leurs mefmes Magiftrats,ie n’ay peu eftre (bit, que 
negligentcnladiminution de ccftc deipenfe chafquej» 
de Légations non ncceflaire. Quant à toy , fi fône paye 
on t’a rappor té aul très propos de moy ,tu ne roit tant^ 
les doibs pas croyre%Mais fi tu prens plaifir de ou chafq 
attribuer à aultruy tout ce , qui te vient en la maifontat 
phatafie,& ce que tu imagines,certcs ce faiiat Etcefte 
tuintroduysen amytié vne façon de parler exaôion ' 
bien peuhonnefte. SiieuiTe voulu amoldrir, eft di&c p 
ou déprimer ta renommée çn la Proujnce , ic Ciçero e* 
n’euiîe pasprinsaduisauec ton gendre Len- aâiondç 
mlus, ny aucc ton Libertin , à Brundofe , ny chiefz,^ 
auec le Commis des manceuuresà Corcyrc, huys. 
en quel lieu tu voulois, que ie vinffe, de queute 
trouua(Tc,pour communicquer des affaires a- 
uec toy. Parquoy fuyuant l’opinion, & autho 
rite de gens trefçauants, dcfquelz nousauont 
LiuresnobIemcnt,& excellemment eicripts 
de l’entretien , & continuation 4 amytié , de- 
porte toy de telz propos , de de telle façon de 
parler: tfcft aflauoir (dis tu) ilz difputoient, 
ie difputoys au contraire , Ilz le difoient, ie le 
nyois . Cuides tu, que iamais .ne me fut rien 
di&, ou rapportéde toy 2 Ouy. , iufcjues à m* 
dire, que apres que tu auoys donne à entend 
dre, que tu voulois , que ie vinffe à Laodicéc, 
tu auois pafic oultre le mot Taurus,& ^ le mef 
me iour,quc ie faifois mon afiemblée, de te- 
poys ma iurifdiâion à Apamée , Synnade,' 
dç. Philomele,tu tfcnoys la tienne à Tarfe. 

|P P’çn dir*y plus pour ccfrç heure >*£Bu ql 
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ce fembîe, que ie t'imite en ce y dequoy ie te 
reprens. Vhg cas diray ie , lequel i’ay furie 
cueur,fitu cuydéseftrfc vrayes les chofes,ijuc 
aülcuns diiéntjtà coulpe cft en cela bien gran- 
de, mais fi aulcuns te narrent ces chofes,cnca- 
res y a îîquelq defauk,& coulée en toy,pour- 
ee que tu les efcoutes.Ét quat a moy,on rrou- 
uera mon confeil,& façon de faire en amytie, 
confiante, & grade. Et fi aulcun me fai d £ n ><8c 
f autelleux, quelle çhofe peulteftre plus fotte* 
& moins cautelleufe,q apres t 'auoir coufiours 
defendu,& foyftenuen ton abfênce ( mefme- 
ment ne penfant, qu'en mon abfence ie deuflç 
eftre defehdu par toy)commcttre maih.tènât x 
qu’a bpn droid tu me puiiïcs dclaiflfer? I'exce 
pte vne maniéré dé propos , auquel ..on* di& 
fouuent vne çhofe , laquelle ie penfc , que tu 
ne veuix eftre di&e, ç’eft, fi aulcun de tes Le-, 
gatz you Prefeds , ou Tribunes militaires pan 
Kmabde'toyjcequi n’eft encorcs aduenu ei* 
ma compaigme , ôc prefence , aduenu (dy ie> 
n’eft^que moy efeoutat on tint propos de toy 
plus afpremenr, ftplosimpuremec, qu a faiéfc 
Clodius eftat à Corcy re auec moyj fe ^laignaç 
grandemec en ce,que par l J improbite, & maul 
uaiftie des aultres tu eiloismalheurcuxîau gou 
ucrnmendde la Prouinçe . Touchant cés pro 
pos'îpbûrce qu’ilzTont diuers , de plusieurs, < 5 s 
qu*ilz-nebldfentpoint(c 6 me ie penfe)ton efti 
mationjiene les ay iamais guiére pr ouocquez 1 
ny trop reprimez aùflî.SM y ■a'aulcun,qtri cui- 
dj , que nul ne' pe-uk ritournçi: en grâce* 
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& ic recÔcilicr fans déception, &trôperie,cef 
luy ayat telle opinion ne prouuc point noftre 
defloyaulté ,mais la fiéne, & ne iuge pointpia 
de moy,que de toy.Mais fil y a aülcun, auquel 
fila forme de gouüerner cnlaProuîce ncplai 
fie pas,& qui fe trouuc ofFenfe pour la diucrfité 
de tongouuerncmét,& du mien, veuque chaf 
cun de nous deux à faid droi&emétjmais non 
pas en vne femblable maniéré, ic n ay cure d a 
uair ceftuy là pour amy. Et voicy le cas. Eftâc 
en la Prouince,ta1iberaUté, fy eft amplement 
eftédue, corne d'ug per ibnnage fort noble .Si 
îa miéne à efté moindre, & pluseftroide , & fi 
Tan fuyuarrefccque quelque chofe de ta natu- 
re 2ibcrale,& munificque,à caufe de la mauluai 
fe faifon,& certaine triftefle des téps, les hom 
mes ne fê doibuet efmerueiller,fi,eftantde ma 
nature toufiours-fort reftrainâ: ,& chiche à 
dôner du bien d’aultrtiy,ie m’efmeuz des teps* 

Î >ar icfquelz fontaufiïlesaultres cfmuz,& fi ie 
eur fuis afpre,affin que ie me-fbis doulx.Dece 
que tu m’aduer tis des chofes , qui fe font à K& 
fne,celade foy m'eft fort aggreable 7 & fur tout 
pource que tu riie mades,que tu auras pour rç 
cpmmadé ce,dequoy ic t’ay donc charge . Ett 
quoy fur tout ie te requiers d*une chofe, c’eft, 
qu*a mon adminiftration Prôuincialc on ne 
nradioufte ny plus de charge, rry plus de teps, 
& que tu prie de ma part mon CollegaI,& fa- 
milier Hortefius', q fi iamais il à rie faift pour 
moyil fe déporté de la fêntêcc, par laquelle if 
veult, que ma charge foitprolôgéc iufques * 
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deux ans, car rie ne me pcult eftre pl* odietiï 
que cefte fentcce la* Quant à te, que tu veuli 
içauoir de mes nouuelles, ic partis aux Nonce 
d'O&obre de Tharfe, tirât vers Amane. Le 13 
demain ic t’eferipuys cefte letre ayâtmon oft 
ou chap de Mofeftie. Si ie fais quelq chofe , ic 
te leferipray , & n’éuoiray jamais lcrres à me* 
amys,5c domefticqs, qu’il ny en ay t pour toy . 
De ce t \ tu me demades , touchât les Parthes* 

• ie ne cuydc pas, qu’il y en ay t heu aulcühs. Ori 
diâ,que les Arabes, qui ont efté pardeçaauec 
aceouftremêt Par thicq/en font tous retour- 
nés. Les efpics auili,& explorateurs nyct, qu'il 
y ayt aulcun ennemy en toute la Syrie.Ie voul 
droys bie,q tu meferipuifle s fouucc de cesaffai 
res,& des micncs,& de tout l’cftat de la Repli 
~bliequc, pour lequel ie fuis en fafeherie * d’anl 
tat plus que iay côgneu par tes letres,fj Pôpée 
doibt aller en Efpaigne. ’ADieu* 

C Argument* 

Appius f cftoit fort plainô de Cicefo, corne 
on à peu veoir par lcsEpiftrcs f3cedentes,Mais 
apres qu’il fut retourne à Rome , & qu'il h eut 
entedu la faueur,que Cicero luy auoit portée, 
il luy auoit efeript amyabIement,dont Ciceroj 
fc gaudift maintenant aucc luy» 

M-T «Cicero i A ppiua 1 

Pulcher Salut» 
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( A Grad* peine ay k peu auokd la fin letres Vixtandc 
JT\ de toy, dignes d’AppiusClodiuSjc’eftaf fegifite- 
fçatioir pleines d'humanité, bô vouloir, rasdtgmtg 
Se diligécc.Ie côgnois maintenât par icelles, Appio cio 
lafpeâ de la ville t* a rédu ta première cïuilité, dia, 

& vrbanitc.Cdr quat aux letres que tu m as en 
noyées, les vne*dece,queiauoys engardc'les 
Légats d’aller A Rome, les aultres de ce, que Ta 
uoys empefehé 1 édification des Apamécns,ic 
les ay leues fort enuys, 6 c contre mon gré. Et 
pour cela mcfctatfortdema côfcicce, & bône 
volunte,quc le t’auoye portée côftammcr,fay 
refpôdu à tes letres vng peu en courroux. Mais 
ayatieu celles, que tu auoy s baillées à to Liber 
tin Phiïotime,i'ay c6gneu,& entêdu, qu’il y en 
auoit beu plufieurs en la Prouïce, qui n elloiêc 
trop c6ttts,quefiiflï6s amys , corne nous fem- 
mes. Et quand tu as efté à Romnie , ou ( pour 
mieulx dire)incôtinét que tu as eûé parmy tes 
amys, le croy,que tu as étedu par eu/x, de quel 
lefoyjde'quelleobièruace^coniUce i’ay vie 
pour faire tout debuoir enuers toy. Parquoy 
combiê péfes tu, que i cfti me ce poiruâ , qui eü 
efeript en tes letres ? qui cft, q fil efebet quelq 
choie, qui appartiêneà ma dignité, côbiê qu’il 
foi t difficile, rourcsfois que tu me rédras la pa- 
reille Ce que tu fairas fâcilemét,car il n y a rie 
qui ne fcpuillc faire par affediô,benenolcce,dc 
amour. Qjjac à moy cobié que mô iugemete- 
ftoit tcl,& combicque de ce mes gêts de par de 
Wouuet me aduertiflent par letres, cenôob- 
Ait lifant to Epiftrc i ay prins grâd plaifir en 
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l’cfperance certaine, & afleurcc,quc tu as de t9 
trifîphc, & non point pource que par ceïaie 
pourroy auflï plus facilement paruenir à fem- 
blablc honneur (car relie maniéré de faireeft 
Epicuriénnc)maisàlavcrité,pource que de 
{üy rnelme ta dignité, & amplitude m'eit che^ 
rc, & recomadée.Parquoy puis qu’il vient en- 
tre tes mains,plus que auxaulrrcsjde ceulx,que 
tu fçais venir en cefte Prouïnce( pource, que 
chafcun fc va pfenter à toy , fi tu veulx cfcrip- 
te quelque chofe par deçà ) tu me fairas vng 
grand plaifîr, fi incontinent que tu auras heu 
ce, que tu as côfiance d auoir,& ce, que te fouty 
haifte,tum aduertis de ta bône fortune.Si par 
la longue confiiltation,& tarditédesTnbunes 
& Prêteurs, & aulnes Magiftrats(cc que noftré 
cher amy Pôpée appelle iudication de lôg fub 
felle)faid,quc tô triûphefoitdifferé,pour vne 
îour , ou deux (car que te pcult on faire plus?/ 
toutesfois ta dignité tiendra fbn lieu . Mais ü 
tu m’aimes, & fi tu veulx, que ie t aime , enuoy d 
moy lctres,affïri queie merefi ouifle incôtïfcée 
le veulx auflï, que tu me tiénes du tout la pro* 
nieffe , que tu mas fai de , 8c que tu me fatïsfacé 
du demeurant de ton don. Car côbié que i’ap- 
pete fort d’auoir côgnoiffanec delà fciéce Au- 
gurale, toutesfois ie me delcde plus de ton aflfê 
dion,& de tes prefents.Quatâ ce, que tu défî- 
tes femblable chofe de moy j certes il me faute 
côfiderer,en quelle forteie teremunererayycar 
•pou r vray ce n’eft point à moy , qui ay de Cotî- 
uume(dont tu t'efmerueilles)d , u{crr de fi gratis 
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de Induftrie en «fcripuât , faire en forte , qu'il 
femble,que fois parelfeux en tel ade, mefme-? 
met que fi cela m’aduenoir,ce ne feroit point 
feulcmct «rime de négligée, mais aufli de coir- 
rage merac.Nous voirrôs,quâc à cela. le voul 
droys fort (ce que tu me.pmets (quepour le 
refped dc^ta foy, & diligêcc, & à caufe de no 
ftre a nantie non maintenat cômêcéc, mais ia in 
ueterée,tu prinfles le foïng , & t’efforçaflès de 
faire , que la cômune fupplication du peuple 
fuft bien toft* Sc le plus honorificquemêc,quc ‘ 
faite le pourroit, decretce pour moy par le 5e 
nar.En fomnrci’ay enuoyé mcsletres pi 9 tard * 
q ie ne vouIdrois,& en eeli la difficulté de n£ 
tiigcr m’a efte fort odieufe, dont ie penfê, que 
mesletres font arriuées fur le départ du Sénat.- 
Mais i ay ce faid par ton authoricé & côfcil,& 
cuide que i'ay bien faid,pource que inçôtinéc 
qu'ay elfe appelle Empereur par les fouldarts 
de mon exercife,ie nay pas enuoyé mes lctres, 
mais apres plufieurs ehofes par moy faides,& 
monentreprinfe de leftéacneuée.Tu vacquc 
f&sdonc à mon affaire, corne tu te rfioftres y a- 
uoir affedion,& m 'auras pour recômandc, & 
les miens auffî , & tout ce, qui concerne mon 
proffid,& honneur, ADieuf. 

CA rgumenc. 

Ilconfolc AppitfSj pource qu’il auoit emé- 
du, qu’il eftoit accufé d’âbitio , & luy promeft 
défendre fon nom en la prouinçc.lllc confo- 
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îeauflïfur ce , quonluy refufoic le triuphe. A 
la fin il f excuse for t,difant, qu’il n’a point em- 
béfché la légation, que Ion luy cnuoyoit,pour 
le louer au Sénat, & rend ràifon,p©urquoy il 
n’a voulu, ny deu faire cela. 

M.T.Cicefo à Appfus 
Pulchcr Salue. 



Q V ad bat le rapport d ’auleühs i’eux ciï 
tédu la temefité de ceüix,qui tafehent 
de te faire fafeherie, cobien que du co 
mécemët ic fus efnicu,pource q iamais ic n'euf 
fe pcfc cela pouuoir aduemr,toutesfois apres 
eftre retourné à moy,Ie demeurât me fembloif 
facile, pource quei’auois grande elperance en 
toy,& aux tiés,plufieurs choftsauflï me ve- 
noict en la phanrafic , pat lefquelles îe pcfois, 
que la faicheric, & trauail , que Ion te donne, 
fe tourncroit à ton honneur. Mais vfig cas y a 
queie nepouuois bonnement c6portcf,c*cft, 
que ie veois le triuphe t’cflre oftepat celle on 
treprinfe, & cohiêil de tesennemys. Laquelle 
choie fi tuprifesauffipcu,que ieTay tounours 
prifée , tu rairas fagement , & corne viâcur tti 
^iüpherasde la douleur de tes ennemys.En ee 
'y ie congn ois, qu’il eft befoing de grade ma- 
gnanimité de cueur,& de conftâce , & qu’il te 
&uît fingulicremct yfêr de ta fagtfie accouftu. 
mée,fi tu vculx faire repentir tes crinemys de 
Ieurinteperâce,& tcmerité.Ic te jpmersCpre- 
nant tous les Dieux, ppur tcfmoings de ee) 3c 
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Wnferme,tquc pour la Coferuation de ta dignt 
rë(i’ayme mieulx dire ainfit que pour tô falut) 
en celte Prouincc, de laqllç tu as efte gouuer- 
neur,ie fera y loffice de fuppliant, vfaht de 
rcqueftes,de prochain, en trauajllant;d'hôme 
bien aym£(cômc ic pelé )des villes, pat authô 
jrité,d’£mpcreul*,par gtaitité. Brief , ie veùl 
que tu àttedes, & requictS de moy colites cho 
fes,ie furmôteriy tes cogitations par cotis lei 
plaifirs & feruices que ie poürray. Qurntu* 
SeruiliuS nia apporté letres de toy , fort brief 
ues,lcfquelles coutesfoism’ont fcmble trop 13 
gués, car ie pelé que tu me fais im'ute, quad tu 
me prie de quelque chofe^attédu nôftrc âmy- 
tié.lc vouldrois bien,quïl ne fuft adùenu,que 
tu fois contraint de congnoiftre côbien ie t’e * 
côbien i*cftime Pôpée ( lequel ic 
Je, corne ie le doibs faire, par fur tous) Sc Bru- 
tus(nonobftant, quetueuffeS peii cÔgnoiftre 
cela en noffre côuerfâtion quohdiene , côme 
j> cy apres le congnoiftras) mais puiique il eff 
àinfi adùenUjieconfefferay aiioir cômis vng 
£rad crime, & faiâ vng lafehe tour, fi l’oublie 
rien en ton affaire.Pontilmis,.lcquel a efté traf 
8c de toy auec viie foy excellente, & fingulic 
rc(duql tië plaifir enuers luy , ie fuis tefmoïg) 
inôftré , & met en execution Ja foubuehance, 
& bcneUolëct,qu'il'te doibt, lequel ( côtraind 
pour fes grâds affaircs)aprcs qii’il fe fût partjr 
. à grand regret d’auccq moy , quad il côgncùt 
que fon départ te touchoit , âc que fon retour 
kn la Prouincc cftoit a ton proffit , ia montant 
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en (a nefpoqr aller en Italie retourna d’Bphe' 
f é à Laoaicée .Sachant doncques,quc tu aurai 
plufieurs telles faueurs,& fupportzinnumcraf 
bles,ie ne puis doubtcr, que eefte follicitude^- 
en laquelle tont mis tes aduerfaires,ne te vie* 
ne à grâd fnôncur, & amplitude. Ecfi tu pculx 
tac faire,quc tu fois créé Cenfeur, & que tu ad 
miniftre la Cenfure’côme tu le peülx, & doibs* 
faire , le congnoilpour certain* que tu feras à 
iamaisvng grad fupport,& deffenfe pour toy ,■ 
& pour tous les ties. Mets toute diligence, & 
t’efforce, que Ion ne me prolôgc point le teps 
de ma Proufnee,affin qu apres t’auoir fatisfaic 
pardeça,ie puifîe pareillemet pardela mettre 
en effed la beneuolence,qne ie te porte. Tou- 
’ chant ce que tu meferips des affeétions des hô 
me$,& de la faueur de tous ordres enuers toy r 
cela ne m’a point efté admirable, mais ma fort 
pleu,& ces mcfmes choies m'auoient efté ma- 
aéespar mes familiers. Et en cela prens grand 
plaint, voyât,cpie les chofes,qui te font deues 
te fontattribuees(tey, de qui l’amytïé ne m'a 
point feulemet efté honnorable, maisauffidé - 
grand plaifir,& foulas)d auantaigeie me fuis. 
refiouy,entédant,que dedas Rome par le con 
fentemet prefquc de tous, les faueurs,& bônes 
affeéhons de meure nt,& fc trouuét entières e» 
uers les homes magnanimes,& induftrieux,c« 
qui a efté touGours le feul loyer , & recôpenic 
de mes labeurs, & vigilances. Mais vne chofc 
m’a femble fort efmerueilîable^’eft qu’il y ay t 
•heu iî grande témérité en ce ieune home (dû- 
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»iqucl l'a y dcfcndli h vie,en deuxiugetnéts cri- 
iftinelz auecq grand’ affeéh'ô,& effort) q pour 
prendre qucrelle ? & inimytié ttuec toy , il ayt 
mis eh oubly & moy le dcfenfëut de touts fes 
"biens, & fortunes, & meftnes nayt heu efgatd 
à fes affaires, &eommoditez , pnncipallcmêt 
Rattachant àtoy, qui abondes en toutsaorne- 
rrtents,& faueurS, & à fuy deffaillçnt (pour en 
parle* legieremfent) plusieurs clioiês -, duquel 
le propos fot,& pûerille ra’auoit défia eftée- 
icriptpar M. Cœliusnoftrc amy , 6 c familier, 
•duquel propos auffi ru m’asefeript. Quant à 
tnoy, i'euffe plus tort rompu Paoiytié, que 1 ay 
de long temps aaeceeMuy ? quif*eff faîft tôen- 
«cmy,quc lepOffréhaflèr de fioaueîle conuJi- 
■âion,&amytié.Gartu ne dôibs doubter de 
J*affe6i:ion,que ie teporte,&c« n’eft point ca- 
ché,ou obfcnr a âulcun de ccfte Prouince, ny 
à cculx de Romnac . Toutesfois tu te môftrcs 
•en tes lettres en auoif quelque foufpeçon , <fe 
dotibte,dé laquelle ïe ne me puis maintenant 
plaindre commodément, mais d m’eft necef- 
ïaire de m’en purger. En quel lieuay je em- 
pefchéaulcune Légation , quelle ne fuft en- 
uoyée à Romme pour ta louage? Ou en quel- 
le ebofe ay ie peu moins te nuyre, & domma- 
gcr,encorcs queie t’eufle hay appertement? 
•ou fi ma hay ne euft cûé occulte , en quoy euf- 
fe ay ie miculx , & plus appertement declaû è 
mon inimiticenuers toy?Que fi ieftoyspîein 
d*aufsi grande defloyaulté,que font cculx, qui 
mettent fur moy telz cas,ie n’eufle toutesfoys 
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efté (i fot,& defpourueu dç fens, qu en occuî . 
tcbavnc monftrervnc immytiç appci te, oq 
mpnftrcrvne grand' voqluntc de te nuyreen 
ce, qui ne te peult nuyrc aulcupement. Jl me 
ibuqicnr,qu’aulcuns ycnoiét par deuers moy, 
difants,quelon ordpnnoittrop grands def- 
pens aux Légat?, aufquelz je n’ay point tant 
çommâdc»que opiné, que 16 décernai! les def- 
pens aux Légats expreflemçt ielon la loy Cot 
nelia. Et que ie n’aye point perfeueré en cela^ 
i’ayppurtcfmoing$le$ comptes des cite? de 
cefte Prpuince, dedas lefquelz comptes chaf- 
que cité à induit ce, qu elle vouloir çftre bail* 
lé aux Lçgatz . Mais quelles menfries t’ont 
donné à entendre lesbabillartsîiç fcay , qu’il 
t’ont did, que npn feulement les defpenis, qui 
eftoient ordonnez aux Légats* ont eilé annulr 
lez, mais aufli redemandez, & odez aux procu 
xcurs de ceulx, qui eftoient ia partis, & que ce 
laaeftécauiê,queplufieur$n’ont point vou* 
lu entreprendre la légation, le me plaindroyt 
icy à toy, <5 c me cpurrouçerois de ta trop gi a- 
de crudelité,fî ce n'eftoit (çomme i’ay did cy • 
deflus)que i’aymé mieulx en cefte tienne per- 
turbation mç purger vers toy, que t’accufcr 
daulcunc faultc,pofant aulsi,quc çelaeft pouf 
le mçftleur,& k plus droid . Or doneques ie 
ne. diray. rien de çe,quç tu as creu le$ cbofes,<| 
Ion t? dides de moy,mais ie d\ray brefuemet, 
pourquoy tu ne les debuôis croyre . Ca r fi tq 
m'as toufiours_c6gneuhôme de bie , & digne 
des cftudcs,& difciplines,aufquçllcs ie me fu^s 
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a44onné des maieunefie,fi aufsi tu m’as con- 
gneu home d’affez grad courage, & denppi pe 
îitcôfeilen chotes grades, tu ne dpibs pecon- 
gnoiftre en moy non feulement aulcune def T 
loyaulté,tromperie,ou fallace,mai$ rien aufsi 
qui ne Toit de çucur haulrain,&genereux. Au 
contraire, fi tu me fais cauteleux, & couucrt en 
mes entreprîtes, y a il choie, q puifle moins et»' 
uenir en telle nature, q de meipriter la beneuq 
lcncc d’heme tant «iumphant,& paifi’ant? ou 
pppugner en la Prouince leftimation de cei- 
luy, duquel i’ay défendu, & fouftenu la louan- 
ge à R ommc?ou moftrer mauluais courage eq 
ce, en quoy ie nç pe puis nuyre?ou eilire pçu* 
exercer ma defloyaulté,ce qui tft totallement 
defcouuert pour monftrer haine, & qui cftim 
becille,& de nulle efficace pour te porter dô- 
jnage?Quiauoitil,pourquoy ic fuffe tant im- 
placable entiers toy , veu mefçnem ent , que 
iauoysenpendu par mon frere , que lors tu 
ne m’auoys efté enpeniy , quand prefque il 
t’eftoit neceflaire de l eftre î Mais quand vng 
chafcun dç nous deujç eut foubhaité de re- 
tourner en graçel’ung aueç l’aulpre, quelle 
chofêas tu requifê de moy en ton Coniulaç 
(anscffeft,laqqelle tu voululïes,queie fcifïe, 
ou que ie conduite pour toy ? Dcquoy m’as 
tu donné charge, quâd ic te fqyuois a Puteole, 
ou ie n’aye furmôté ton attente par ma dilige 
cc?Et fi le naturel d’ung homme fin,& caute- 
leux porte, de référer toutes ch a tes à io vtilicé 
quiauoit il,qui me fuft plus vtile,cu plus aptfy 
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& eonuenant à mes proffiâz , que la coniun- 
iftion,& amytié d’ung 1 homme tant noble , & 
cornb lé d'honneur, duquel les richefles, refpc 
rit, les enfants, les aifins,les prochains me p ou 
Uoientcaufer & grand honneur, & fupport? 
Lefquelleschofes toutesfois m’ont efmeu à de 
firer ton amytic,nô point tant par aftuce,que 
par Certaine iâpicnce,& jugement de tes ver- 
tus liens, defqueiz certainement 

ie fuis trcfrôluntier s aftraiftâ:,quants,& com- 
bien font itz?cômecfHa mefme^forme de noz 
eftudes,la fuauité de no’ftre copaignie,le plai- 
fir de noftrc Vïe,& çonuérfation,lafocieté, 8e 
mutuelle communicatia de noz propos,. & la 
congnoiffance des difdplines, intérieures, Se 
profondes, que nous auons. Quant à cela , ce 
nefont,qùechofesdomefticques . Venôsaux 
populaires, quantes,& combien font elles en 
tioftrc amÿtic? comme eft noftre tant illuftrç 
réconciliation (en laquelle ne fe peult fiirc 
faulte,fans foufpeçon de defloyaultéj 6c trahi- 
fon ) le cotleige faccrdotal , & Augurai tant 
ample, & magnificque, dedaslequeidu temps 
de noz anceftres il n’eitoit non feulement pef. 
mis de violer l’amytié, maisaufli n'eftoit lici- 
te d’y admettre vng prebftre,qui fuft ennemy 
àaulcun ducolleige. EtafFin que ie laiffe la 
tant de choies, & tant grandes, qui eft celluyy 
qui à ïamstts tant eftime, ou peu etfimer,q moy 
Pompéç beaupere de ta fille? Car fi les bien- 
faids.valent à la magnificence . 8c honneur de 
aulcun 3 ic repute ma partie, mes enfants, moq 
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falut,ma vie^ ma dignité , moymefmc eflre à 
moy par luy reftitue.S’il fault auoit* efgard au 
pl ai fi r, & fuau i té d e la conuerfanan,'quellei- 
my tié desCôfulaires i cfté en noftrè cité plus 
Conioinôe,& ferme, que celle de Pompée, & 
de moy ?S’iI y a aulcus céi taïs lignes daraour, 
8c deplaifirenuers l’ug l’aultrcyqui eft la char 
ge honorable,laquellc il ne m’ayt baillée qui 
eft la chofe, qu'il ne m'aÿt commurricquee? qui 
a il voulu en fon abf.nce plus toft que moy da 
duireiès" affaires au Sénat ? en quelles chofe s 
ne m'a if voulu eftrc aorné, & honoré ample- 
ment? Finalement, de ^quelle facilitc,dé quel 
le humaaitéa il fouffett ma contcrio'pour Mi 
lo,côtreuenate quelq foy s à fes àâiôs? dt qûef 
le affc&ion a il pourueu, qu’aulcune enuie de 
(ce temps ne grcuaftjquâd il me défendit & |> 
fon confeiI,& par fon authorité , 8c jp ar fes ar- 
mes? Auquel temps telle granité fut en' hiy!, 8c 
telle haul teur de courage, què ndH feulement 
il ne créut à quelque Pnrygie, ou Lycaon«2(®t 
que tu as faîét en tes Legatz)fnal plat dé moy, 
mais au&i n'adioufta fby aux faulx, dfc eimiénk 
rapport* des plus grâdis peffônàgc s. VeüdÔC 
ques,que foii fUïiSHtdn gédre,& oiiltre céffe 

coniô^on d’afFinité,congnoïflantde‘ ftfià part 

combien tu-ds cherdc aggreable à Pôufpdé,ât 
vouloir doibs ie auoir enuer s toy?attédu roeÆ- 
mement, qu’il m’a ehuoyé letres télles, que co 
bien, que ie feulfc tonennemy , ànquel ie fuis 
entièrement a, rny,toutesfoysie teferoys recq 
eilié par icelles, & me reduirois totallemcntà 
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fa voulante, dt bon plaifir de ce perfonnagej 
duquel i’ay repccu tant d’hpneur , & de bien. 
Mais ccd a fiez efeript de cède affaire iufques 
à prêtent, de parauêture en plus longues paroi 
les, qu'il n’edoit necedaire . Congnoys main- 
tenant les chofes,qui ont cfté faiâcs par moy, 
& ce, que l’ay délibéré de faire. Et t en aducr- 
tis plus pour raifon de ta dignité, que pour au 
cun tien péril. Car (cômei’cfpcre) nousoyr- 
rons dire en bricf,que tues Cenfcur, a l’otfîce 
duquel Magidrat, ou tl appartient grad coura 
ge,& grand côfeil,ie fuis d’aduis,quc tu y pre- 
|ks plus de gardc,& que tu y penfes plus dili- 
gemment , qu’aux chofes , que nous faifona 
pour toy, 

• n'i r\ ,u. \ .r, 

C Argument, 

- 11 mande à Appius /comme il ed ioyeulx, 
de ce, qu'il cd abfoulz,dc de ce,qu'il à heu tout 
plein d’amys en fon affaire. Plus qu'il luy fai& 
grand plaifir,de çe qu'il luy efeript de I’edat 
de la Rcpubh’çque .Puis il fçxcufc, de ce qu’il 
luy auoit efeript quelques lettres affez aigres, 
A pleines de cholcrc . Et luy m£de,qu’tf n’at- 
tend pas les Liurcs Auguraulx , qui luy auoit 
promis,mais qu’il defir* fpre veoir fes oraiy 
ipos. 

M* T. Cipero à Appius Pulçher 
(comnieilcfpçrc) Cen- 
seur Salut. 



~ j; 



A 



Epiftres familières de Cicero* 70 

A înfi que îcftois aux tentes près le fleuuc m' 

Pyfame,pn m>pporta touten vngteps ^ 

' deux e p litres de toy,lcfquelles Quints H - 

Ücruilius nfauoit cnuoyces de Tarie . Enl u- 
jje d'icelles la dathe eftpit du iour des Nonet 
d* Apurihen J’autre, laquelle pic iêmbfoit la pi* 
frcfçhe,il n’y auoit point de dathc.Je refpon-, 
dray dpncq r premièrement à la première , en 
laquelle tu jneferips de ton abfolutïon de lefe 
maiefté: de laquelle abfolutïon combien que v 
long temps deuant i ’euflè efte faid certain par 
lettres, par meflàges, finalement par le cornJ 
mun bruiâ (car il n’eft rie plus manifefte, que 
cela, non que aulcun euft penfé, qu’il deuft ad 
ucnir aultrcmcnt,mais le oruift des affaire 
fortunps des grands, & îlluftres perfonnagej 
n’eft jamais qbfcur, ou cache (toutesfois mf 
ioye) a eflc doublée par les lettres, que tu m’as 
çnuoyées de cefte a{faire,non feulement pour 
ce qu'elles me fignifioïent toutes chofespluj 
clairement, & plus amplement, qpc les parol- 
Jcs du peuple, mais pour ce aufsi, qu’il me fçm - 
bloit,qucie te gratuloys plus, en attendant 
..par toymefmcs ce, que dciïus. Doncques, en- 
coresquc fuifesabfent ,ie t’ay reprefentéen 
ma mémoire, & ne per fois, qu’a toy ,&bai- 
farçt ton cpiftre,ic me fuis gratulc à moy.mef- 
mc.Pourcc que voyapt les chofes, qui font 
attribuées par le peuple > p ar I e Sénat , par 
les iuges à ton cfprit , à ton induftrie , & ver- , 

tu, imaginant, que tout eften moy (& en 
çç poiliblc cft , que ic me çomplays quelque 
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-peu) il me (êmblc, que femblables choïçs 
me font attribuées . Et certes ie ne rnefmer* 
uéilloys tant de la glorieuiè yflùe de ta caufc, 
que du mefehant, & mauluais couragede tes 
ennemys’Tu pourrois dire , quelle différence 
y ail d’eftre accule d’ambition, ou de leië ma- 
icfté’ceh ne firiâ rien i noftre ^ppos, car quae 
à l’ambition,tu ne’n es entache aulcunemenr, 
& quant à la maiefté Rommaine,turas anrplï 
ffee,«Sc augmentée. Toutesfois Ceft maiefté(co 
me a voulu Sy lia )qu*il ne foit loyfible dede<- 
clamer contre aulcun fans reprehenfion.Mais 
le cas d’ambition a force tant apperte , que lô 
peult accufcr mrichantemet celluy , qui en eft 
coulpable, ou le défendre , car comme peulc 
bti igtiorer vne îargition fai&e,oii nô fai&e?A 
qtuaeftcfiiipeâle cours de tes honneurs? 
Moy miferable,quin’y ay peu eftre prefehtî 
quel/ risieuflè concitéî Quant à ce,qui eftoit 
intêté c6tre toy touchât la lefe maiefté,i*ay 
e^ôuué deux poin&s en tes lettre* , qui m’ont 
grandement pleu.L’üng cirque tu méferips* 
ique tu as eftéfupporte,& défendu par la Re 
pubh'cque mefme, laquelle certainement deb- 
tiroirgarder telz perionnages , quetQy,ouy 
enco'res qu’il- y en ff grand’abondànce de bons 
citoyens , & magnanimes , maismaintenant à 
jîlus fortç raifon les doibt maintenir, pource 

3 ll ’il y à fi grand’ faulte de telles gens en tout 
egre d’honneur , & aage , que fil f en trou- 
tte aulcuns,lacitè tant defnuée dé bons chef % 
Ideibr blé chérir ,& aÿmertelz tùteurs.L’auti c 
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froind eft que tu loues fort la loyaulté,&bene 
uolccederPôpée, & de Brutus. le merefiouis* 
que tes affihs,& mes grands amys ont rnôftrc 
feur vertu, & fai& leurdebuoir en tôaccidet, 
Lugmefinemet, qui eft Prince de tous ficelés, 
& de toutes gés.L’aultrc,qui de log reps a te- 
nu le premier Jieu entre la ieunefle Romaine* 
& qui en brief (corne i'efpere) Ce ra le premier 
delacité.Touchatlcs tdmoings mercenaires 
qui doibuttcftre notés par leurs cités, fi défia 
il n en a efté rie faid par Flaccus, il fera faid p 
tnoy, en m'en allat par Afie.Ie vies maintenâ-r 
à to aulcre Epiftre. De ce que tu m'as enuoyé . 
quafi vne forme des teps cqmuns, & de toute 
k republicque,bic exprimée, lâ prudéce de te* 
letres m’eft fort aggreable en cela . Car ie 
vois , que les dagiers ne font fi grands, que ie 
craignoys,& que les remedes,& fecoms font 
plus grads,que ie n’cfperois.E t ce,pourcc (cô 
me tu cfcrips)que toutes les forces de la cité Ce 
font fubmifes à la côduide de Pôpéc,& enfenr 
ble l'ay cogneu ton vouloir propt , & efueille 
pourbié défendre la Republicque, i’ay prins 
nufiî grad plaifir en la diligccc que tu as faidc 
(nôobftâf que tu fuffes fort occupé)de me dé- 
chirer toutl’eftatde la Republicque. Quant 
aux liurcs Auguraulx,cj tu me debuois enuoyu 
cr, garde les,iufques à ce, que toy,& moy ièrôs 
en plus grat 1 epos,& loyfir.Car quâd ic te re- 
querrois par letres, que tu me tinffesce,que tu 
m’auoys ^pmis,ic péfois , que tu fuffes du tout 
Hors d’affaires eu la ville jtoute$fois maintenae 
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(corne tu me promets) pour les Liures Angd- 
raulx,i'attcdray tes oraifons,le(qùelles tü as te 
digéespar cfcript.TulliusjaUqücl tu a$donn£ 
charge de mfe cômunicqüef quelques chofei: 
de ta part , n’a encores parle à moy , & n’ÿ 
auoic aulcuns des tiens auec moy, fi n6n tous 
les mies ,qui (ont tous tiens. le n’enteds point 

Q uelles letres tu as repceücs de moy^fi pleines 
e cholere,quc tu dis. Vray eft que ie t ay ef- 
cript par deux fois, me purgeant diligcttict de 
ce, que tu m’impofo is j & t’accufantfans gr ad 
vehcmêce,de ce, que tu auois fi ioubdainemét 
creu les choies, que Ion t'auôic dides ; & rap- 
portées de moy, laquelle querelle me fembloit 
plus pleine damy tié,que de rriauluais vouloir; 
Mais fi tel gere de remôftrarice te defpfaift, ie 
n en vferay par iry âpres. Et fi ces IctreS(c5nïe 
tu m efcripsjn’ont efte diferteS*& eloqucres,îk 
che, qu elles n’eftoiétpoint miénes. Car tout 
ny plus ny moins qu* Ariftarchus nye,qu’aul- 
cun vers foit d’Homere, lequel ne plaift à fort 
oreille j en telle maniéré (cequeie dys me 
iouat auec toy)tu ne tiédfaspoUr mie, ce que 
tu ne trouueras difert,& eloquêt. A Oieu,& fi 
tu es defii Céfcur(cômcic pcfc, ^ tu fois) fais, 
qu’en ta Ccfure tu te mettes deuât lesyeulx les 
ades vertueux de ton ayeul. 

^Argument. 

€[En la première partie de ceftcEpiftreif gra 
tulc i Appius,dc ce qu’il à efte abfouls du cr#^ 
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«lé dabitiô>P«i$il te pi^e, de ce. que fa fille* 
uoit efté bailléé en mariage à Dolabetla, cnnc 
my capital d’Appius,& pour fbn cxcufc prni- 
cipalIe^lTnct enauit Ton abfcncc, durât laquei 
le ce mariage auoit efté fai&.E ta la fin il alleu 
re Appius.quc pour cefte affinité il n'eft point 
aliéné de luy,mais qu’ilf efforcera en tout, & 
par tout de tuy faire plailîr, pour euiter telle 
ioufpcçon. 

M . T. Cicero à Appius 
Pulcher Salut. 

'1 3 Remicrcmét ic te gratuîetay,ciece^ue Epiftne.ii 
tu es abfouls du crime d’ibitiô , puis ic Graoda-J 
* * te tiédray propos des chofes, qui m’at bor dbt 

tonchct.Certesie te gratuleigrâdemcc de cefte prius* 
ablolutiô, nô point toutes Fois pour ce que tu 
as efté abfouis(car il n'y auoit pcrfônc,qdoub 
taft,que cela ne deuft aduenir; mais d’aultat fj 
t« es bô citoycn,perfonne illuftre , amy loyal, 

■& côftat,& qu’en toy yaplufieurs aornetaëts 
de vertu^c induflrie,d’auItStpIusd me fem- 
bit elmcrueillable, qu'en quelque coing de k 
tablettte accula toire il ne feft troùue aukune . 
nuleaolence,qui t’ofaft oppugtier, car ce n’eft 
point façon de faine,ny de ce tcps,ny des hom 
mes de noftre aagc,ny des mœurs* qui régnée 
à prefcntybticf,ae longtcps,icnefusfi clincr 
ueillc de chofc.QjUant à. moy,ie te prie près le 
cas, que tu foysen ma place, & faîs,« imagine, 
que tues moy mefmc,lors fi tu trouues facilie 
met ce, que tu dobs dire, exculc pourrit le de 
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faute de roajprôptitude. Qr Dieu vüeijle (c&* 
me roy meüne le délires d’une grâd’ amour, & 
doulceur{q Jyfiïie. des ehofes fuit bône pouf 
moy ,& pour ma fille Tullia, lefquelles cnofes 
ont elle fai&cs en mon ablcnce par mes amys* 
& domcflicques. Toutesfois ie pefc(& foub- 
hayte, qu'il Loïc amfi)quïl eft efeheue nô fans 
grâd heur, que cela fie Loïc faid en ce teps, cont 
bien qu’en celle miene efperâcc tafapience,& 
humanité me conlole plus, que l’opportunité 
du teps me fine. le ne trouue docques point de 
moyen, qui me coduife à quelque bône fin de 
ce mien propos,car ic ne doibs prognolliquer 
ttulcune choie trille, ou mauluaife au faid, du- 
quel toy mefmes donestout bô augure ^En ce 
cy toutesfois vng poind y a, qui me mord , ôc 
fafchc aulcunemctjc’ell, que ic crains , que tu 
h entêdes pas bié ces chofes auoir elle faides 
par cculx,aufquelz i’auois dône charge, que fi 
moy eftat abfent en fi loingtain pays, il adtre- 
noit qu’il faillull conclure qlque chofe en mes 
affaires, ilz ne m en demâdaffent point mô opi 
nion,& qu’ilz n’en attediffent point ma rcfpô 
le, mais qu ilz feilïec ce , qu’ilz congnoiflroiér 
«lire bon,& raifonnable. Mais tu me pourras 
C dire,qu’uires ru fait, fi tu y euffes elle prefent? 
i’eufle approuuc leur faid,& quat à 1 opportu 
nité du teps, ie n’eufle iï e n fai à fans ton con- 
fcntemec,& lân s ton cofeil. T u vois, cri quelTe 
peine ie fuis,& en quelle anxiété, pour me pur 
ger de ce,dcquoy ie ne me dcburois point pur 
£cr,le tout pour cuiter de t’offenfer. Rcleuc 
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itàoy doc de cefte charge, car Jamais ie iféntre 
prins caufe plus difficile. Toutesfoisie veûlij 
que tuentendes,quecôbien queie me fuis etn 
ployé' en toutes tes affaires, & en la conferua- 
tion'de ta dignité auecq toute diligéee, & deb 
ijoir^dc forte, qu’il me fembloit, que ce mie bô 
vouloir chùérs toy dc pouuoit eftre augmété} 
àeâtrnoins, apres auoir entedu cefte affinité de 
DoIabella,& de moy par le mariage de ma fil 
le, certes ie m’eftois dchbcre de defendre , 8c 
fouftenir ta dignité nô point plus ardâmêr, ou 
plus affe&ueufcmét, qu’au parauanr,mais plus 
àpptement, 8c auccq plus grade oftétation d’a 
mour. Partit de la Prouince, eftât ia ma char- 
ge annuelle expirée ,deuât ks Nones d’Augft, 
ainfïque ie m*en allois par mer àSide , eftàiit 
.Q^Seruilius auetq moy ,iereceu 2 des letres 
■de mes gents,qui font à Rome, 3c lors iè dys à 
..Seruili 9 (car il pie fembloit cfmeu vng peu pl 9 
que^dc raifon)>}u’ilartédift:,& efpcraft de moy 
chofes plus grades, qu’il ne pêfoit. Que veulx 
' tu plusîle ne fuis point plus ton amy , que i’ay 
.fcoufioursefté, maisie feray plus diligent beau 
fcoup à deelairer 8c moftrer î’affedion , Sc bc- 
neuolece,que ie te porte. Car tout ny plus ny 
- moins que noftre vieille diflention, 8c inimy- 
• tié me ftimuloit,que ie me donaffe garde , de 
bailler foufpeçon , ou mauluaife préemption 
à aulcun,que noftre rccôciliatiô fut fainéte, en 
telle forte ceftc nouuelle affinité de Dolabella 
inc meften foucy,& follicitude de me garder 
dc faire anlcune chofe, par laquelle il fcmblc* 
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que Ta grand’ amour, que ie te porte, (bit aaîed 
Bernent diminuée. ADieu* 



C Argument* 

îl rcd grâces à Appius*dc ce qu’il auoit fais 
en Ton abfence tout plein de plaiiirs à fa famii 
le*& luy lignifie eouuettcmé^qu’ilinduiraDà 
, labella à fc reeôcilier auccq luy,Puis il diû,£i. 
a cfpcracc,qu’Appius fera Ccnfeur; 

M.T.Cicero a Àppiu* 

Puldher Sàlun 



fcpiftrel 13 x^Ommc fi i’culïe demne", qu’citât abicnf* 
C^uafi di- I & cômis en c'eft office , l’aurois befoing 
uinarerçi. ^-^de ta beneuoléce,& affection finguliere* 
citât pdeça,& me trouuât,ou Ion debatoit des . 
chofesfaides par toy en ce licu,ie maintenais^ 
&dcfedois ton hôfteuf . T outefois ie diray la 
vente, tu m’as rendu plus de plaifir, que ie ne 
t’en ay fai&.Car qui eft celluy,qui ne m’ait cf 
cript,quc tu n’as rien oublié i faire pour moy, 
nô feulcmetparauthoritéde tôoraifon,& fen. 
técc (deiquelles chofes procédâtes d’ung tel 
perfonnage ie pouuois eitre cotent ) maisauili 
par trauail,par côfeiL,vifitat ma maifon, cornu 
nicquat de tout aucc ma famille? le repure tel- 
les choies de plus grad tffcét, & plus nûnora- 
bles, que celles meimes^our lefquelles on tra 
«aille d’y paruenir. Car plufieurs peuuctcftrc 
cileuez aqx hoaeurs,& tiltrcs de vertu ,côbie 



Ëpiftres familiaires dé Cicêro. 7 ^ 

‘•tnlz ne foiêt dorez d’aulcunc vertu, mais dé 
ïinïînuer en rimytié,5c fî bon vouloir dejtelz 
per/bnnages,que toy,Ia feule vertu no 9 peult 
pourchafler ccla.Parquoy le plus grad fruiéfc 
de noftre amÿeié,que ie me jppôfe, c’cft l’amy 
tic mefme,& n*y a rien plus riche, ny plus am 
ple,qu ycclle, mefmemet t^uât elle eft côciliée 
par vne côformitc d afteéhos,par lequellestop 
& moy fommesicôioin&s.'Caric medeclairç 
ron côpaignon en la Repu.de laquelle toy, & 
m©y aUos vrig nicfnie iugemer , & opinion, & 
me declaire atiflï adhérant à toy, & familier, 
quiit à la cofèruatiô qüotidiênc, auect} les èftd 
desyât arts,aufquelz nous vaequos pour le cÔ 
teniemcntde noftre efprit. le voufdrois,que 
Fortune V'oûluft,qu*autat que i eftime tes amys 
& ? familiers,tu peit.fles aültat eftimer , & auoiif 
^>our recômanaés les miens, de laquelle chofe 
toutesfois(ne fcay dequelie diuinatiô efmeu) 
ie ne perds touce'eiperâce.Maîs tu nas que fai 
re de cela,ceftc charge giften moy.Vne choie 
veulxicq tu tiënes pour iêure,& laquelle tu cô .. 
«noiftras à l*adiiehir,c eft que p ccfte nouuel 
le alliacé deDoiabelIa,& dc moy,plus toft 1 af 
feôiô,que ie te pohe,eft augftietée (laquelle ié 
ne péfoïs fc poliuoir l'aidais augmeter ) que d i 
minute . Quâdi'efcripuois la piete, ie pêiois,q 
tli fufles defiaCéfeur, & pour cela cefte epiflrç 
en eft plus briefuc,& plusmodefte,côme celle^ 
qui fa'ddrefle au maiftre , & corrc&eur des * 
mœurs. Adieu. 

CFin du troiiiefmc Liure. - " 
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1 LIVRE DES EPISTRES 



familiares de M.T. 

, Cicero. 

{[Argument. 

{[Apres qu'il fut retourné delaprouince ,if 
trouua grande émotion de guerre ciuilc entre 
Cçfar,& Pôpée,lesamys dcfquelz il fc vouloir 
fort concilier, pretedant. fur tout de mitiguer 
Popéc,afïin que les chofes appaifées , ilpeuft 
triumpher sL Ton retour. Celte cfperance per- 
due, il fie retira en Capane , & de la efcripuoif 
à Sçruius, comme il fienfuyt. 



Epiftre.ii 
CaiusTre 
bâti 9 fanai 
liarisme 9 . 



M.T. Cicero à Seruius Sul 
pitius Salut. . 

A I V S Tretatius mon familier 
m’aeicript , eôme.tu t’eftois cn3 
quisde luy ,en qlz lieuxi’eftoïs, 
8c qu'il te defplaifoit fort, qu'a 
caufc de ta maladie , tu ne me 
peulz veoir, quand ie fuz à R5- 
me , ôc que fi ie m’approchois plus près de la 
ville, tu vouldrois bien maintenat cômunic- 
ijucr auccq moy du debuoir, que debuôs faire 
en la Rcpublicque, la voyant ainfi perturbée. 
Qjue pleuftà Dieu,amy Seruius,eftât$ les c h o 
5 n cnticr(car aiii fault il dire) que toy 
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1 8c moy euffîonspeuj>arler.enfemble. Certes 
nous eufsions donne quelque fecours à la Re- 
publicquc,qutf'cn ya tpmber en ruyne.le cô- 
gnoiffois bien en mon abfence, que de longue 
main ru preueoys ces maufx,& que pour y ob r 
uiçr tu auois toufioursefté defenfeur de pair 
en ton ConfuIat,& apres tôn Confulat.Quat 
à moy, combie que i’approuuafle -Ton conieil, 
&. que ie fufle d’une mefme opmio,iç ne prof- 
fùtoys rien pour cela. Car i’eftois venu, tard, 
i e(fc>ys feul en ma fentençe,il femhlojt,queie 
n’entcndiire pas bien les menées, & eftois tô~ 
bé es Furies, &. rages de Cçfar,& Pompée trop 
couuoiteux de faire guerre, Or maintenapç, 
pource que nous ne pouuons plus furiienir à 
|a Republicque^C.il y a ordre, q puifliôs prqu- 
noir a noz affaires mefmeSjnon pas que içfpc 
re,quc puiiïïons retenir aulcune chofe de no- 
ftre premier eftat,mais feulement que puifliôs 
porter noftrc douleur honneftement, il n*y a 
nomme, auccq lequel i’en côniunicquafle plus 
voulunr:ers,qu'aucc toy . Car tu n’y gnores les 
exempleSjqUcmo’qnt dônéen cecy plufieurs 
nobles perfonnages r au(qu:lv. nous .débitons 
refcmblcr,tu n’ignores auflï lcs‘prcceptes,que 
nous en ontlaiflclcs gents fçauants,acfquelz 
tu as efté toufiours grand amateur . De moy, 
ie tVufic efeript par cy deuat,qué pour neat tu 
fufles venu au Sénat (ou pour mieulx dire, en 
l’alTembléedesSenatcurs)fiien’eu(re crainét 
d’offenfer celluy,qui me requeroit , que ic t’i . 
mitafTe. Auquel, quand il me priait, que ic me 

k iij 
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trouuafle auSeriat,ic dis, cj'i’adhereroisà tout 
çc,que tu auois di& de lapaix,&des Hefpaf- 
gnes. Tu vois, corne la chôfe va,tu vois corne 
le monde vniuerfel cftplôgéen guerre a eau 
fc de la diftribution de l’empire de Cæfàr , & 
de Pompée , tu voy s,eomme la ville de Ron*- 
me eft ftns lo{x,{as ordre de iuftice, {as droiâ-, 
dans foy,& comme elle eft abandonnée à pille 
Ties,àfeu,àfang. Parquoy il ne me viet rie en. 
L’entendemér, queie puiffe nonr feulement e- 
fperer,mais à grand’ peine foubhaitter .Tou- 
tesfoyrfi toy nomme tresprudent congnois, 
qu’il foit vtjle,que parlions cnfèmble,combi? 
queie delibaroys men aller plus loingde 1* 
ville, de laquelle encore* à preiet i'oy le nom 
à regret, ie m approeheray plus pres.I’ay ma- 
déàTrebatïus,quefttu luy dponoys charge 
de m’enuoycr quelque chofe, |I nc le rcfufaft, 
'& veulx blé, que tu le fafies ainfi,ou fil te iêni 
ble pour le meilleur, enuoye moy auïeuns des 
tiens, qui foit fidele,& loyal, affîn qu’il ne foiç 
npce{Taire,ou que tu forte? de Romme,ou que 
. i'en approche. Q^anf à confeil , âç prudence', 
ie t’en attribue aptant,qu ’a mpy,dc forte, que 
ie tiens pour certain, que ce, que nous conclu 
rons entre toy & moÿ ? fera approuuçdc ch*r 
cun. ADieu. 

.. • - ■ 1 • : - : 




^Argument. 
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Il reprcnt Philotime, pource que luy mef- 
jttes'ne luy auoit pas apporté les lettres , que 
Seruius luy enuoyoït . Puis il remonftre , qu'il 
fault renir le party de la Repubhcque: & man 
de à Seruius,qùe fri en aia prins conicil total, 
îln’eft point de befoing, qu’il viéne vers luy, 
mais fil en vcultconfulccr auec luy,qu*il l’at- 
tendra au Cuman. 

M. T. Cicero à Seruius 

Sulpitiüs Salut. * * ' * 

L E troyziefme iourdeuant les Calendes JEpiftrêîr 
deMay,ainfi quci’eftoys au Caman,ie AdmCa 
repeeus tes letres, lefquellcs apres auoir Maiaf 

leues,i’ay côgncu,que Philotime n’a pas faiâf 
trop prudemment, car combié qu’il euft char 
ge de toy (corne tu m*efcïips)dc me comunié 
querde bouche toutes chofes,il n’eft point ve 
riu vers moy,& m’a enuoyé tes lettres par aiiî 
tre,lefquelles i’ay entendu eftre briefues,poür 
Ce que tu penfoys,que luy mefmes me k$ ap- 
porreroit. Toutesfoys apres icelles par moy 
ieues, ta femme Pôfthumia,& tonfilz Seruius 
parlèrent à moy. Leur aduis fut, que vinfles au 
Çuman,& onrfài&auec moy, que ic t’en eferf 
proys.De ee^que tu me demandes confeil,cer 
tes mon Confcjl eft tel, que ie le puis plus: ayfée' 
ment prendre pour môy , que aen donner à 
aultruy.Car y ailchofe, quci’ofalïe iùader à 
toy, home de fi grade authorité,& prudécc?Si 
no 9 cherches ce, qui eft droi&,& iufte, cela éft; 
çout clair , fi no 9 côfulcôs du moyé le pl 9 fcur,& 

kiüj 
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le.plus expédient, cela eft obfcur, & doubteu* 
mais fi nous Tommes telz , que debuons eftrc, 
de maniéré, que ne penfions rieneftre vtile, cj 
ne Toit iufte,& hôncfte,non ne pouuôs doub- 
ter de ce,qu’il nous fault faire. Quat àce,que 
tu eftimes ta caulè eftre conioinéte auec la mie 
ne,certainemct femblable erreur a efté en vng» 
chafcun de nous deux, lors mefines , que noz 
fentences eftoiept droi&es, & iuftes. Caries 
côfeilz de toy, & de moy ne tendoyent à aul~ 
tre çhofe,qu’a maintenir paix, & concorde, & 
voyants, qu'il n y auoitrjcn plus vtile à Cçfar 
qu’ycelIe,nous penfions nous mettre en fa gr* 

‘ ce, fi la paix cftoit par noiis defendue. Mais tir 
peulx veoir, comme nous auons efté tromper 
en cela,& en quel eftat les chofes Te tfouuent.. 
Et quant à toy, tu ne voys pas feullcroenf les 
choiès,qui fc font,ouqui font fai&cs, mais auf 
fi tu congnoys le cours des affaires, & 1’yflue, 
quifen dojbtpar apres enfiiyure* Doncqucs 
il fault approuuer ce, qui fc fai<ft,oufy trou-* 
uer,encores que tu ne I‘approuues,dont l'ung 
des deuxme leble infâme, & l'autre périlleux; 
Reftc, qu'il me fe.mble pour' le meilleur, qu'il 
fault partir de la ville. Et en etey , le but de 1^ 
deliberation eft, quel çofeil, Sc quelz licur no 9 
debuons fuyure en ce départ. Somme iamais., 
n'aduît choie plus mifcrable v ny liberatio plus 
difficile.Car nous ne pouuons rien conclure, 
qui ne tombe en vne grade difficulcé.Qjjant i 
toy (fil te fêmblc bon ainfi)ie fuis d’âdids,que 
ijtuas refolu ce,que tu doibs faire, & que cela 



Epiflres familiaires de CiceroT 7 7 

(ton cofirilne foit point coràoinft auec îc mic, 
ta ne te mettes en chemi, pour venir icy:mais 
fil y a quelque chofe,que tu me vueilles cor»- 
municqucrcn prefence ,ie t’attendray en ce 
|ieu > Si donçqnes cela fepeult faire à to prof- 
it, & commodité, ie vouldroys,quc tu vinflc* 
incontinent, comme i’ay entendu eftre l’aduis 
de ton filz Serui 9 , & de ta femme Poftbumia. 
ADicu. ■ 

C Argument. 

Cefte Epiftre n’cft aultre chofe,que cbiola. 
$ion, par lefquelles Ciccro rccôfortc Serui 9 , 
qui eftoit fafçhé de la tyrannie, de laquelle Cç 
far vfoit à Rommc apres la guerre Pharfalic- 
que,& durant le temps, nue Seruiu s eftoitgou 
uer neur d’Achaie . Puis il vient à parler des e-, 
ftudes du filz de Seruius. 

* • - '*•»**• 

: • 7; :M. T. Cicero à Seruius . 

. I Sulpitius Salut. 

» » * ' i : ; ..... v r. ‘ 

P Lufieurs me rapportent touts les iours 
que tu es memcilleufement fafché , & 
furprins d’urie particulière douleur en 
ces miferes communes. De laquelle c.hofe cô- 
bien que jç ne m’efnierueiilc pas grandement, 
& qu’en icelle ie recongnois aufsi aiilcunemét 
Vne mienne douleur, touchant ce fai<â,toutef 
foys il me defplaifl, que toymuny d’une fin- 
gulicrefapicnce,tune te dele&es plus toftde 
ç.es biens , que de te trauailler , & foncier des 
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Vehcmeit 

ter te eflé 
folicicum. 
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Üaulx d* aultruy» Quant à moy, combien que 
ieriexe pce homme, quiaytrepceu plus grand 
douleur de la ruyne,& perdition de la Rep«- 
bhcque,quemoy,toutesfoysjplufieurschofes 
me confolent defia,mefmemec la confcicncc* 
& recordatiô de mes eonfeiIz,par leiquelz ic 
n'ay porté aulcun dommage au bien public. 
Car long temps deuant ces accidents, ie pre*» 
ueoys comme d'une petite tour à guet cefte 
tempefte future,# non point cela tat de moy • 
mefme,que par ton aduertiflemet,# rapport. 
Car combien que la pfus part de ton Coniu- 
lar,i*ayeftcabièntde Romme, toutesfoys en 
mon abfence ie congnoiiTois , quelle cftoit ta 
ientence, & aducrtiüemet à prédire , & euiter 
cefte guerre tant pernicieufe . Et aux premiers 
temps de ton Confulat l'eftoys prêtent, quand 
par vne colleftion de toutes les guerres emi- 
les tu admonneftoys diligemmentle Sénat, ql 
euft à craïdre les cnotes,defqueIles il luy foub— 
uenoit,& qu’il feeuft hardimec, que û les pre- 
cedents violateurs de la Repûblicque auoienc 
f àift des cruaultcz en icelle non iamais oiiycs, 
quiconque par apres opprimeroit l’eftat R orra 
main , feroit beaucoup, plus intollefablc , 8c 
cruel. Pource que ce que Ion faift à l’exemple 
d*aultruy,femble eftrc faiâ de droiâ,mais il.at 
y adiouftent quelque choie, & fouucnt beau- 
coup du leur. Parquoy tu te peulx rcduyrc en 
mémoire, que ceulx, qui n’ôt voulu fuyure t& 
authorité , & confeil, font péris par leur fot-. 
fie | veu qu’ilz fe pouuoient fauluer par tapij» 
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idence. Mais tu pourras dire: Dequoy me co- 
foie cela en fi grandes, & quafi perpétuelles te 
pebresdela Republicqué? Certainemene « 
confie (Te, que la douleur cft prefque fans cou» 
fpIation ? veu la gand* perte des 6hofes,& le de 
fefpoir de les pouuoir reeouuser . T ou resfoys 
Celâr mefrnes fai& tel lügemét de toy,& tou* 
le monde en a telle opinion, que ta faindeté,ta 
prudence, ta dignitéreluiftxomme vnc îumie 
rc,eftants lés aiiltres eftainôcs . Telles chofes 
te doibuerit confolef gvandemet , & mitiguer 
tes fafeheries. Et qüae à ce, que tu es abfenlde 
tes amÿ$,tü doibs porter plus patiement, dan. 
tant qu eftat abfcnt d’eulx,tu es abfct de beau 
coup,& grandes fafcheries,quc ie t eferiprois 
toutes, iïie ne eraignoys te donner congoiflX 
ce (en tô àbiênfc) des chofes ,lefquelles pour 
ce que tunevoys,il me femble,que tuas meil- 
leur temps, que nous, qui les voyons . Iufques 
à prefênçi ellime t’auôir donne bonne, & iufte 
cohfolàttôn,ce pendant que par quelque tien 
amy tu feras aduerty des chofes , qui pourrôt 
mitiguer tes trift elfes. Les aultres poinâz de 
confolation côfiftent en toy mefmes , lefquelz 
pe mcfontincongneus,ny de petite efficace, 
maisfcômc certainemetie penle)de fort grad 
pouuoir J & faifant tours les iours expérience 
d’içcujx, ieles approuuc en telle forte, qu’ilz 
jtne fcmblent cauier falut. E t quant à toy i’ajr 
bonne foùuenance, que des le commencemec 
de ta ieüneiîc tu cftoy s fort ftudfieux de toutes 
4oârincs,& q tu as appris auec grad’eftude,^: 
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ddigéee tout ce, qui a eftéefcript par les (âges 
pour vertueufemet paffer la vie. Lefquelles.di 
fciplints.tc pouuoientdeleder , & recréer en 
ta fortune profpere,&, durant l’cftacfleuriffâc 
de Romme, mais maintenant nous n auosrien 
ou nous pmfliospafler noz melacholies,qu’ë 
cela. le neferay docqnes rien infolcmment, 
& ne t’exhortçray (toy^ui^s fi bon naturel, 
êc quieft aorné de telle fcience) que tu te réfé- 
rés aux arts,& difcipliftes,aufquelles tu tes ad 
donc des ton premier aage . .Vne chofe diray 
ie#en, laquelle i'efpere ,.que tu approuueras, 
c*eft,qu apres que 1 ay veu, qu’il n’y auoit pi 9 
de lieu au Sénat, pour exercer l’art oratoire, & 
éloquence, en laquelle i’auoys eftudié, i’ay co 
feré toute ma cure,& tr.auail en philofophie. 
Or tibfciençe excelléte,& finguliere n!a main 
tenant nô plus de Jieu,<5; authorité, que la nüé 
ne. Parquoy ie ne t admonrvsile point, tuais ie 
me fuisperfuadc,quc ; tu yerfes en femblablcs 
eftudes,que moy defquelz fi peuuçnt peu pmf 
iner,pour Iemqin$iU;rvQus retirent de nierai* 
choIie,& iblicitudc.Tp filz Seruius eftudie en 
touts arts.Jiberaulx,& principallemee en Phi- 
lofophie (en laquelle ie t’ay efeript eftre mon 
repos, de dele&atip)de telle forte, qu’il C y fai& 
Cxcellent.Et.eft tant ayme de moy,q toy hors 
mis, il n’ya.homme,qui l’ayme plus , & cela il 
me rend la pareille. En quoy il fe penlç faire 
chofe à tpy fort aggreable , pource qu’il cft 
manifeficjqu’ilm’^ymcjqii’il me reuere, & hç> 
nore* Adieu.. 
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. Il approuue vnfr'partie des excufes,qije 
Seruius îuy auoic fai&cs, laultre partie non. fl 
luy eleript de la bénignité de Cæfar enuers 
Mârcellus,afBn qu’il l'induite à retourner. Et 
fur la fin il luy loue fon filz. 

• 0 t 4 • . • r • • f • 

M .T.Cicêro à Seruius : 

*. • . Sulpidus Salut. 

• .• * ’ * V - ‘ *■ il ît'' * '• . * 

• # 

I B reçoy 1 excute, q tu rite bailles, poùrqüoy Epiftre 4 
tu m’asefçript fouucntletres.de fcmblable Accipio 
fubftance,& matière, mais ie la reçoy de la excufàtio 
partque tü dis, que j>at là negligécc,& malice ncm. 
de ceulx,quiprennettes'Epiftres , elles ne me 
lot apportées, Qjjat èft de la part, que tu fàins 
que par vnc pauuretc d’oraifon(ce font ces ter' 
mes) tu meferips fouuet desEpiftres en fembla 
blcspafollesjie nerecôgnois ccla,ny ne l’ap* 
prouue . Bien eft il vraÿ, que quant à moy, le 
quel par ieu(car ie le prés aïfi)tu dis auoir grâ 
des ricbeflcsd’oi aifô,certesie neme tens pas 
trop pauure en parolles(car ibn’eft point be- 
foing icy diflimuler)toiite$fois ( pour ne diflr . 
muler aulïi en cela)ie côfeffe facillement cft/e 
vaincu p la fubtilité,& elegace de teseferiptz 
Touchât le cô'feil, duquel tu asvfé,ne refufant / 

la charge d’Achaie v ié l’ay toufiours trouué bo 
& approuue , mais encores plus , apres tes 1c- 
tres lcues,Car toutes les cautes , qiic tu narres, 
font fort îuftcs, & tresdignes de tonauthori- 
té,& prudécc.Mais de ce , que tu cftimeseftrc 
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adkenu auTcrcmét, que ru ne cuy dois,ie né t'ac 
torde cela en aulcune maniere.il eft bien poflï 
Ble,quc pOürceqtiïI y a fi grande perturbaticx 
& cÔfufion des chofe^d: que la Republicque 
«ftainfideieSée,& profternée par ccftc ordc* 
St villaine guerre, qu'il femblc à vng chafcun, 
que le Iieu,ou il habite eft miferable, pour ce- . 
fte caufe ru te repehsde ton côfc il,& te lemblir 
que nous qui fommes en noftre maiion , ibnr- 
mes heureux, & au côtrairc,il nousfemble,qiic 
nô lêulemct tu es fans fafchcries,mais qu’aufiï 
tues heureux,^: bien fortuné au pris de nous, 
Sc d aduantage ton eftat eft d’aultat meilleur 
que le noftre, car toy tu peuîx, Ôc ofes bien ef- 
eripre,ee qui te deult, mais qiiat à nous , noua 
ne le pouuôs pas faire fturemet, ndn pas tou- 
toutesfois que cela viene par le vice^ rigueur 
du vifteur (car il n’y a rien plus modère , que 
Tuy )mais par le vice de la vi&oire mefme, laql 
le eft toujours infolente en guerres ciuifes. Ië 
tay fiirmôté en vne choie, c'eft,que i'aÿ enten 
du vng peu deuat,quetoy,dufalutde ton col 
légal Marcellus,pourcc auflï, queie lay pueu, 
deuat que la chofe aduint. Et faultque tu efti 
tnes,que depuisces milêrcs,c eft affçauoir de- 
puis que Ion i cômêcê à debatre par armes du 
droift public, il ne feftfaiét que eecy aucc di- 
gnité gardée. Car Cçfar mefme voyatl’acerbi 
te(il 1 appclloit ainfi)dc Marcellus a ccùlee,& 
ton équité dcprudccc louée honorablement, > 
fbubdain oultre 1 efpoir d’ung chafçun dift a vt 
Sénat, qui le prioitpourMarccllus,quemefruë J 
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ttient pour l’amour de Marccliusil ne luy «,* 
fuferoit point là demande. Or le Scnat auoit 
tziâ cela,affîn que quand L. Pifo feroit métiô 
de Marcellus,& quad C.Marceliusfeietteroit 
aux piedz de Cçfar,tous les Sénateurs fclcuaf 
fent,& feilTent requefte à Cçfar pour la refti- 
tution de Mareellus.Ne t enquiersipoint plus 
au^ntjcclic iournéc la me fembla fi belle, qu’d 
m’eftoïft aduis,que voyoï's quafila Republic- 
que refliifciter,& retourner eu ion eîlre. Donc 
ques quajad tou ts les Sénateurs intcrrogücsde 
leur fente ce deuât moy curêt chafcû en leur.or 
dre rendu grâces à Cçfar, finon Volcatiusfcar 
i] difoit q fil euft eftéen tel lieu , il ne l'euft pas 
iaiâ)efUt interrogué de mon aduis ie cbageay 
de cpfeil.Car i auoys délibéré no point par pa 
rcflc,mais par vng defir de 1 atique digmté,m« 
taire i iamais Toutesfois cemienconlcil^: de 
libération fut rôpue par la magna nimitédeCç 
far,& par la fubmdlio/jueluy fai fait le Sénat. 
I ay donequesrédu grâces à Cçfar en plufieurs 
paroilcs,& crains,quepoux mefirc infinuéea 
la grace,ïc me foyspriuéen aultre chofe d*ho 
nefte repos, 8c ioy(ir,ccquimeftoit vnc vnk> 
que côfolation exiges miferes. Toutesfois puis 
queiay euièéfon indignation(Iequcleuft par- 
àducture penfé,que ie n’eulTc cftimé cilremain 
tenant aulcuneKepublicque^i icmc fufiè touf 
iours tcu) ie fer ay ce que deflus , le moins , que 
k pourray,& encores moins, que de railbn, af- 
ün que d'une part ie luy c5plaiïc,&quede laul 
tre ie vacque à mes cftudes*CaV cobicn que de* 
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ippn ieupe aage tout art, & do&rine libcrallle* 
ikpricipallcmétla philofophic m’aye dcle&é 
ne atmoins çeft eftude faugmëte tac* de iour en 
iour(ce‘qui fcfai&, corne ie croy,potir mon aa- 
ge ia meure, & inclinante à prudece, ôc à caufc 
: des vices de ce temps)qu’il n’y à aultre choie,- 
••que cefte là,q me puifle foulager^ & ofter hors 
: de fafcherie. Duquel eftude i’enteds par tes le- 
*res,que tu csvng peu retiré à caufede tes negoi 
ces, toutes fois les nui&z, qui fen vont deshor^ 
mais grades, te pourrôt défia feruir en cela.Tô 
filz Seruius (lequel ic puis appdler noftre par 
conion&ion d’amytié ) me porte amour auec 
vne grand’ rcueréccjduquella bote la grad’ 

vertu me plaift,& nô moins les eftudes, & fça» 
uoir d’icelluy.Il me cômunicque fouuetdçta 
dcmeure,ou ton départ. Mais iefuis encores en 
cefte opinion q nous nefaftions rie, qui ne no 9 
femble eftre grâdemet félon le vouloir de Cae- 
far.Les choies font en tel eftat, que fi tueftoisa 
Rome , il n’y a rien qui te peulft dcle&cr , q les 
tiês . Qdjât aux aultres,il n’y en a point de meil 
leur, que Cçfar.Tatles aultresperfonnes,q les 
auln es affaires font en tel trouble , que fi l’ûg, 
oul’aultrc de ces deux poîâs enfuyuats t’eftoic 
neceiïaire , tu aymerois mieulx ouyr narrer les 
chofes,qui f: font, que les veoir.Le conièil,que 
. ictedonne,mcplaiftpeu, pour ce que ie deiire 
.de te veoir,mais ie te le donc tel pour le mieulx 
& ayant efgard à ton naturel, dignité, Se prof- 
fit. ADieu. 

C Argument 
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j?ar cefte Epiftrc Seruius Sulpitius tonfole 
ticero, lequel cftoitcn merueilleufe douleur^ 

& regret, à caufe de fa fille T ullia. Ly la dilige 
hîent,ca? elle cfi pleine de grade éloquence, & 
faifon,& toute propre pour remonftrer la và 
nitéde cefte vie humaine; 

HCMA , ' 



Sertiius Sulpitius à M. T; 
Ciccro Salut. 






A Pres que Ion m’eut fa i& le rapport dû ~ 

trefpas de ta fille Tullia, cei tainemet ie 5 a ^\, 
Je porté en grand’ douleur , & fafeherie ttpHrenu 
(corne ie le debuois faire) &ayeftimé cefte ca tiatume ^ 
lamicé commune à toy,& à moy. Lors qu’elle . 
mourut, fi i’cufîe efte auec toy ,ic ne t’cuiïc pas 
failly ,& eufie declairé en ta prefence la dou- 
leur, que ie fenspour ce tienaccidét.Etcôbic, 
que ce gere de cofolatiô eft le moindre de to * 

& le plus trifte,pource que les prochains, & fa 
miliers,par lefquelzilfe doibt faire, font per- 
turbiez de fcmblable douleur, & fafeherie , Sz 
qu’ilz ne fe peuuent efforcer de faire cela fans 
crades larmes, de forte qu’ilz ont plus de be- 
Joing|de 4 lâ*confolation des aultres , que de cô 
folcr Ieursamysjtoutesfbis i’ay délibéré de t’ef 
cripre?l«schofes , qui me font maintenue ve- 
nues en la phatafie,nô pas, que i’eftime, que ru 
les ignores, mais pource parauéturc qu’eftant 
empefehe & detenu de. douleur tu lespeulx 
moins confidercr.Quiail,pourquo) ta dou- 
leur intérieure t v efmeuue fi fort?Péfe vng p«a 
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en toy mefine, corne fortune no? à traiâés iuf 
nues a prefent,ptfe,qu'elie no 9 a tollu des cho 
ïls, qui ne doibuétefire moins.cheres aux hp- 
nies, que leurs enfas propres, c/cft aflçauoir l’e 
ftac fleuriflant de la Republicquç, & de la Pa- 
rtr^l’hônefteté, la dignité, touts-Magiftrats,& 
4i5nWs.Ces niaulx repeeuz, que peult on ad 
îlbufter à noftre-douleur?ou qui eft lefperitaf- 
Æigc en ces chofcs,qui ne dôibuc défia eftre en 
duicy,& moins effimer tantaccidét?Eflil pof 
fiblc,q tu te dcules de la mort de ta fille , quad 
tu viens neceflaireméten cefte cogitation (en 
laquelle aufii nous tôbôs iouuét) que ceulx fôt ‘ 
heureux, & non infortunés en ce ttps icy,auf- 
qüelz il efi permis de permuter la vie auccla 
‘ mort fans douleurrMais quia il heu,q. la peuft 
fhuîter, ou induire àfoubhaytcr pl 9 lôgue vie 
en ce tëpsîquclle chofc? quelle efperâce ? quel 
foulas?qucl réconfort d’cfperit?Euft ce efté,af 
fin qflant mariée aucc aulcun des principaulx 
iouuëceaulx de Pvomme elle euft pâlie le cours 
de fa vie? le penfe bien qu’a caufc de ta reputà 
tion,& dignité il t’eft ayfé defiire vng gendre 
de ce fie leunefic Romaine , à la foy duquel tu 
eufles peu remettre tes enfants.Èufi ce cfte . 
pour faire & auoir das enfants, lesqlz quad el 
lelcs heu veus {lcurifiâtsen liôneur,elle fe fuft 



r.cfiouye,fcfquelzcuffentpeu garderies bies à 
eulx lailïes par leurs parents, & enflent preten 
du par ordre aux honneurs, & offices, qui font 
en la Republicquc , enflent vfé de leur liberté 
aux ncgoces de leurs amys? qlle chofe a il cft 
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Je tout cela, qui n ay t plus coft efté oftee,q don 
hée?Ma'i$(diras tu)c’éft.vne mauluaife chofe, 
q de perdre fc$ enfâts.Mâuluaifc eft elle, mais 
piseft foùftrir,& endurer leschofes^quedctï 0 . 
Orie te Vçulx nan ev, quelle chofe m’a donné 
Vne grande confolàtion, pour eftayer , fi cefle 
mefinc chofe pourra diminuer ta douleur. Re 
tournât d’Afic ,'ainlî que partant d’Aégi: eie' 
nauigeois Vers Megar.e,ie cômécay à regai der 
deçà delà vers les région*, derrière ihoy eftoit 
Aegineaiu deuat eftoit Me gare', à la dextre e- 
ftoic Piræc,& à la feneftre eftoit Corinthe, les- 
quelles villes ont efté en certain, teps triüphâ 
tes,& fleuriftantes , niaintenât tu les voirroys 
par terre, &ruy nés. Lors ie cômenç.iy àpefer 
femblables chofes en moy mcfmej, Hem nous 
aulrres homes d’imbecilic coplexiori femmes 
indignes, fi aülciï de nous meurt^ou eft blcfTc^ 
dcfquelz la vie doiBt eftre’p.lus briefue,& tant 
de corps morts de tac de villes giTent ça la efte 
dus?Ne te veuix tu(difois ie cnnloy mefrtie) 
Sêrui,refrcner,à auoir foubuenacc, que tu es 
nay homeîCroy moy, que par cefte cogiratiô 
ie fus fort confirmerais fi bon te fehablc, que 
tu t’ en prqpofes aiiltant deuât les ÿeulx . N 'y a 
pas long téps,que tat d'hôneftes, & tât nobles 
personnages font morts, plus, fi grande dimi- 
nution.de l’Empire Romain a efté faiétcj tou- 
tes les Prouinces font vexées, ces choies confi 
derécSjfi tu as perdu vnefimplc femmelette, 
doibs tu eftreainfi perturbé? à laquelle il fail- 
îoit mou r il' dedans peu de tcmps,fi elle ne fuft 

• • lij 
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morte maintenant , car elle eftoit neejoubi 
la condition humaine,qui eft de picndie fin q» 
que fois. Mais encores fuis ic d'aduis,que tu ne 
fodes ta confolation fur chofes fi petites» foub 
tiicnc toy plus toft d es ch oies, qui font dignes 
d’üg tel perfonnage,quc toy,foubuiéne toy,ql 
le a vefeu tat,qu’il y a efté befeing de viure en 
contêtemét d’efiprit, & en la tranquillité de la 
Republicque, qu’elle t’a veu fréteur. Confiai, 
.Augure, qu’elle a efté manee a des prîcipaulx 
icunes homes de la cité , qu’elle a heu tours les 
> bics, qu’on peult auoif en ce mode, & q quand 
la Republicque eft venue à cftre déprimée, el- 
le a prins fin auec elle. Qui a il doneques, que 

toy,ou elle puiffiés quereller pour cela auecq 
fortune?Finablemétne mets en oubly , que tu 
es C icero,& celluy,qui a toufiours Iftruiâles 
aultres,& don é côfeilaux defolés. Ne vucille 
imiter les mauluais ,& faulx médecins, qui en 
la maladie des autres fc difent entédre , & fea- 
uoir lart de médecine, mais en leur maladie ne 
fe pcuuêt guérir ou curer. Mais au contraire, 
propofe toy ce, que tu as accoultumé de com- 
mander aux aultres.il n’y a fi grand’ douleur, 
qui ne fe diminue, & mitigue par laps de teps. 
Or d’attêdrece teps,& ne preuenir par ta fa- 
picce à ce, qu’il peult faire ( qui eft de mitiguer 
ta triftc(Te)ceIa te feroit infâme , 8c 1 eprocha- 
ble.Et fi les infernaulx ont aulcun fcns,& fenti 
met, félon l’amour qlle te portoit elle viuatc, 6c 
félon la pieté en uer s les fies, elle ne veu lt point, 
que tu fois fi lôg têpsen douleur pour fa mort. 
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Fais doncq’ cela pour l’amour d’elle , fais le 
pourtesamys, pour tes familliers, qui font en 
triftelle,pour ta triftefle,fais le pour la Patrie, 
afïïn que fi elle a befoing en aülcunc chofc de 
ton trauail,& confciI,elle en puiflè mieulx v- 
fer.En fomme,puis que nous fommes tombez 
en telle fortune, que nous ne pouuos eftre fans 
rriftcfle,ne fais point, qu’aulcun penfe,que tu 
pleures plus toit le malheur de la Républi- 
que, & la viftoire de Cçfar,que la mort de ta 
fille Tullia. l'ay honte de t’cfcripreplusam- 
plemet de cefte ebofe , de paour, qu’il ne fem- 
ble,quc ie me defie de ta prudence . Parquoy 
ie feray fin de ma lettre, fi ie t’ay encores pro 
pofévngpoind,quifenfuiâ. ün a veu,qu'a- 
1 uecq vne grande modeftie tu te gouucrnoys 
en ta fortune profpere , & en ce tu acquerois 
vne grand* louange , fais maintenant que Ion 
entede quelque fois,qued'unc femblable equa 
nimitétupeulxporter tô infortune, & que tu 
ne repûtes cefte charge plus gracie , quelle ne 
doibt eftre eftimée,aftin que Ion ne dye, qu’en 
tre toutes les vertus, q tu as, cefte la te default. 
Quant à moy,apres que l’auray congncu,que 
tu auras vng peu lefprit plus tranquille, ie re 
feray fçauoir les chofes,qui fe font pardcça,& 
en quel cftat eft la Prouince. A Dieu, 
({[Argument. 

Cicero refpôd à l'epiftre de Serm’us,& lu y 
minde,qu’il euftbié votilu^u’il fc fuft trouué 
en fon infortune, combien quefonfilz Serui° 
p’aytricn oublié à le confoler. Puis il fcAcult, 

liij 
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3c parle de l’cftat de la Rcpublicque. 

M. T. Cicero à Scruius 
Sulpitius Salut.- , 

V Raycment, Scruius, ic voutdrois bie(co, 
me tu ci'cripts) que tu te feu fie s trouuc 
en mon tant grief accident. Car par la 
confolation,& tccôfort, quci’ay aulcuiiemet 
prins en tes lettres, i’entends facilement, çom 
bic tu m’eufies peu relcuer de fafeberie me cô 
fotant en prcfence,& donnât figne de fouffrir 
égalé douleur à la mienne. Et demeurant en 
cefte affcfî::on,tu m'asefcriptdes chofes , qui 
pouucient bie mitigucr ma trifteiïe , &mefms 
ment en me confinant, tu t’es rendu grande- 
ment participât de ma douleur . Pour iiipplitr 
le default de ta prcfencc ton filz Seruius a de- 
clairé en toute nonnefteté, & debuoir , qui fe 
peult faire en ce temps, combien il, m’eftimoit 
& cobicn ilefperok t’eftreaggreable fon vou 
loir tel entiers moyîdiiqùel les feruices m’ont 
efté fouirent plus plaifants,maisnô iamais tâc 
aggreables. Et quant à toÿ, ta remontrance, 
& ton parler , Sc ta participatiô de ma douleur 
ne m’a point fêulemet conformais auffi ton 
authoritc.Garie trouuerois choleafame, quç 
le ne portafle mon inconuenient, côme tu l’e- 
flimes(toy muny de fi grand’ fapience ) deb- 
uoir eftreporté.Toutesfoysie fuis aulcunef- 
foys opprime, 8c puis à giad’ peine refifter à 
ma douleur pource que les confolations me 
défaillent, lefquelles n’ont dcfailly en fembla - 
t>le fortune à ceulx , defqueh ie me propofiï 
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l'exemple. Car Q^Maximus,q perdit fon filr 
eftantia Coiifulaire,perfonne dluftre, &ayac 
faift de fi grands chofes,& L. Paulus qui en j> 
dit deux en feptioyrs,& nollre amy Gallus,& 
Marcus Cato, qui perdit fon filz de tantgrâd 
cfprit,& de fi grand’ vertu, iceulx(dy ie) ont 
elle au temps, que la dignité d’icculx, laquelle 
ilz auoient acquifc en la Republicque, les pou, 
uoitconfoler.Maisquant à moy , apres auoir 
perdu les. aornernéts, lefquelz tu narres en ces. 
letres,& aulquelz i’efiois paruenu par labeurs 
extrêmes, vng fcul foulas me reftoit,le'quel ma 
efte tollu.Et çj pl’cft (pour n’cftre la Republic 
que en fon cflat premier )mes triftes cogitatif s 
n’eftoient empefehées ny p les négoces de mes, 
amys, ny par aulcune adminiftration de la Rc 
publicque, il ne m’eftoit permis de défendre 
aulcune caule au lieu des jugements publies,»: 
ne pouuois regarder la court, i’cftimoys (ce çj. 
cftoitvray)auoirpdutoutsIesfruiclz de mou 
in duflric,& fortune . Mais quand ic penfoys- 
oeft infortune m.’eflre commune auec toy , &■ 
aulcunsaultres,& quand ic me reprimoys , & 
go 11 traignoys de loufh ir patiemment ces cho. 
fes,i’auoys pour lors,ouie me pouuois retirer* 
oui* me pouuois repofer,& aux jppos,& don! 
ceur de laquelle ie pouuois defeharger toutes 
mes fciieieudes, & douleurs . Au contraire, 
ayant maintenant repeeu vne fi gr^nd’playe, 
les rçgretz,q ic pef >ys dire afibpis, me retour 
nent de iour en tour plus afpres. Car coe lors, 
«tournât trille de la Rcpubliq ma famille me 

U*) 
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confoloît, maintenant fi ie me trouue triftc, fo 
ne puis pas auoir ainfi refuge vers la republie 
que, pour me recréer en fes biens. En ceftc for 
te ie fuis abfent de ma maifon,& de la court fa 
renfe,pource qwe ma famille ne peult plus cô- 
foler la douleur, que ie prends en la Republic 
que:ny larepubUcq aufsi ne peult côfoler ma 
douleur domefticq.Etcelafaiâ:,qje t’attends 
plusaffcftueufëmet,& queie defire te veoirau 
pl® toft.On ne me fçiuroit bailler pPgrâde cô 
folation de mesmlaheurs,que la conion&ion. 
de noftrc familiarité,&le plaifir de noz deuiz, 
toutefoysi’efpcrefcarielentédsainfi dirc)ta , 
venue eftre prochaine.Or il cft vray,que pour 
plufieurscaufes ie defire te veoir en bref, mais 
principallemét affïn qu’entre toy,& moy, no* 
dcliberions,en quelle maniéré nous paflerons 
ce temps, lequel il fault accommoder à la vou- 
lunté d'ungfcul, homme prudêt, & liberal, & 
(comme il me femble auoir apperceu)nô trop 
eftrâgé de moy,& fort ton amy. Laquelle cho 
fe eftant ainfi, fi cft ce, qu’il gift en grâd’ delibe 
ration, & aduis,qucl moyc nous debuons trou 
uer non pas d’entreprëdre qu’elq chofe , mais 
^obtenir repos p foncôfentcmét,& bénéfice. 

ADieu. {^Argument. 

Iltafcheparcefte Epiftre d’induire Mar- 
çellus à retourner à Romme, pour beaucoup 
de raifons:& principalcmentluy remonftrc la 
doulceur,& clémence de Cæiar, & qu’eûane 
abf-ntdeRommcilluy fera plus fufpc$,quç 
y eftant prêtent. 
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M. T. Cicero à Marcus Mar- 
Cellus Salut. 

C Ombicn que it fach c , que tu as vfé iuf- 
ques a prefent de tel confcil , que ie l’ofe 
rois reprendre, non que ic inc fois côtrai 
re à icelluy Saisie te eftime eftre de fi grand 
fapience,que ie ne veulx preferer mon eon- 
fcil au tien,toutesfois l'antiquitc de noftrc a- 
mytié,& ta grand beneuolece enuers moy(Ia 
quelle i'ay congneue des rajienne(ïè)m’a inci- 
té de t’eferipre les chofes,que |ie péferois eftre 
vtiles à ton falut,& non contraires a ta digni- 
te .Quant à moyû’ay bonne foubuenance,que 
tuescelluy,quias preueu de longue main les 
commencements de ces maulx,& qui as admi 
niftré fort magnifiquement, &fortbien ton 
Confulat.I’ay veu auffiles chofes,qui s’enfuy 
uenrrccft que tu n’approuuoys point Je con- 
feil de faire ainfî la guerre ciuile:ny les forces 
de Pompéc:ny le genre:&formcde fon excr 
cite:& que d’icelluy tu te defioys fort.Ie pen- 
iê de ton cofté,que tuasioubuenance,que i’e- 
ftoysen mefme opinion,& fentence.Toy doc 
quesiamais ne tes trouué en ces affaires : & 
quant à moy,i'ay toufiours donne ordre, que 
ic ne m’y trouuaffe point. Car nous ne batail- 
lons point par confeil,authorité, 8 c équité de 
caufe,efqueiles chofcs nousfômes fuperieurs: 
mais par main violente, & par forces, efqlles 
chofes nous ne forces parcilz à noz cnnemys. 
Nous fommes doncq’ vaincusiou fi noftre di- 
gnité ne peulteftrc vaincue , popr le mois no* 
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fommes rompus, & profteînez.En quoy il n^r 
a homme, qui ne loue grandement ton confeil 
duquel tu as vfe ente He forte, qu'auec le defcf 
poir de vi&oire,tu asreie&é la cupidité,&ar- 
deur de batailler, & as môftré, que tout home 
de prudence, & bon citoyen fuyt contre fon 
grc les commenccmats de guerre ciuile,& en- 
çores moins vouluntiers pourfûyt les extre- 
mitez d’icelle .Qijant à ceulx,qui n’ontfuiuy 
le côfeil,que tu as fuiuy , ie les vois en deux p 
plexitez.Car ou ilz fe font efforcez de renou- 
ucller la guerre (&ceulï |afç font tranfpor- 
tez en Affricquc(ou ilz ont creu effre vaincus 
comme nous. Ton confeil a efté certainement 
moyen en cela, car tuaseftimé, que de fe tenir 
pour vaincu, cela partoitd’ung courage trop 
imbccille,$c de renouueller la gue rre , cela e- 
ftoit figne dcpertinacitéjopiniaftrie . Orie 
confefîe doncq,que ton confeil a cftéiugé par 
plufieurs,& puis bie dire de totits,fage, & plci 
de prudence, & de plufieurs a efté eftïmé plein 
d’ung grâd,& magnanime courage . Maisce- 
ftc tienne deliberation, & façon de faire doibt 
auoir (comme il me femble) quelque moyen, 
veu mefmement, que ie penfê, que pour eftre 
reftituéen touts tes biens,& honneurs il ne te 
defaulrrien,quc la voul'uhté feulement . Car 
i ay entcndü^qu’il n y a rie, qui mette en doub- 
le Cçfar(lequel a lapuiflance de ce faire)de te 
reftituer eiiton entier, linon ql crainft, que tu 
n’eftiriies pour neât ce fié biëfaiét enuers toy. 
Çt de cela il n’eft point dé bcfoing,que ie t’en. 
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die ce,cj ic n fens,veu qu’il eft tout manifefte, 
que i en a y faiâ. Si toutesfoys tu as arjcftécn 
t°y,que tu aymes mieulx eftre abfcnt à iamais 
de Rome, que de veojr ce, que tu ne veulx au» 
cunemet venir, neâtnioins tu deburois penfer, 
qu’en quelque lieu que tu foys,tu es en la puif- 
fance de celluy, que tu fuys , lequel fi vouloit 
foufFrir,dc permettre, qu’eftant priué de ta p a 
trie, <Se de tes biens tupeufles viure en tranquil 
lite,& liber té, fi eft ce, qu’il te fauldroit peler, 
lî tu aymeroys mieulx viure à Rome, & en ta 
maifon(ce qleroitia faidjfi tu vouloys) qu’a. 
Mitylene,ou à Rhodes. Mais veu,que la puif- 
fance de celluy ,q nous craignes, elt de fi grad 
eftâdue, quelle embraffe tput le mode vniuer 
fel,n’aymes tu pas mieulx eftre en ta maifb ias 
danger, qix’en la maifon d’aultruy auec péril? 
Certainemét quant à moy ; fil me failloit mou 
rir,i’aymeroy s mieulx prédre fin en ma mailô 
8c en ma patrie, qu’en lieux loingtains,& eftra 
giers.T ou ts cculx,qui t’aymét,font de ccft ad 
uiSjdefquelz la multitude eft grade, à caufe de 
tes grades,& trcfnobles vertus . Car no 9 auos 
efgard à ton bien domeftique, lequel nous ne 
voulons eftre diflipé.E t cobië que tu ne puif- 
fes rccepuo(r iniurc,q foit npçtuelle,pourcc q 
çeluy,q tient la Republic^,ne l’endurera pas 
ny la republicque,aufsi toutesfoys ie ne veulx: 
point, qu’vng tas de Iarros,& faccageurs facec 
violéce fur tes biés.l’oferois bië t’efcripre,qlz 
y font, fi ie ne me fioys,que tu l’entends afle/f 
En ceft çdroid lesfolicicudcs , & larmes de to 

k . ■>*- -J . : i - 3- -J- ' 



Le quart Luire des 

bon frere C.MarcclIus te requièrent à Cçiar: 
de moy,ie l’cnfuys encelaauecgrad’ cure, & 
douleur, eftâc toutesfoys plus tardif à faire rc- 
quefte pour toy,pource q ie n’ay aulcü droïéfc, 
de l'aborder pour ta reftitution, attédu,q mo y 
mefmc ay heu affaire d’ïntercedeur . Quant à 
rauthonté,i’cnay autâtqu’ung vaincu. Tou- 
tesfoys to frere Marcellusn’a point faultc de 
môconfêil,& bon vouloir.Quat à tes aultres 
amis,ilz ne m'appellet point à tes affaires,mais 
pour cela ie ne laide d’eftre preft à toutes. 

S chofes pour toy. A Dieu. 

C! Argument. 

L’argument de cefte Epiftrc fe peult fonu 
der fur la matière de 1 a fin de la pcedente. Par 
quoy ie ne te feray plus long fommairc. 

M. T. Cicero àM. Mar- 
~ ccllus Salut. 

Epiftre 8. ^ nc t o ^ c donner confeil, à toy perfon 

Neqjmo- 1 nage de fi grande prudence, ny confir 
ncre te mcr i t0 Y homme de grand cueur,& ma 

audeo. gnanime,ny cofoler en aulcune manière. Car 
fi tu portes les chofes, qui fontaduenues,en la 
forte, que Ion me di&, ie doibs plus toft gratu 
lera ta vertu, q cofoler ta douleur , maisfî ces 
grads miulxjdt griefz accidecs de la republie, 
te fontpdre courage, ie ne fuis poït fi abôdat 
en cfprit,q ie te puide cofoler , veu q ie ne me 
puis pas çonfoler moymefnie . Reftc doncq. 
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i|u*en toutes thofesie me mcftre tel pour toy, 
que à tout ce, que tes amys me vouldrôt em- 
ployer,ilz me trouuent fi preft,qu‘ilz penfent 
que non fèulemêt ic te doibs touts feruices, & 
plaifirs, mais encores plus , que ie ne t’en puis 
faire. Mais eftime , qu’il y a vng cas , duquel il 
fault,que ic t’aduertifîe i nftâmet, & q ie lordÔ 
ne pour toy, & duquel, pour lamytié,que ie te 
porte, ic ne me puis tayre,c’cft, qu’a l’imitatia 
de moy,tu te pcrfuades,& condefcendes, que 
fil y a aulcune forme de Republicque, il faulr, 
que tu demeures auec icelle félon le îugcment 
des homes , & que tu y fois le principal dônat 
lieu neceffairemët à la malice du temps, & à la 
fortune, & fi la Republicque cft du tout oppri 
mée^ cft ce, qu’il n’y a lieu pPapte pour exil, 
que ceftuy ey.Car fi nous nous aelcdons de li 
bcrt«,ou eft le lieu, quifoit exempt de ladomi 
nation de Cçfar?& i il ne nous chault de viure 
en tous lieux, y a il lieu au mode pl 9 doulx,& re 
créatif, q iâ maifon ptic?Qj3ipl 9 cft,croy moy, 
que cclluy,qui à toutes chofes en fa puiflance, 
fauorife aux bosefprits, ôc fouftiët la noble fie, 
& dignitcdeshônefteshômes,tâtquc l’affaire, 
& q fa caufc le permet. Mais l’ufe de plus lô 
gue letre, que ie n'auois délibéré. le reuiens à 
mô premier point, c’eft, que ie feray toufiours 
tien auec les tics, fi ainfi eft,q fe môftrétvrayc- 
met tiës,& fil aduiët au cotraire,ie ne laifTeray 
de fatisfaire en toutes chofcs à nôftrcconiun- 
ftion,& amour. ADieu. 

C Argument, 
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ÎI exhorte de rechief Marcellus de retour* 
fier au pais,& luy remôftre la modeftiè, & c.le 
mencc de Cçlàr,difant jqu’il cft p lus v,tile,que 
la vi&oire luy foie venue, qu’a Pôpèc. 



M.T. CiecroàM.Mar- 
cellus Salut. 

iü-n • Ombien que depuis peu de ioürs i’auois 

_n' 1X C baille letres pour coy à Q^Mutïus afles 7 
- *P au V-iprolixemctefcriptes , par lefquelles i’a- 

diebus tt ° 1S ^ eclairc > dc courage il me tcrnbloit q 
- * tu debuois cftre, & ce queie peniois, quetù 

deulTes faire,-toutesfois voyant aller parde- 
laTheophilus ton Libertin , duquel iauoyj» 
côgncu la fidelité, & beneuoléce enuers toy,ie 
n’ay point voulu, quil vint, ou tu es , Tans mes 
letrcs.Ic t’exhorte doncq de rechief a quoyie 
t’exhortoyspar ma dcrnicre Epiftre,c’cft,què 
tu retournes incotinét en noftreRepublicque, 
quelle quelle foit. Tu voirrasparauétute plir- 
fleurs chofes,q tu ne vouldroys pas veoir, tou 
tesfois tu n’en voirras pas plus , cjue tuen oys 
tous les iours. D’auantage, cela n eft point fe- ' 
Ion la haulteur, & magnanimité de ton efprït, 
fj pour le regard des chofes à toy mal aggrea - 
blés, tu fois fi efmeu, & entendant ces mcfmcsr 
chofes, ne t’en foucier , ce que toutesfois me 
» fêmblc digne de plus grâd’ douleur. Mais pal* * 
auéture tu craîs, qu’il ne te faille dire quelque 
chofe cotre tô vouloir, ou faire ce, que tu n’ap»‘ ' 
prouue pas. Pour refpondre à ces obicâ:s,tii * 
feays bien, que Ion a toufiours tenu pour fage y 
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& prudet eclluy,qui a cede au téps, c’eft aflça*. 
uoir,qu’ d a obeÿ à;la neceflité deschofes.D’ad 
uatage,veu le cours des chôfés,ilh‘ya pas lî 
grad mal en cela, que Ion diroit bien, Pofiiblc 
eft,qu iLn’eft pas permis , de dire tout ce , que 
tu vouldrois bien, mais pour le moins, il cft to 
tallemct permis de fc taire. Car rôtîtes chofes 
font redui&cs au vouloir dügfeul. Et quant à 
Iuy,il n’ufe du confeil d’aulcun des fiens , mais 
du tien propre. Etcroy, qu'il ne fc feroit guie 
res aultremctjfi celluy,que nous auôs fuiuy,a- 
noit la Republïcque en fa main.Penfes tü , que 
Pôpéc,çj. diii ât la guerre vfoît du cofeil de cer 
taïs pfônâgcs peu prudetsfçobiê , çjl Vift q no 9 
to 9 eftiôsen Icblable péril, q luy )euft efté pl 9 co 
mun, & geheralen fa viôoire,ql ne feftoitmô 
ftré aux chofes encores inCcr laines. CuydestU 
auili,qveu,ql riauoït fuiuy to tat prudêt côfeil 
toy eftant Conflit , & qu’il n’auoit voulu vfet 
de mon aduis, ton frere adminiftranc le Côfu 
fulat foubz ton authorité,qu’apres cftre domi 
auteur de tout, il cutfaid auîcun copte de noZ 
fenteces? Brief, toutes chofes font imiérabies 
en guerres cîuiles,desqllesHoz âneeftres n’ont 
jamais efté afligés vue fois felilemét, îefquelles 
ceft aage à deuâ fendes p pluficurs fois . Mais 
en la miiêre d’icelles il n'y â rien plus niifcra- 
ble,que la vi&oire, laquelle encorcs quelle d> 
be entre les mains des meilleurs, elle les faift 
cruel z, & les réd infupportablcs, pleins de fu- 
reur, & trafport de’fptrir, de forte , qu’ccortfS 
qlznc foyét telz de nature, ilz font côrrain&s 
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de feOrc par, nccellirc. Car le videur eft fot£ 
«et côtrainddc faire beaucoup de chofcs cod 
.tre fon vouloir à l'appetit de ceulx,p le moyc^ 
& ayde defquelz il à heula vidoire.Ne voyoiê 
tu point auec rnoy,de quelle cruaulté debuoit 
eftre pleine la vidoire de Popée? Doncqucs fx 
cela fuft auenu,eufles tu lors voulu eftre priué 
de la Patrie , pour ne veoir ce que tu ne voul- 
drois veoir?Non , diras tu, car ie feroys entière 
ment en me s biês,& dignité .Toutesfois c'eft 
Vng a de de ta vertu, que de ne faire copte de 
tes biés,& auoir foucy de la Republicque. Paf 
fons oultre, quelle eft la fin de to côfeil ? car iuf 
^ues à prefent ton faid eft approuué , & félon 
1 infortune cômune, ta fortune aufli eft louée, 
ton faid,pourcc que neceffairemct tu as fuiuy 
le commêcemét de la guerre, & parta fapiéce 
tu n’as voulu fuyure la fin d’icelle , ta fortune * 
pourcc qu’en hônefte repos tu es demeuré en 
ton eftat,& as côferué la renômée de ta digni- 
té.Or maintenât il n’y a lieu, q te doibue eftre 
plus doulx, que la Patrie , de ne la doibs point 
mains aymer,de ce quelle eft toute difFormée 
mais plus toft en auoir pitic,& ne la doibs auf 
£ priucr de ta preiênce,veu qu’elle eft ailes d« 
ftituée de plufieurs hôneftes pfonnages. Fina- 
blemct,fil t’eftparty d’üg grand cueur, de ne 
vouloir point eftre fuppliat vers le videur, do 
ne toy garde, que Ion ne t’eftime fuperbe,fi tu 
ne tiens copte de fa libéralité, & fâche, que if 
c’eftfaid d’home prudét, de fe pouuoir palier 
de la Patrie v fi eft ce, que ceft faid d’homme m 
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JiuTtiain,&. trop auftcre,de ne la defirer points 
& fil ne t’eft permis de viure en la Républi- 
que, c’eft grand’ follie pour cela, n en vouloir 
vfer cômc de priuée. V oyei le prîcipal poîft, 
fi l'eftat,en quoy tu es, te fem.ble plus cômode, . " 
li fault il, que tu pëfes, quil n*cft pa s le pl* feur; 

)_a licêce des gladiateurs^ de meurtriers eft gra 
de, «S : leur bote moindre en pays cfirage pour 
faire quelque meifchanceté. De moy, i'ay.tant 
ton falut pour recommandé, queie puis eftrc 
tgal, ou prochain pour le moins à ton frere 
Matcellus. C’eft à toy,d'auoir cfgard ail teps, 
auquel nous Tommes , & de prouuoir à tà lan- 
tc,à ta vie j& à tes biens; ADieu. 

CA rgument. 

Celle Èpiiire , & lafupericure font tonte# 
deux d’üg fcmblablc ârgumcr,{înô qu il le prié 
à la fin, qu’il luy fafle fçauojr de fes nOuuellësy 

JM. T. Ciceroà C.Mar- 
cellus Salut. 

C Ombien queie n’eüflerieh de hoimeauEpiftre.-x 
pour t’efcripre,& que plus toft i’atten- fcc fi nihil 
doys letresde toy,voyre toymefme,tounoui. 
tesfois voyât Philotimc aller par deuers toy, 
ie ne me luis peu tenir de luy bailler des let- 
tres. Fais doncq,quc tu viénes incôtmenr, car 
croy moy, que tu viëdras bien attédu non feu 
kment de nous(c‘cftalTçauoir des ries) maisge 

m 



r 
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iièrallemet de touts.Pclant à toy, ie crains aul 
curiesfois,que tu ne prennes plaifir a différer 1 
ton départ d’ Athènes, & que tu ne vueilles rc 
tourner à Rômc.Si tu n’auoysaultre fens,que 
des yculx^c te pardonneroys totallcmét , fi tu 
ne vouloys veoir aulèuns homes!, mais fachâe 
que les chofes,q tu oys, ne font moins fafeheu 
fes , que celles quctüpourroysveoir,prcfu- 
ttiant auflï qu’il concerne fort ton bien, que tu 
retournes incôtinetj & que cela t eft fort vtile 
en toutesjfor tes, i’aypêie, qu’il ne fetoit que b5 
de t’admônefter de celle chofe.Or puis que ie 
t’ay demôftré ce, qu’il me fcmbloit élire à ton 
proffït,tu côfîdercras le demeurât p ta prudë- 
ce.Toutesfois ie vouldrois bic,q tu maduertif 
fes ,cn tjl teps no 9 te pourriôs attedr e. Adieu* 

4t Argument. • . ^ 



Nigidius Figulus amy de Cicero eft oit em 
exila caufe, qu’il auoit tenu la partie de Pom- 
pée, & pour celle caufe elloit en grande fafche 
fie.Par celle Epiftre Cicero le confole luy a- 
menant beaucoup de raifons , & luy promet 
faire tout debuoir en fa rellitution. 



ïpi ftfe.Ürj 
Ctuçrenci 
mihi ian- ■ 
diu. 



M. T. Cicero à Nigidius 
Figulus Salut. 

Herchât de long temps , quelle choie fer 
te pourroys principallemet eferipre, nô 
feulcmct ricnjdc certain ne me vçnoit e» 
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a phantâfie, mais auffi à grâd’ peine trouuois 
le aulcun genre de Ietres vfite. Carte ceps m’a 

ï? 1 ' ° fte & l'ufigc acçouftumc des 

£piftres,defquellcs nous foulions vfer en nos 
affaires profperes,* a faiâ Fortuhe,que ie ne 
te puis rien eferipre de femblable, oupéfer du 
tout.ReftcHt vne forte de Ietres trifte,& nufcr 
I . conucnant à ce temps, & be me defaif 
oie,en quoy debuoit eftre quelque promette 
. scouts, ou eofolatio n de ta douleur. Il n y 
auoit rie^que ie te peutte offrir, ou promettrez 
car eltat déprimé par vnemcfme fortune, que 

,, l L 1( *T C,1 i fou ? cn °ys mes accidents par les ri- 
c e es es aülti es , de forte, que fouuet ie me 
plaignoys plus de ma vie,q ie ne me reiîouyf 
fois de viureiEt ct>mbië,que nullejgrand’ iniii 
rc,ou attiiébon ne meurt touché particulière 
met, *queien’ayc riêfoubhayté en tel reps, 
que Cçfar ne m’ay t offert,* oftroyé de fonho 
gre,toutesfoisieme trouue eh telle fafeherie, 
& douleur, q ie me pefe eftre Vne grad’ faulte^ 
& pcchc,de ce que ic demeure en cefte vie, car 
en premier lieu ie fuis defnué de.plufieurs de 
inesgrâds amys,& familiers , leiquelzla mort 
m a ofteS, ou qui p fuy te font ieparés de moy, 
plus,ie fois pnué de touts mes aultrès amys, la 
beneuolence defquelz m ’aùôit eôciliéèk Re- 
publicque par moy iadis defendue, toy m’e- 
llant à ce eôpaignô,& coadiuteur,& fuismaiii 
tenant aux naufrages, & pillier sdes biens d’i- 
cculx .5n cela vne chofe m’eft bien griefue^ 
? C M non feulemet i’ent éds (qui eft y ng fai* 

m if 
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ttiiferabl Ornais aufliie voy(ce qui eft vng Cii 

trop dur à iupporteï) les biens ac ceulx eftrtf •.* « 

diifipce , aueclayde, 8c fecours defquclz i'ay 
aultres foysextainél le feu, que machinoit Ca- < 

tilinaen la République, en la ville, ou peu de 
tëns y a que ie fleurifloys en grâce , authorité, 

& gloire, en icelle ie fuis maintenant pn'ue de 
toutes ces chofcs là. Bien eft vray , q CçÛr me 
moniire toute humanité, mais cela ne me con- 
tente point tant, que la violence , & mutation 
de toutes chofcs, & du temps me côtrifte.Par- 
quoy me voyâtainii delïitué, & priué de tou- 
tes ces choies, aufquelles de ma nature, & mon < 
exerciration,& ma voulunté m’auoit incline, 

& accouftumé,fi ie defplaysaux aultres(com- 
me il me femble)ie me defplays encoresplus* 
Car tftât nay à faire toufiours quelque chpfc 
digne d'efprit vit il, maintenant ie n'ay aulci^r* 
moyê,ou occafiô nô feulemet de faire aulcurie 
chofe, mais, q plus eft, de lapefcr,& moy qàu 
pauat pouuoys fecourir les gës de baffe, 8c ob 
icure côdition,& qui pouuois defendre la eau 
fe des criminelz,maintenâtie ne içauroys faire 1 
vne bonne promeffe de fccours à toy P.Nigi- 
diusle plus doéle de touts leshômes,le plus en 
rier,iadis de grade authorité, & mien amy fin 
gulier.Ce gere doneqs deferipre nous eft ode* 

11 relie, q i’ufe decitnfolation en ton endroiây 
&. que i amais les raiions, par Icfquellcs ie m’ef 
force de te retirer de fafchcrie , & trifteffe. 
Maisie içay bien, que celle faculté, 8c manière 
de coibîer ou toy, ou vng auln e, eft formerai- 
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hc en toy,fi iamais elle fut en home. Parquoy 
ie ne touchera^ à la partie, çj. part de quelque 
exquife raifo,& doârine,maisie te la laifleray 
toute.Tu es fuffifant,pour confidcrer ce , qui 
eft digne d’üg homme magnanime, & fage, & 
ce que requiert de toy ta grauité, ta haulteiîe 
de cueur,ta vie paflee tant vertueufement, tes 
eftudes,& lcsarts,aufquelz tu as excellé des ta 
ieunefle. C^uant à ce, que ïe puis entendre, Ôc 
iêntir,pource que ie fuis à Romme , & que ie 
fuiscurieuXj&attentif aux affaires, ie te puis 
affcurer,quc tu ne feras long temps aux fafche * Tradui- 
nes,aufquellestuesdeprefcnr, mais paradué fantees e- 
ture,que tu feras à iamais en celles , aufquelles piftres i’ay 
rousfommes . ïlmefcmble,queie voy le vou rcfh'tué ce 
loir de celuy,quipeult tout, enclin à ton falut. paltage de 
E t n’eferips point cecy fans caufe,car dautant cicero,car 
que ie fuis peu familier a Cæfar, d’autat ie fuis au lieu, 
plus curieux à m 'enquérir de ce, qu’il faid, & qu‘;l y a, 
qu’il di&.Affin qu’il ayt occafion de refpon- quofciinq*. 
dre plus aigrcmét àceulx,aufquelzileftcour- viros h*bc 
roucé,pourceftecaufei!aefté plus tardif à te bit,iay mis 
ofter horsdefafcherie . Quatafes familliers quafe uni- 
fie dysceulx,qufluy font les plus aggreables) v res habe 
ilz parlent, & fentent fort mcrueilleufcment bit, & fur 
en b6ne part de toy . A leur opiniô faccorde ce fens l’ay 
la voulunté dupeuple , & l’unanime confentc «rar.flatè. 
ment de touts,mefmcmétla'Republicque (la- Lequel fens 
quelle peult pour celle heure bien peu, mais fi lu trouue- 
fault il qu'elle ait à la fin fô lieu) ^auta.t qu'elle ras bon , ft 
aurade force,ellery éploycra pour impeter tu y regar- 
da reftitutio de ceulx, en la puilTance defquelz des d< près 
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çlle eft. le retourne doncq au propos , ou ie td 
puifTe promettre quelque chofe,ce que i’auois 
laifféau commencement. Le moyen de te fai- 
re plaifir en cela } fera tel. le m addôncray à fai 
re cas des pl 9 familiers de Cçfar,Iefquelz m'ay 
ment fort,& fôt la plus part du téps aue ç moy; 
îe m’infinucray aufsi en la familiarité de Cçiâr 
laquelle aultre chofp ne ma empefehee , que 
ma honte mefme:& certainement ie pourfuy- 
uray touts les moyens, par lefquelz ie penfe- 
ray, que puiÆons paruenir à ce, que nous prç 
tendôs.Entoutcccy ie feray plus, que ie n’en, 
ofe efcripre.Qu^t aux aul très chofes,lcfquelr 
les ie fcay,que tupeulx trouuer foubdainemet 
enuersplufieurs,elles te fôt aufsi appareillées 
de ma part.Ie n’ay rien en mon bien domcftic 
que, que ie ne vueille eftrsplus tien, que mien. 
Neantmoinsiet’cfcrips de cçftechofê,& de 
tout ce, que deffus plus briefuement, pourcc ^ 
(telle confiance ay ie d’eulx) i’ayme mieulx,q 
tu efperes t’ayder du fecours des ties , que des 
eftrâgicrs.La fin fera de t’exhorter, & prier ,q 
tu ayes toufiours grad courage, & que tun’ays 
feulement foubuenâce de ce, que tu as apprins 
des grads perfonnages,mais des chofes aufsi, 
que tu as produises de ton efprit , & eftude. ' 
I)efquellesfi tufaisvnecolledion,& récapi- 
tulation ,tu auras rresbonne eiperacc de toutj 
<8c porteras patiemment, & auec grand’ prude 
ce, ce qui peult aduenir,de quelque forte qu’il 
foie. De moy,ie m’employeray affcéhieuiemet 
Si. diligemmententout cc,que congnoiftr^yr 
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concerner ton bien,& honneur, & donneray 
a en tendre, que i’ay foubuenance en ce mifera 
ble,& trifte temps, des plaifir$,quc tu mas aul j 

f r esfoy s fai&s . ADicu . 

C Argument.' 

CefteEpiftreeft refpon fine aux lettres de 
Plancus, qui auoit gratiné à Cicero, de ce qu’il 
auoit recouuert ù. dignité enuers Cælàr. Cice 
ro luy mande cela eftrc faulx , puis luy offre 
Coût le plaifir,qui luy pourra fairç* 

M. T. Cicero â Cneus Plan 
eus Salut. 
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"Ayrepeeu deux lettres de toy, toutes T .„ 

I deux defpefchées de Corcyre, par lu- , ** 

ne dcfquclles tu me gratulois, de ce que " inas a tê- 
tu auoys entendu, que i'auoys recouuert ma acec pili’; 
prcmiercdignité,parlesaultrcs tu foubhait- teras ? ^ 
toys,que ce, que i*auoys faift, euft bonne , & 
heureufe yfïue.Quant à moy , li la dignité de 
vng homme de bien confiftcà bien fentirde. 
la Republicque , & faire approuver ce,cjue tu 
fens,par gents de bié, certainemëti’obties ma 
dignité.Mais fi les termes de dignité font tels 
ÿ faille, ^ tu mettes en cffeft tô opiniô(fi tu le 
peulx faire)pu q tu la defedes p jppos libre, ce » 

la çôûdcréjil ne no 9 refte pas vng fcul veftigÇ; 

miiii 
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4e dignité, & Tomes bien heureux, fi no® nous 
pouuons gouuerncr nous mefmes,en maniéré 
que puiflions porter modereement les infor- 
tunes, qui ia nous prc(Tet,& qui f appareillent 
de nous molefter.laquelle patience eft diffici- 
le en telle guerre: de laquelle ryfiiie eft telle, 
que d'une part elle nous' fignifieoccifion, de 
Paulti'e feruitude. Auquel péril, & dangier ic 
preds quelque cô(blation,quâd il mefo.ibuiet 
que i’ay preucu ces chofcs lors,q défia iecrai- 
gnois noftre eftat profpcre,& nô fculcmét l’in 
fortune, & que i’ay congneu, auec quel dâgier 
on debattoitpar armes dudroi&publicq.Pay 
lefquelles armes fi ceulx euflent vaïcu,vers lef 
quelz ie nveftois retiré par vnecfperance de 
paix,& nô point par cupidité de guerre, ie cq 
gnoiffois toutesfois, combien feroit cruelle I 4 
viéioire des hommes enflammez de courroux 
CÔuoiteux,& jnfolents . mais filz venoict Re- 
lire vaincus,ie cognoiffols,quelle occiflô deb- 
uoit eftre des citoyens, partie des plus grands, 
p tic des meilleurs, lefquelz, quad il me veoieç 
prédire ces chofes,& dôner tresbôcôfeijpour 
leur falut,il aymoiét mieulx,que ie fiifle eflime 
trop timide,que allez prudent . De ce,que,m 
me gratules de mô faiâ:,ie fçay pour certain, q 
tu le veulxainfi: maisenfi miferable temps ic 
h’eufTe prinsaulctmnouueauconfeil, fi àmon. 
retour ie n’eufïe trouué mes affaires , & eftaç 
domefticque en aufsi pauure ordre , que la Re 
pubficquc.Car voyât,que ceulx , aufquelz mô 
&lut,& mes bies debuoient eftre en fingulierc 
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recommadation pour les plaifirs immortelz, 
qu'ilz ont repeeus de moy, auoiet fai& j> leur 
mefchâfeté,ql n’y auoit rie de feur pour moy 
zen ma maifon,& qu'il n’y auoit rien, que fur- 
prinfeSjie pcnfay,queie me debuois munir de 
la fidelité de nouueaulx amys cfitre la defioy- 
aulté de mes anciens ennertiys.Mais c'eft allez 
cicrîpt de mes affaires,& plus, que befoig n’c* 
fioit. Quant aux tiennes, ie defire,que tu ayes 
' tel courage, que tudoibs:c'eftaflçauoir,que tu 
ne pefes, qu'il y ay t choie, que tu doibues plus 
craindre, que les aultres.Car fil y a aulcu eftat 
çn la cite, quel qu’il foit,ie te voy hors de tout 
danger. Pource que f entends, que les vngs te 
font défia reconcilicz:& les aultres ne forent 
jamais marrys*côtre toy.De ma part, îe veulx,’ 
que tu eftimes tant de moy, qu'en quelque cho 
fe,que i'entendray,que tu auras affaire de m5 
ayde,ie feray preft de furuenir &par trauail, 
& par coniêil à ton bie,à ta renommée, & falut 
combien que ie n’ygnore pas, qui ie fuis en ce 
temps,& que ie n'ay pas grand’ puiffance. Au 
demeurant, ie vouldrois bien, que tu me feifies 
fçauoir diligemmét,que c’eft, que tu fais, 3c ce 
que tu te pcnlês debuoir faire par cy apres. 

ADicu. 

CArgument. 

Ceftc epiftre eft fi facile de foymcfme, qu'il 
n*Y faultaultre argument,oufommaire, que la 
lçàure d’içelle t 
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M . T. Ciecro à Cneus Plan- 
çus Salut. 

Epiftre 13 *Ay r epceu les lettres fort briefues, 

Accepip | par lefquclles ie n*ay peu congnoi- 
brcucs ^ Are ce, que ie voulais, ât ay eongneu 

tuas Lite- ce,dequoyie 11e dpubtois point, carie n’ay 
point entendu, de qllc magnanimité de cueur 
tn portois les mifercs de ce téps, & ay facile- 
ment vcu,de quelle ardeur tum’aymoys, mai* 
ie fçauois aflez cela.Si i’eufle feeu l’aultre poïc 
ie y euiîc accommodé mes lettres.Toutesfoyt 
combien que par cy deuantie t’ay cfeript ce, 
que ie pcnfoiSjqu’il failloit,que tu fceuilcs , iç 
te vculx pourtant bien aduertir , que tu ne 
doibs cftimer cftre en aulcun péril particu 
lier , nous fommes certes en grand dan-, 
ger , mais il cft commun à touts.Par 
quoy tu ne doibs demander vnc 
fortune particu liere,& pour 
toy fcul,ny refufer la con> 
mune. Soyons donc ei\ 
tre nous de tel cou- 
rage, que nous a 
uôs toufiours 
çfté. Ceq 
îpfpc- 
rc 

de toy,& de moy on congnoi-' 
ftra, qu’il eftainfî Adieu. 

fui du quatriefme Iiure. 










Le cinduiefme 

LIVRE DES^EPISTRE^ 
familiares de M.T, 

Cicero, <; 

Ç Argument? 

*>w 

Il refond dcpoin&enpoinô à vne Epiftr# 
aflez afpre , que Iuy auoit enuoyée Metel- 
Jus, touchant la fafeheric,que faifoit Cicero, 
à vng 6en frere. 




Çkerô à QJWetclIus 
Proconful Salut. 



I toy,& ton çxçrcitc cftes en fâri Epiftre r? 
té,^ çrofpcritc,Ia chofe va bié. Si tu,excr 
Tunigsefpr?pt,que tu n’euiles cituiqj va 
Jamais penfé,que veu le bon vou letis,beng 
loir d’entre nous deux, & la recô eft. 
ciliationdcnoftreamytié,ieme ( 

i fufle i^mais voulu mocquer de toy . Quant à 
çela,ie ne puis bônemet entedre , que çu veulx 
dire: toutesfoys iemedoubte, que lpn t’aye 
rapporté que quand ie debattois au Sç nat , q.! 
y auoit plufieurs,qui eftoiet marrys, de ce que 
i’auois confcrué la Republicque,ce faifant i’a , 
uois disque tes prochains,& parées, aufquclz 
tunepoupoys rien denier, auoientimpctré 4c 
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toy,f] de ce ,que tu auoy s délibéré de dire à ma 
louage, tu t’en tayrois& deporteroiS.Ceq lors 
difat,ie dis aufsi,qu’é la côfcruatiô ,& tuitiô du 
falut de la Rcpublicque la charge de noftre 
office fut ainfi mefpartie entre nous deux, que 
de ma part,ie preferuerois la ville des machi- 
nations occultes, qui fefaifoient contre elle, 
& des mefehanfetez claridcftines,quify bral- 
foient,quant àtoy,tudefendroysritalie par 
armes, & refifteroys à la coniuration feerete 
des ennemys: plus ie dis pour lors , que cefte 
focietc de noftre charge tant noble àuo.it efté 
corrumpue par tes prochaîs,lefqueIz voyats, 
quetuauoyscftéaornépar moy de fi amples 
&honorincqueschofes,heurentcrainde,que 
aulcunc partie de femblable vouluté me fuit 
par toy conferée,& que tu me pourchafles hô 
neur mutuel. En ce propos la, ainfi que declai 
roys, quelle auoit eue mon expedation de td 
rapport honnorable pour moy ,& en quel re- 
gret i’auoys eftéjpour n’eftre cela aduenu,il 
fenfuyuitvngrisnon médiocre, non pascon 
tre toy, mais de mon regret,que i'ay did,& de 
ce, que \e confeffois appertement,& franche- 
ment, que i’auoys foubhaitté d’eftre loue par- 
toy.il me femble,que ce ne peult eftre qu’hon 
neur pour toy , fi en mes illuftres , ôc nobles. 
faids,i’ay did,q iay voulu auoir le tefmoigna 
ge de ta voix.Quat à la claufule de tes Ietresçj, 
• eft q pour le refped de noftre volute mutuelle 
je ne debuois fairç ce,dequoy tu te pleinds: ;ç 
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fte fçay,que tu eftimes eftre mutuel en amyrié, 
quant à moy,ie pcfe eftre mutuel, quand pour 
Jabônc vouluntéd’ung amy , l’aultrc amy luy 
rêd la pareillc.Si ie dys , que pour l’amour de 
toy ,ie ne voulus prêdrc la charge de kjpuin- 
cc,tu me reputeras home legier,car ma cômo 
dité,& la raifô de mes affaires le rcqueroit ain 
fî,& de ce mien côfeilie reçois touts les iours 
plus grâdproffit,& plus grâd’ volupté, le dys 
Vnechofe,queincontinét qu’en pleine affem 
blée du peuple ie me fus demys de la Prouincc 
ie cômëcay loubdain à penfer, comme ie te la 
pourrois bailler, & faire auoir.Ie ne dy rien de 
voftre fortition,& diuifion,ie veulx feulemét 
que tu pêfes,qu il n’a rien efté faid en cela par 
mon Collegal fans mon feeu. Soubuiene toy 
maintenant du demeurât, qui eft, corne ce iour 
là, apres la fortition faide iefeis foubdainaf- 
fembler le Sénat , & corne ie tins long propos 
de toy, de forte, que tu me dys, que mon orai- 
fon n’auoit point feulemét efté honorable en* 
tiers toy , mais fort iniuHcafc cotre tes ColTe- 
gauIx.Puis l’ordonnance du Sénat qui fut fai- 
de ce iour là, eft de telle iubftance , que tandis 
qlle durera, on ne pourra ignorer ledebuoir, 
que i’ay faid enuers toy. Qui plus eft ie voul- 
droys, qu’il te fouuint des chofes , que i’ay de- 
batues au Sénat pour toy, ce que i'en ay did 
aux conciôs, & quelles letres ie t’ay enuoy écs. 
Apres auoir bien récapitulé toutes ces chofcs, 
ie te fais iuge, fil te femble,que quand tu vins 
près de Rome, ton aduenementfatisfeift à ce- 
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ia mutuel!emét,Dc €c,quc tu eferips de noftre 
àmy tic recocilice,ie n’entéds point, pourquoy 
tu ladys recôciliée,attendu que iamais ne fut 
châgée par aulcun difeord de toÿ, âc de moy. 
De ce auffi,que tu êfcrÿs, qu'il ne failloie pote 
que pour.vne parolle i’aflailliffefi fort ton fre 
re,ic veulx premieremet , quant à cela, que tii 
cftimes, que iapprouue grandemêt ton coural 
ge, & celle vouîfi.té fratcrnclle^pleinc 4’huffià 
mté,& pieté, en aps ù i’* y refifte à ton frère en 
aulcune choie pour laffairc de laRepubl.ie te 
prie , que tu me pardonnes* car ie fuis tât amy 
a la Republicque , qu'il n’y ^ home, qui le foit 
plus, que moy* Mais fi i’ay défendu mon faluc 
contre le cruel effort , & 1 împetuofitc de luy,' 
cotéte toy,que ic ne te fais aulcune complain^ 
&c de l’iniurc de ton frçre. Lequel quâq leu* 
côgneu préparer ,tottt l'effort de fûn tribunat 
a ma ruy ne,& qu’il ne pcfoit à aul tre choie, ie 
tins propos à Claudia ta femc, & aue.c ta fœur 
Mutia(de laquelle i’auoys CÔgneue l’affeftion 
enuers moyen plufieurs éhofes,a caufe de l’a- 
my tié de Pôpce)qu’ilz feiffent en forte qu’il z 
ie;dcftournalfent de la fantafie , qu’il auoit de* 
me faire iniure.Mais luy corne opïniaftre,& p- 
fïffant en fa follic(ce que ie j>êfe,que tu ays en - 
tcdu)le iour deuànt les Caledes de lanuier me* 
feit Vnei mure (moy eftât Colul ,& côbienque 
i’eufle confcrué la Republicque ) laquelle ne 
fut iamais faifte àl’ung des plus mefchatzde 
ce mode, eflat en quelque Magiftrat . Cela mV 
s futfai&par luy à lyflue de mon Gôfulat, lofs 
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^u’il me priua de la puiflance de faire oraifon 
au peuple, laquelle iniure m’eft venue à grand 
Lôneur.Car luy ne me pmettât aultre chofe, fi 
nô que ic iurafle, ie feis à haulte voix vng vray 
& beaii fermer, lequel parcillemet â haulte voix 
lejpcuple iura cftrevray,& quei'auois iuréfelo 
la vérité* Apres auoir repccu eefte tat grad’ in 
iure,ce iour la mcfme l’éuoiay par deuers Mc- 
tellus noz c6muns amys , qui feifientauec Juy, 
qu’il fe déportait defc mauluais courage , auf- 
quelz il refpôdit,qu’il n'citoit pasen iâ puiflàn 
ce de le fairc,car il auoit diét vng peu deuat en 
Vnc dfcion, qu’il ne failloit point, que cclluy,q 
auoit puny les côiuratcurs fas debatre leur eau 
fe,euft puifïâce& faculté défaire oraifô au peu 
ple.O le grad home , & getil citoyê,* lequel me 
iuge digne de la peine, que le Sénat par le côfen 
temét de touts gës de bië auoit ordônée à ceulx 
qui auoyct voulu brufler la ville, tuer les Magi 
ftrats, & les Sénateurs, & leuer vnc grad’ guer 
re cotre la Republicque^moy, qui ay gardé les 
Sénateurs de mort, & la ville d’eftre brufléc , ôc 
qui ay deliuré l’Italie de guerre.I’ay doneques 
refifté à tô frère Metcllus en fa prefence. Car le 
iour des Caledes de Iauier i’ay difputc auec luy 
de la Republieque en telle forte , qu’il cogncuc 
qu’il auoit affaire auec vng home magnanime, 
& c&ftat. Le troifiefmeiour deuat les Nones de 
Iauier, ain fi qu’il commêça à difputcr,de trois 
motz en trois motz de fon oraiio il me nômoit 
Sc me menafloit,& n’auoit rie tant délibéré , & 
côclud,que d: me ruiner, en quelque forte que 
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Ce fuft,no point par voye de iuftice , ou difeé- 
ptatiô,mais par force, & violêce. Si par vertus 
& magnaninjiité de cueurie n’eufle refiftéà la 
témérité de c’eft infolent, qui euft efté celluy, 
qui n’cuft pefcfé que les choies excellentes, que 
i’ayfaidesen mon confulat , cufl’ent efté fai- 
desplus loft par fortune , que-par mon côfeil? 
Si tu tu n’as entedu , que Metellus tô frere ne 
fii ait brafle,& machiné cela, tu doibs cftimery 
qu’il ta celé de grands chofes, mais f il ta cornu 
nicqué quelque ptic de fon côfeil , tu me doibs 
teputcrdoulx,& humain ,vcuqueiene te fais 
aulcune plainde , ny querelle de cela. Si eft ce 
toutesfois,quc tu entêds bloque ie ne fuis poîé 
tat efmeu deparolles,& iniures (corne tu m’ef- 
crips)de tô frere, de fô côfèil,& mauluais vou 
loir cotre moy.Or maïtenat côgnoismo huma 
fiitéjfi la paticce d uc fi grâd' iniure doibt eftre 
pl* toft appellée humauité , qu’vne trop graci* 
imbécillité de cueur Jamais ie ne dys,ou profe 
ré aulcune fercce cotre luy, toutes les foys, que 
lô àordoné quelqüc chofe de fês affaires , eftat 
aflis i’ay adhéré à cculx,qui me fembloiët eftre 
les pi 9 humains, & le spl 9 doulx enuers luy. le 
adioufteray icy cela, dot ie ne me debuoysguie 
re foucyer,côbic que ie n’aye point efté marry y 
qü’ih'ayteftéfai^&dc ma part i’ay procuré, 
qu’il feift, c’eft , que mô ennemy (pource qu ïl 
eftoit tô frere)fuft deliuré defon aeeufatiô par' 
l’cdid du Senat.Côclufion, ie n’ay point allait 
ly ton frere, mais ie luy ay refifté, & n’ay point 
efté(cômc tu cfcrips)de vouluté mobile enucrr 
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tôy,mais fi confiante, que i’ay toujours de- 
meure en yèellc,combié que ie ne reccufle auî 
cuns plaifirs de toy.Et qui plus eft,nonobfiac 
que maintenât tu m’eufes prefque de mena- 
ces en tes lettres ,ie te refcrips,&refponsce- 
cy.Ic ne pardône feullcmét à ta douleur, mais 
ie luy attribue aufïi gi ad’ : louange,car nio fens 
m ’admonnefte, comblé eft grande la force de 
l’amytie fraternelle. le te prie aufïi, que tu te 
tnonftres iuge équitable, & droiâuricr en ma 
douleur, & que tu eftimes , qu’eflant affailly fi 
-cruellement, & fans caufc par las tiens ,ie ne 
debuoispointnon fcullemenj me mbflrer tel, 
que me fuis mon ftré, mais aufïi y employer tô 
fecours, & celluy de ton excercite.Ie t‘ay touf 
îours voulu auoir pour amy,& ay trauaille,af 
fin que tu enrendiffes,que de ma par t ie te por 
toys vne grade amytie v en laquelle volunteie 
demeure, & ydemeureray tant que tu voul- 
dras,& pour l’amour de toy ie me deport c ray 
plus toflde hayr ton frere,que pour la hay ne 
de luy il foie rien diminué de noftre beneuo- 
lencc.A Dieu. 

• 

Argument. 

Celle Epiflrcfut enuoyée par Ciccro du 
tcmps,qu’ifeftoiten exil.Ildift docq,qu’il a 
grand efperance de fàrefticutiô en Metcllus, 
toutesfoys qu’il auoic entédu,fon vouloir de 
ce faire cftre mue, ce qu’il le prie de ne vouloir 
faire. 

n - 
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M. T. Cicero à MetclIusNcpoé 
• Proconful. Salut. 

Épiftfe.ii • . 

LiterçQ^'ÎT Es lettres de mon frere Quintus,& de 
fratris. ï.mon amy.T.Pômponius m’auoyet dô- 
•*' né telle cfperance,que ie n’ay attendu 
moins d’aydede toy,quedeton Collcgah 
Parquçy ie t'ay incontinét enuoyé lettres, par 
iefquelles(commc ma fortune le rcqueroit)iç 
t’ay remercyc'à àl’aducmr tay demandé fè- 
cours. Par apres iay entendu non poinâtant 

J >ar les lettres de mes amys,quc par les parol- 
es de ceulx,qui paiîoyent par icy,tô vouloir 
eftre changé,laquelle chofe a faid que ie n ay 
ofe' t’importuner par mes lettres. Maintenant 
môfrere Q^intus m’a enuoyé l’humaine orai 
{on, que tuas faidcau Sénat, par laquelle in- 
duid,i’ay efté contraind à r'cfcrire,& te prie, 
tant que ta volunté porte, que plus tofttu me 
c5ferues,que tu ne me nuy fes& molettes pouf 
l’arrogante crualté des ticns.Tu as vaincu to 
courage, pour pardôner àtesennemys ,pour 
le refpcdde 'a Republicque, feras tu periuadé 
de confirmer, & maintenir lesinimytiés d’aujt 
truy contre lebie de la Republicque^Quc s’il 
aduient, que par ta clemence tu me donnes fc 
cours, ie t’aficure mafoy,qu’en toutes chofeS 
ic feray à ton commandement. Mais fi les Ma 
giftrats,& le Sénat , & le peuple eft retardé de 
ftie fecourir,à caufc delaviolcce,qui ma vain 
cu,& déprimé 2 üec la republicque, prens toy 
gardc,qquld tu vouldras rcuocquer le têps. 
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& c'ohimodltéde éonferuer les bons Citoyei 
il n’y ài c nul pour Iors,enuers lequel tu Duifleà 
Vïcr de ce plaiïïr. A Dieu. 



Argument. 

rf • • ’f • • . ' ,'i . 

, Ilfe purge vers Antonids Ton Collegaï dè 
quelques mefehats rappoitsjquc Ion luy aubilt 
raids de luÿ. 

T- Cfeero é Anconîtis 
Empereur Salut. 

Onibieh que feufle délibéré de ne c’en- 
E^uorer aulcuiics lettres, fin5 de recômeiii ipiftre .5 J 
dation,nori pas que ï’entendiiTe, quelles ÉtfijÜatufc 
yalcuiïet beaiilcoup enuers toÿ’mâisaffm,qtie rânullas 
îc ne donhafle a entedrb à ceuk,qui me rcque ad te Iite- 
ioicrit dê r ce plaifir,qu'ily euft rien de diniï- ras mùtb- 
nucdênoftrc coriiondion,toutesfoysvoyànt rc« 
aller vêts toy Pomponiusjhôme bien éognoif 
fane les plaffirs,que i’e t ày faids,«& bien amy 
de toy^A de tnoy,i ay pcnfé,que ie tb cîèbuoys 
efcrirc quelque eiiofe,mcfmehiét que fanscè- 
là ie nfe potioys contenter Pomponius.Siie re 
quiers grands çlaifirs,& feruifcès de toy# n’y 
à homme, qui s' en efmeruëillé,càr il n’ya aulcii 
né choie, qui appartint â ton bien, à ton hSht 
heur, & dignité, laquelle ie ii’aye faxde pour 
toy.Et de tôuts ces plaifirs ïamaistiinc me. te 
hiercias, comme toy niefine en es bô tefmoin°- 
Au con traire, i’ ày c n tcdu dé pluficqrs,que tu 
ih’as f edu mal pour bien jic n’ofe pas dire, que 

h ii 
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îel’ay congneuainfi,de peur par aduenturC) 
que ïe n’uîe du. terme, duquel on diét que tu 
vfes faulfemét cotre moy.Maisi’aymc ipiculx 
que tu côgnoiffes les choies, que Ion ma rap- 
portées, par Pomponius(auquel elles n’ôt elte 
moins molettes, qu‘a moy)que par mes lettres 
Le Sénat, & le peuple Rommain eft tefmoin^ 
de quelle amour,& hôncftetéi’ay toufîoursvfé 
cnuerstoy.Mais de ta part,tupculx eftimer, 
quelles grâces tu m’en as rendues, eftiment les 
aultrcsjcombietu mes attendu. Ce que i’ay 
faiftparcy deuant pour toy,ie l’ay faift par 
vng zcle voluntaire,& y ay cotinue par apres 
d’une grad’ coftance,mais ce, qui eft à faire (<fc 
nf en croy)reqcrt vne plus grade affeéïiô, pi 9 
grade grauité,& pl 9 grad labeur. Aufqlle s cno 
fes fi ie ne voy , que ie méploye pour toy en 
vain,icfuruiendray à tes affaires de toute ma 
puiffance,mais fi ie les cognoys te defplaire ; & 
qu’en icelles tu te moftres ingrat, ie ne te donc . 
ray occafiô de me reputer infcnfé.T u pourras 
côgnoiftre par Pôponius, quelles font ces cho 
fes,& de quelle côfeqiucce , lequel Pôponius ie 
te recomande trefaffedueufemét,& côbiéque 
l’efperc, qu’il te trouuera preft a luy faire tout 
plaifir , toutesfois ie te prie ,’que fi tu as en 
çores quelque amour enuers moy , tulamon- 
ftres toute en fon affaire .Tu'ne me fçaurois fai 

re plus grand plaifir,que ceftuy là. Adieu. 

) 

^Argument. 

Cette Epiftreicy eft mal colloquée, car clic 
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debuoit eftre au premier Liure, corne tu voy r- 
raspar la matière d’icelle, laquelle cft fi facile, 
qu’il n’y efchct aultrc argument. 



M. T. CiceroàP. Sextilius 

ProconfuI Salut. c ;o j 

Q VandDecius toefcripuain, & Librai Q, m 

re fut venu vers moy,& ql m’eut tins mc j) ec ^ 

propos, que ie donnaffe ordre, que 16 Librarius 
ne te üicccdaft en ce temps, combien que ie l’e vem {r et 
ftimaffe homme de bien,& modefte, & Fort tô e * 
amy,toutesfois pource que i’auoys memoyre, 
quelles Ietres tu m’auoys enuoyées auparauar, 
ie ne creuz par trop à luy (homme prudent) 
que ta vouluntéfiift fi toft changée . Maisaps 
que ta femme Cornclia eut parlé à ma femme 
Terêtia,& quei’euj parlé auec Quintus Cor- 
nélius, i’ay mis diligence, que toutes les foys,q 
le Senatacftéaflèmblé,iem’y peuiîe trouuer, 

& ay heu beaucoup d’affaire, & de peine en v- 
nc chofe,c’eft,d‘induyreQu. Fufius Tribune 
du peuple, & les aultrcs,aufquelz. tu auoys cf- 
cript,de croyre plus tofl à moy,qu’a tes lctrcs. 

Somme, ôna fernys toute l’affaire au moys de Four cô 
Ianuier,mais en ta caufe nous obtenions faci- gnoiftre 
lement ce q nous prétendions pour toy.Efiât la value 
cfmcu de ta gtatulation, pource que long teps de ccftc 
a,quetum’au€»yscfcript,quctu defiroys me fomme, 
venir à bien, touchant la maifon , que i’auoys tu peulr 
achetée deCraffus,ie l’ay achetée tren.tccinq recourir 
mille* deniers vng peu apres ta gratulation. auliurtcfcr 
Sache doncq,que i’ay faid de fi grosempruts, Bùdéc,de 

miÿ afle^ 
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& que ie fuis tât oblige, que ie ne demade qu& 
quelque cpniuratipn, fi aulcun m’y veultrcce 
puolnmais en cela les vngs me dechaflenc par 
nayne,çjlz ont cotre môÿ,& me veiiHépt niai 
àppertement corne àvngrèpritpeur de coniu 
rationnes aultres ne le peuluêt croyre,& crai- 
gnent, que ie ne leur vfe de; çautclle,& pefent, 
qu’afgent ne peu! t faillir £ celuy,quï à prefer- 
iic les viuriers,&Icsbâquiers de la pillcrie,quc 
vouloiët fair fur eulxfes coniuratcurs.Qjjant 
aux biens du mÔdç,peu de choie m’èft beaul- 
couprtoutcsfoisp mes geftes i’ay tant faid,que 
l'a y acquis bonne renômée,& réputatiô d’hp- 
xne de bien.l’ay vifité,& regardé ta rpaifon,& 
tout l'edifiee, lequel i’âÿ gr^demet trouué bô^ 
& beau.Côbicn que chafcun fçache, qu’Anto 
hius ri’ayt fâift foh debuoir enuers moy,fi l'ay 
ie défendu au Sénat graucment,& diligément 
& ay fort efmcu le Sénat par monoràifon, Ôç 
authôrité.lc vpuldrois bien auoirletrçsplu^ 
fouucpt de toy. Adieu. 

C Argument, 

Ilynuoitlieu grand' diffentio eçitre Craf- 
fus,St Çicero, touchât la diuerfité de quelques 
chofes,que rung.& l'autre maintenoit.Oril y 
eferipteefte Epitlre, apres la recopciliatio d’a 
niytiefaifte,& luy jpmet faire p luyçn toutes 

chofes cejqu'vn’g amy peplt faire pour l’autre. 

, • ' * • ■ '•••’, • • - • - - • \ 

M. T. Çicero à M. Lucinius 
Crailus Salut. t,î> 
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I E ne doubte point, que touts tes amysncce 
ayentefcript,combienàcftégrande mô affe Epiftre^ 
dion,& diligence çn la tuition,& augmenta Qnâtum 
fion de ta dignité. Car ce mien fai&n’a point meum ftu 
efté petit, nyobfcur,ny de telle forte, qu’il fc dium 
peuUtaire,Qu’ainfifoit,i’ay débattu pour la terit 1 
caufe auec les Confulz,& plufieurs Confulai- 
res auec plus grande çontention,que ic ne dé- 
battis iamais en aucune caufe, & ay ? entrepn'ns 
vnc defenfe perpétuelle pour tours tes aorne- 
ment?,& t’ay rendu amplement les plaifirs, Se 
fêruices lefquelz ie debuois de long têps àno- 
ftre ancienne amytié, interrompus, & empef- 
chez par la variété des téps. Si eft ce, q iamais 
ic ne fus hors de vouloir de t’aymcr,& hono- 
rerunaisaulcunes mefehâtes pfonnçsfe deu- 
lants de la louage d'aultruy, t’ont quelque fois 
aliène de moy,& ont aufsi quelque foysdiuer . . 

ty la bonne affeftion, que ie te portoy s . Mais 
1c temps a la finveniijpar moy plus défi ré, que 
efperé:auquei,eftants tes affaires çn fleurifiant 
eftat,& fortune, on pouuoit congnoifire la me 
moire, que i* a y de noftre amytié , & la fidelité' 
d'icelle.Cari'ay tant faiâ, que non feulement 
ta famiUe,maistoutelacitc a cbgnemque t’e- 
ftoisiamy cntieremcnt.Ta femme doneques la 
pluspfaide,&excellétedc toutes fèmmcs, & 
tesenfâts pleins d’une finguliere pieté, vertus . 

3c grâce fût fouftenus p mes cofeil^aduertiffc 
mets,& aétios,enfemble le Sénat, Sç le peuple 
Romain côgnoift, qu’en toabfence tu n’as ruh 

nii% 
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(îr,& office, qui concernera ton honneur, & 
ta gloire. En quoy combic que plufie.urs f ef- 
forceront auec moy,toutesfoys ie les furmon- 
teray touts facilement, par le iugemet de chaf- 
cun,& mefmement de tes enfants , lefqlz i’ay- 
me vnicquement touts deux , mais quant à 
Marc, la bencuoleace,que luy porte, n'eû pa- 
reille à icelle, que ie porte à Publias, auquel ie 
fuis plus adonné, &plus enclin à laymer,pour 
ce que des fa ieunerîe il m’a' toufiours fort ay- 
mé, mais en ce temps icy principalement il me 
vendre, & m’ayme, côe fl i’eftois vng fîenaul- 
tre pere.Ie veulx,que tueftimcs,que cesletres 
auront la force, & puiflance dune côfedeta- 
tion entre toy 6c moy,& non point d’une Epi. 
ftre,&ie earderay fainâement,5eferay diligê 
met les chofes,q ie te promets, & quç jepréds 
en ma charge. Quant à la defenfc,quei’ayen- 
treprinfe de ta dignité, toy abfent , ie demeu- 
ray conftamment en icelle, non feulemcc pour 
le refpe&de noftre amytié, mais aufsi pour U 
réputation de ma confiance * Parquoy il ma 
femblé eftre affez pour eqftc heure, de t’eferi- 
pre,que fi i’entends quelque chofe appartenir 
a ta volunté,ou a ton profîï t, ou a tan amplitu 
de,ie la feray de mon bon gré , & fi ie i fuisad~ 
uerty d’aulcuncas par toy,ou par les tïen^,ie te 
donneray âentédrc,q tu ne-m’auras cfoript en 
vai,& q l’effed fenfuyura de ce,q les tiês m ’in 
v formel ont. A cefte caufe ie vcul x,quc Vu m’ef- 
cripues de toutes chofes, petites, grâdes,& me 
dioçresjeôëà yng perfônagetiéajny. entière- 
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ment,& que tu commades àcculx de ta famiî- 
le,qu*ilz vfent de mon labcur,induftrie,cô£êil, 
authorité,faueur,crcdit en toutes tes affaires 
pubficques,priuées,forenfe$,domefticques,&: 
aux négoces de tes amys, hoftes, & feruiteurs, 
en telle for te, que tat que faire fe pourra, leur, 
fîefirde ta prefence foiç diminue pir mon la- 
beur. A Dieu. 

Argument. 

Il recongnoift Vatini 9 homme non ingrat 
Sc pour cefte caufe il luy promed demeurer 
en bonne voulüté enuers luy. Et à la fin il luy 
recommande h pourfuyee de fon feçuitçur fu 

M. T. Cfcero à Vatinius 
_ Empereur. Salut. 

Epiitrc 7* £ n c m’efmerueiUc point^que hes plaifîrs, ^ 

*!' Tic t'a y faids,te foient f? aggreables, carie ne 
Dielfcofii jjcongneusiamais homme moinsingrat,que 
çu mea to y, de en ay roufiours faid telle relation, pour 

P° nuror . ce q U ç non fculemet ru m'as rendu grâces des 
plaifîrs repeeus,maisaufsi les as reçompenfés 
amplement, Parquoy en tes aultres affaires tu 
me trouueras de femblable affedion,& voulu 
te enuers toy. Touchant ce, que tu me recom- 
mandes ta femme Pompeia (femme de grand*- 
vertu, & : hôneftctc)apves tes lettres leuesi’ay 
parle incontinent auec noftre amy Snra,affin, 
qu'il luy dift de ma part,^lle me fîgmfiaffctout 
ce,dequoy çlle auroit befoing, & ce cpii feroit 
nccefïaire pour tes négoces, q quant a moy,ie 
ferais de bC cueur,& en extrenie diligçcc tout 



Epiftresfamiîiaires de Ciccro. ioi 

pe, qu'elle vouldroitrceq ie feray,& moymef- 
mcjfil eftrequis,parleray àelle.Toutesfoisip 
Vouidrois bien, que tu Iuy eferipuiftes, qu’elle 
ne pefe chofe fi grade, ou fi petite, qui me fem 
ble difFicile,ou peu digne , q ie m’y employé. 

Brief tout çe, que ie feray pour toy,ne me fem 
bien* laborieux, mais forthônefté.Qjuat à D:o 
nyfius,fi tu m’aymes,ie te prie fais en le faifr, 
pu le failly,tout ce, que tu luy promettras, ip le. 
tiendray.Mais fil eft opiniaftre,côme il eft, tu 
le Rieneras captif en ton triumphe. Les Dieux ' 

fonfondetles Dalmates,qui te donnent tant 
de fafcheries.Mais,c6pic tu pfcrips,ilz feront 
prins en brief, & iliuftreront tes geftes , car lia} 
ont toufiours eftéreputez belliqueux. Adieu. 

Argument. 

Lucius Luçeius homme fort éloquent , t(- 
ç.ripuoit l'hiftoire de la guerre Italique, & ci* 
pile, en laquelle il debuoit faire mention de Cl 
cero& deiês geftes, à cefte caufc Ciccro luy. 
lecommade cela, 8c môftre,dc quelle ar fleur 
de gloire il eft furprins. 

M . T. Cicero à L.Luccius SalutC 

I E ne fçay, quelle honte prefquc ruftique m* 

fouuét gardé de te dire,& e.xpofer ce, que ie Epiftre 8 
t’cxppferay maintenat par lptrçs plus auda- Cora me 
cieufementjcar vne epiftre n’a point de hpçe. tecu eadé 
le brufle d’une cupidité ,& defir încrediblc, hçc agerç 
tputesfois(côme ie pcnfe)non ycprehSfible,q j 
|l^pnnorafoitilIuftré,d: celcbrc p teseferips, 
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laquelle chofe cobien que tu m’as fouuent de- 
monftré que tu fairas,toutesfoys fi ie me hafte 
'trop, il te plaira me pardonner . Car nonob- 
ftant quei’eufîe toufiours grande expe&ation 
de tes cfcriptz , ilz ont furmonté à la fin mon 
opinion , & m’ont tant pieu , & tant efmeu 
que ic foubhaitte eftreinconcinent célébré p 
iceulx. Car non feulement la eommemoratiô 
delaPofterité me rauit à quelque efperance 
d 'immortalité, mais aufli vne telle cupidité,, 
que ie veulx,moy eftant en vie, me deleder,& 
recréer en l’authorité de ton tefmoignage , à 
la demôftrace de ton amy tié,& en la doulceur 
& fliauité de ton efprit.Tôutesfois eferipuant 
cecy,ie ne doutoys pas, en quelles affaires , 8c 
occupations tu eftois, pour la charge des cho- 
fes, que tu auoisentrêprinfes,mais pource que 
ie voyoisl’hiftoire de la guerre Italfque,& ci- 
mie eftre defîa p toy prelque acheuée (& puis 
tu m’auois di<ff, qué tu commençoys quelque 
aultre chofe)ie n’ay voulu faillir de t’admon- 
nefter,q tu prinfTesgarde,fitu aymoys mieülx 
joindre mes geftesauec les aultres chofesjou. 
ainfi qu’ont faid pluficurs Gréez, comme Cal 
liftheaesla guerre de Troyc,Tim£eus la guer- 
re 'de Pyrrhus, Polybiusla guerreNumant/ne, 
lefquelz de leur entière hmôireontfeparéles 
guerres, que i’ay tlides : pareil l'émet tu feparaf 
fes la coniuratio ci iule dès guerres hoffilcs,&; 
externes. Quatd ma louange, il ÿa peu d’in te- 
reftitouchâccêlâimais quat à laf hafte, q i’ay de 

. } rt*j> Yi 
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Veoir ce,dôt ie te requiers, ie me tiédroisplus 
content , fi tu n’attendois point, iufques a ce, 
que tu vicnes au lieu cônaode de pler de moy, 
maiVque tu en feiffes vne caufefcparée,& que 
las delay tu defpefchafles cela.Si auiïi en vng 
argumetfeparc,&cnvne pfonnetout ton pi* 
fereftconfommé,ieprcuoy défia en mon en- 
tedemét,que ce, que tu eferipras de moy , fera 
plu? ample, & plus clegât.Ie n'ignore pas tou- 
tesfois,dc quelle impudéce, & infolêcc ie fuis 
plein, qui premieremét t’impofe fi grâd’ char 
ge(car tes occupatiôs me peuuét denier cela) 
qui requiers aufli,que tu m’illuftres. Qgê fera 
ce, fi mes fai&s ne te femblêt dignes de fi grad 
aornemet>Mais il fault,que cclluy, quia paifé 
les limites de vergogne, foit excellcmet impu 
det.Ie te fupplie doncques,tat que ie puis qite 
tu aornes mes fai&z encorcspIus,qu’ilz ne te 
femblêt dignes d’eftre aornes, & qu’en cela tu 
ne gardes les loix de l’hiftoirc , qui eft de dire 
vérité, & que fi grâce, & faueur(de laquelle tu 
as efeript plaifammet en quelque proefme,de- 
môArant, quelle ne te pouuoitnüplus efmou 
uoir , que volupté cfmtut Hercules deferipe 
par Xenophon)terccomâde mon affaire vng 
peu affe&ueufcmet,tu ne la déboutés, & que tu 
fafles pour noftre amytié vng petit plus , que 
la vérité ne porte. Que fi te perfuade , que ta 
antreprenes cela pour moy, il me femble , que 
tu auras matière digne de ton Aile , & eloquen 
ce tant abondante. Car depuis le cômécemét 
de la côiuratiô iufques à mo retour, il me fent 
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ble que tu en peulx faire vng petit volume, eit 
quoy tu pourras vfer dé la fcicce,& côgnoiffâ^ 
ce, que tu as de cômutatiôs ciuiles, corne eft eii 
explicquatles cauics des choies nouùellcs ^ oit 
en declairant les remedes des inconuenics , 8c 
reprenant cela, que tu voirras digne d’eilre vi 
tuperé,âucôtraire en approuuanc par bonei 
raiions les choies, que tuvoirras droidcs.Ht il 
tuvfesdc ta liberté accouftuméc, tu pourras 
noter la trahifon de plufietirs, les cautelles, 8c 
defloyaultés cotre rious. Car mes accidents te 
fourbiront ample, & diuerfe matière eneicnp» 
iiat,& pleine d’une volupté, & plaifir,qpour- . 
ta grandemet fetehir les cfpritz des homes en 
lifant tes eCcriptz>PonrCe qu’il n’y a chofe pi* 
apte pour la délégation du Le6teur,qué là va- 
ticté des teps,& les diuerfes mutatiôs de fortn 
ne,lefquelles côbié qu elles n’ayét cfté de pcii 
de plaifircn les experimétant,& foufFrant,fî Ce 
ront elles plaifantes à lire. Car l'aiTeurée ibub- 
üenlcede la douleur paiïée aie ne fçxy quelle 
délégation en foy.Et quât a ceulx, qui n’endtf 
T crct iamiis fafche rie, quât ilz vienêt à côfidc-t 
rer Iesipcôucniéts d’aukruy fans douleur, fi eft 
ce, que la pitié, qu'ilz en ont,detir éft piaffante.' 
Ojaieft celluyde nous, lequel ne fe delcftea- 
uec auleüne cômiferationde ce grand perfon 
nage Epaminundasmourât à Matinée* lequel 
tornade i la fin, qu’on luy tire le dard, dot île- 
ftoitblcfîc, apres qu’on luyentrcfpondu,que 
ion bouclier ciloit faulue , aftin qu’en la dou- 
leur de fa playe il mouruft allègrement, 8c fàns 
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F tercet auec hôneur,& louage. Qui cft cclluyy 
duquel l’aftedion ne Ce drefle , & ne demeure 
arreftee , quand il lift la fuyee , & le retour de 
Themiftocles?Il eft Vray,que lordre des Anna 
les nous retîét , & plaid aiiîcuneméc, corne par 
v ngdcnôbrcmëtdesckofesfaidcs. Mais les ac 
cidcntr,& diuerfes fortunes d ug home cxcel* 
let}& renômérepliflentie Lçdeur d’admifi- 
tion,d*expedation,dc ioyé,de fafehcric,d'cfi 
pcrance^de craindc,fi lyfUic en eft bône & no 
table, lors l’cfprit du Lcdeur cft rëply d’une 
volüpté grade de la ioyeu(ê,& plailânte ltdu* 
re.jDôcquesle plaifir que turtic^fairasen cecÿ 
me fera double, fi tu es en cefte fantafie dç Ce* 
parer de ton hiftoire cûtinuce ( en laquelle tii 
côptcns le difeours des ehofes finis aulcunc in 
terpretation dcjppos)cômc vne petite parce! 
le de mcsfaid$,& demesaceidés.Car elle a di 
tiers aftes , 8c diuerfes adios tac de cofeil q de 
téps.Ethc n’ay poitcraîde,qHeblc } qie pour 
fchafle ta grâce par alïentation , & flatterie , 
quand ic demôftre,quc îc defire eftre aorné,& 
célébré principàlemcr p toy .Car tu n’es point 
cciiujqqm ne fçaehes , & cognoifles, qui ctt ci, 
& qui ne repûtes cculx plusenuieux, qui ne te 
reucrent point, que ceulx flatteur s, & alfcnta- 
teurs,qui te louent. E t ne fuis point fi hors de 
fens,quc ie vueillc eftre faid immortel pat les 
eferipts de celluy , qui ne puifle acqrir* en me 
iouant,vnc cxcellëre gloire de fon cfprit mef- 
me i A ce proposée grjid roy Alexâdre ne vofi 
lut point prmcipalemët eftre paind par Apei- 
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les, & fondu en cuyurc par Lyfîppus à catife 
de la grâce de leurs ouurages , mais pourcc ql 
pefoit que l'art d’iceulx leur apporteroit gloi- 
re, & à luy suffi-. Et cesouuricrs tant excellét» 
rendoyet la forme du corps cogneue par telz 
fimulacrcs,lefquelz fimulacres encoresqu’ilz 
ne foyer, lés perfonnesilluftres n’en tôt de rie 
moins congneuz.Car on ne faid mois meinox 
rc de Spartiades Agefïlaus, qui ne voulut fa fi 
gure cure paîde ou grauée,que ceulx, quiont 
efté curieux de fe faire protraire, & paindre,& 
vngiïmple Liuretde Xenophon côpofé des 
louanges de ce Royafurmôté facilcmét ton- 
tes les images, & ftatues des hômes.Pour venir 
à mon poind,fî tu me célébrés par tes eferips, 
cela me donera plus grâd’ ioye,& illuftrera pi* 
la dignité de ma mémoire, q ne feroiet les e£- 
criptz d’ug aultre hiftoriographe,pource que 
tu ne m’auras poît feulemet efîargy desrichcf 
fes de ton eiprir,come feit Timçus à Timoleô. 
& Hérodote à Tbemiftocles,maisie tiendray 
ton dire corne l authorité d’ug noble, & véné- 
rable perfonnage,bienJcogneu,& efprouue en 
la Republicque parplufîeurs ,& grauesades, 
de forte, q me femblera , que ie nauray point 
feulemet cefte voix,& louange ,qu'Alexâdre y 
eftât venu à Sigée,dift auoir efté dônée à Achil 
les par Homere , mais que l’àuray vng granc 
tefmoignage d’ung home illuftre, & exceller» 
A ce propos, Hedor, dont faidmétionNcui- 
us,me plaift,qui ne fe refiouyft point feulcmcc 
d’cftrc louerais il adioufte, eftre loué, (d’ung 
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home côblé dé loulgc.Que fil aduient,que ie 
ne puifle impetrcr cc,queie veulx de toy,c’eft 
affçauoir , que tu ne le puifiès faire à caufe de 
tes empefenements (car ie ne pêfe point eftre 
hônefte,que ic te demade quelque ehofe , que 
ic n’impetre)ic fëray paraduéturecôtrain t de 
faire ce,que rcprenetaulcuns fouuér, i’cfcrip* 
ray de moy mcfme nô iâns l’exempte, & imita- 
tion de ^luficurs grands peribnnages.T outes 
fois tu n ignores pas, qu’en cefte façon de fai- 
re il’y à telz vices, & fcrupules,que ceulx , qur 
efcripuêt d’eulx niefmes , font contraints de 
parler fobremct,filz vienet à leurs louages, 8c 
fe pafler de Iegier de la reprehéfion de leurs vf 
ces.D’auantage telle hiftoire neft fi creue , 8c 
n*a pas telle authorité que quand elle eft faite 
parvng aultrc,plufieurs en reprenet l’autheur 
8c difent,que lesbuccinateurs ,& crycurs des 
ieux gymniques font plus vergôgneux,& mo* 
defteSjlefquelz quand ilz ont împofé les cou- 
TÔncsaux aultres viteurs,& qu’ilz ont pronô 
c é leurs noms à haulte voix,quad ce viër, que 
deuât le départ des ieux ilz recoiuëtauflïvnc 
courône,ilz fonteryet lcurvitoire par vng 
aultre affin que de leur voix jppre ilz ne fe de- 
ciairctviteurs. le veulx doneques euiter cc- 
ile reprehenfion, 8c l’euiteray ,»fi tu ni accor- 
des ma demade, ce queic te prie de faire. E r af 
fin, que tune t’cfmerueilles, pourquoy mainte 
nant ic te prie fi tor t,& en fi long lâgagc , que 
tu fafles ce que deflus , veu que tu m as donne 
à entedre fouuetesfois,que diligëmët tu re<iï-* 

o 
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gcroiVen efeript les côfeilz de ce teps , & fflei 
accidets aufli, à te dire la vérité, ceftc cupidité 
lri’efmeut,de laquelle ie tay efeript au eômêc e 
met de ceftc Epiftre,qui cft, que ic fuis ardat à 
cela,affin que moy viuât chafcun me cognoif- 
{e par tes liures, & que durant ma vie ie puifte 
recepuoir aulcü plaifir,& volupté de magloi 
rc,tât pccite,quclle foit. îevouldroisbic,quc 
tu mefcripui{les(fil ne te fafche)ce, que tuas 
délibéré de faire , touchant le propos deffuf- 
did. Car fi tu veulx faire cela pour moy, ie te 
feray des mémoires de tout. Mais fi tu me re- 
mets en aultre téps , ie parlcray à toy entre' cy 
& la. Ce pédât tu ne ceffcras point, & mettras 
en fa der niere perfedion ce, que tu as cômcee 
ne defiftanttoufiours de m’aymer. ADieu» 

yt | . . »f r - » » 

Ë £ Argument 

11 fefpôd 1 vne letre,que luy auoit enuoy ce 
Luceius,quand il fe fut retire au y chaps , pour 
ne vcoir laRepublicque opprimée de tyi anic* 

M.T.Ciceroa L.Luceius Salut, J 

'fl 

Épiftre.ix >^iOmbien que la cofolation de tes le très 
Quaq ip Ë m’eft fort aggreable(car elle dcclairee- 
fa côfola- cn foy V ne grad* beneuolêce enuers 

tiolitera- moy ,côioindc à femblablc prudence) toutef- 
tû tuar ü. fois le plus grad froid, q i ay prins de ton Epi 
ftre,c’eft que i ay cogneu, comme tu meiprftes 
les chofes humaine* auec grade magnanimité 
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du cucuri& que tu es bienpreparé, & armé c5 
tre fortune. Quat à la louage, que pouüos pre 
tédre de fapiécc, ic réputé celle la plus grade, 
c’eft afiçanoir , que la trâquillité de noitre ef- 
prit ne depéde,q de noüs; & que noftre inftitu 
tion de bie,ou mal viure ne côfiftè aufîi, qü’eii 
nous mefmes,iahs chercher ailleurs coieil,dii 
côfortiTclIefantafie&côfeil nem’cftoit en* 
co res tobé hors du courage (car iamais ie n'a y 
eftéd’aultre opiniô, 8c rti’cftoittouiîoursccla 
fen la tefte)neantriloinsj>ar la violêce des mife 
res,& calaniitèsde ce teps ma conftace eftoit 
aulcurientct fubuertie, &efbralée, à laqlleic 
veoy q tu as fecouru,& Cens q par tes lctres tu 
m'as fort cofirmé.Parquoy il fauft q ie te dye 
& quenôfeulemét fignifie$maisauflique ie te 
idée laire, qu’il ne iri’cuft peu ne aduenir pl 9 .ag| 
greablc,q tes letres.Et comblé que les raifons 
3 tu allègues auec vne grad’clegace,& copie, 
fortt de grad' efficace pour côfoler,ie n’y voys 
nc,toutesfois plus pfuafif, que la confiance, 3c 
grauité de ton courage , tât que ic repute vne 
choie fort vertueufe de la vouloir, & pouuoif 
imiter . En cecy toutes fois ie nie réputé plus 
magnanime, que toy^toy précepteur, & enfel- 
cncur de magnanimité* pour ce qu'il me fem - 
blc,qüe tu as encores quelq efperacc , que les 
chofcs fe côuertironten mieulx , car ces acci- 
déts gladiatoires,& ces fimilitudcs,& raifons 
par toy colligées à ce probOs me defendet de 
me defeiperer du tout de la republicquc.Pâr- 
quoy en cela il y a vng cas, dont ie ne m’cfmef 

q ij 
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ûeille guercs , c’eft,que tu ays fi grad courâgif^ ; 

veuquetuefpercsquelq chofe,de l’aultre ie 
m'efmerueille plus, c’eft, qu'il foit poffible,que 
tu ays aulcune efperace de bië public . Car qui 
a il en la Rcpublicque fi peu dômagé , q tu ne 
côfcfles eftre totallemêt aboly ,& cftainâ:?Re- 
garde,& côfidere toutsles mebres de la Repu 
blicquelefquelz tucongnois fort bie, tu n’en 
trouueras pas vng,qtu ne foit ropu, ôc dcbili- 
* te,defquellcs chofcs ie tiêdrois plus long pro 
pos,fi ie les cognoiflois mieulx que toy,ou fi ie 
les pouuois narrer fans douleur, côbie que par 
tes admonitions, &pceptes toute douleur ie 
doibtreie&er.Icporteray dôcques mes dou- 
leurs domefticques,ainfi que tu l’ordônes, & 
quat aux incoueniëts publicques, ie les porte • 
ray vngpeu plus magnanimemét , & côftâmét 
que toy,qui dônes les pceptes de magnanimi- 
té^ côftace.Car quelque efperace te confole, 
corne tu m’efcripts,maïs quât à moy , ie ièray 
magnanime en mon defefpoir,côme toy mef- 
mes tu m’exhortes, & inftruys, me mettant en 
plaifante recordation de ma côfciece , & des 
chofes,que iay faiftes par ton aduis, & cofeil, 
l’ay faift pour la patrie ce, q ie debuois , pour 
le moins, & plus certainemét,q Ion n euftpeu 
requérir de l’eiperir,ou cofeil d’aulciï. Tu me 
pardoneras,fi ie dys quelque chofe à mon àd- 
uantage,& louange, car par le record des cho 
fes, que tu m’as propofees pour me tirer, & di- 
uerrir de trifteffe, par la cômemoration d’icel 
les mefmcs ma douleur eft mitiguée.Or donc - 
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ques, corne tu m’admôneftes, îe me retireray,’ 
tant que ie pourray, de melâcholie , & regret, 

& me tréfporteray à l’eftude de philofophie, 
laquelle faid honneur en proTpcnté, & donne 
fecoursenaducrfité.IetaTcheray auflî d’efire 
auec toy,tant que l’aage,& Tante de nous deux 
le pourra porter, &d nous ne pouuons eftre 
en femble, comme nous voudrions bien, nous 
ne laiderons toutesfoïs par vne conïundiô de 
vouloir garder vne meTrne affedion,& amour 
l’une à l’aultre,tant ql Temblera , que Toyons 
touiiours cmemble. A Dieu. 

4 • - '■ ■ » - 

{[ Argument. 

Pource que par pludeurs Epiftres confoîa- 
toires:Luceiusauoitreprins la langueur de Ci 
ccro,iI did par cela cognoiftre Ton amour en- 
uers luy: mais qu'il n’entend pas la cauft,donc 
fa douleur procedoi^qui eft, qu’il ne veoit nul 
remede aux maulx de la Republicque. 

M. T. Cicero à L. Luceius Salut. 

' j 

L ’Amour, que tu me portes, Te môftré de Epiftreio 
tout scofteï dedans les letres,IeTqueIles Omnis a- 
Tay prochainement reeeups de toy, nô mor tuus- 
qu’il me Tuft incongneu , mais encores m’eft il 
aggreable , Sc a mon Toubhait ie dirois, qu’il 
me donne plaifir,fi ce n’eftoit,que l’ay perdu 
ce mo t la à iamais .E t cela ne Te f ai£i poî t pour 
U cauTc,q tu preTumes (en laquelle tu me r e- 

oiij 
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prends fort,vfant de doulces,& amyablcs pa- 
roües, niais qu ant au fai& tu es fort aigrc)ains, 
pourcc ql n’y a aulcuns remedes de noftre tât 
grief accident, & malheur, lelquclz debuoient 
eftre certains. Quoy?iue retiréray ie vers mes; 
amys?cobie yen a il?il? ont autatefté tesamys 
que les miés,defquelz vnc partie eft morte:lcs 
aulrres iê fôt endurcys en ces mifeyes.Ic voul-r 
drois bien viure aucc toy, noftre amour eft cô 
firmee de lôg temps, & rioftre familaritç aufsi, 
noz eftudesfontfcmblablcs,quel lyen, quelle 
chofe defaultil à noftre conion&ip? Pouuons 
rousdôcq viure cnfemblc? certes ie n’enteds 
point, qui nous empefçhc , toutesfois nous ne 
l’auons point encore? faiâ:, combien que fuf- 
fions voifins auTufculan,& PuteolâjQuc di- 
ray ie,quadnouseftionsen la ville?en laquel- 
le, veu que la court iudiçialeeft commune, il 
n’eft point debefoing de voifipage.Mais ie ne 
içay par quel malheur,& infortune noftre aa- 
ge eft tumbéeen telz temps, que quand nous 
aebuions fleurir, & triumpher en toutes cho * 
fes, nous auons honte de viure. Car quel refit 
ge pouuoisieauoir, apres eftre denue de mes 
domefticqucsj&torcnfes aornements, & fou- 
lasses Iettrcs,cc croy ie , defquellcs i’ufe au(si 
deuement, car que puis ie faire aultre chofe? 
mais il me femble,quc lesletresmcfmesnte de 
chaflent de leur port,& refuge, & qu elles me 
reprochent prefque , de ce que ie demeure 
en ceftcvie,cn laquelle il n’y a rien,finon 
vnc prolongation de mife rablc temps. T’ef~ 
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bah y s ta, fi ie fuis abfent de la ville, en la- 
quelle ma maifon , & famille ne me pcultdc- 
le<fter?& en laquelle on hayt mortellement 
le temps fleiirifiant de la Rcpublicque, les ges 
de bien, la eourtiudiciale?Etparainfi i’ufe des 
letres,aufquellesie confume tout le temps, no, 
pas pour prendre confolation afsidue d’elles, 
mais feulement pour y trouuer vne petite ou- 
bliance de douIeur.Que fi nous eulîions fai<5t 
cela toy,&moy(cequine nous venoit point 
en la phantafie,à caufe des crainâes ordinai- 
res)nouseuflïonstoufioursefté enfemble, Qc 
maintenir ta maladie ne me fafeheroit pas, ny 
toy ma ligueur ,& fafcheric,& te prie, que ve- 
nions à ce point, tant que faire fe pourra.Car- 
qui a il plus conuenablc pour nous?Iç te voyr. 
ray doncq au plus toft. A Pieu. 

Argument. 

Cefte Epiftrc cft toute confolatoirc, par la 
quelle il confole Titius citoyen, Rommain, q 
fe deuloit de la mort de fes enfants. 

M. T. Ciccro à Titius Salut. 

Ombienque detouts les hommes ie fuis Epiftre.xf 

C le moins propre , & commode pour tç Et iî vnus 
confoler,pource que i’ayprins fi grand cxQmnih* 
douleur de ta fafeherie , que i’ay moy mefmc 
affaire de confolation, toutesfoys pour ce, que 
aaa douleur n'eftoit fi afprc,ny fi gr-iefue , 4 ^ 

o iiïj 
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tienne, i’ay pefc,que pour le debuoir de noftre 
familiarité,& pour la beneuolcnce , que ie te 
porte, ic ne me debuois taire fi long temps en. 
ta mêla ncholie, mais plus toft te donner quel- 
que petite cordolation, qui peuft mitiguer ta 
douleur, fi elle ne la pouuoit du tout guérir. 
Or cefte confolation eft commune, & vulgai- 
re, laquelle nous debuons toufiours auoir en la 
bouche,& en la mémoire, c’eft, qu’il no 9 doibc 
foubuenir,que nous femmes hommes , 8c que 
nous fommes nays foubz telle condition , que 
noftre vie eft expofée à toutes incommoditez 
de fortune,& que ne debuons refufer de viure 
foubz la condition, que nous fommes nays, ny 
porter fi impatiemment Iesaceidéts, lefquelz 
nous ne pouuons euiter par aulcun côfeil,plus 
que fi nous confiderons les infortunes d’aul- 
truy,nous congnoiftrons, qu’il ne nous eft ad- 
uenude nouueau.Mais ces confolations la, ny 
celles, qu’ont vfiirpé plufieurs fages perfon- 
nes,& qui ont efté rédigées p efeript, ne peu- 
vent tant mitiguer ta douleur, que l’eftat prê- 
tent de noftre cité, & la perturbation de ces 
malheureux, & miferables temps, durât lefqlz 
cculx font bien heureux, qui n’eurent iamais 
eiifançs;& ceulx la moins malheureux, qui les 
ont perduz en ce temps, que fi les auoient per 
duz durant que la Republicquc eftoit en bon 
eftat,ou pour le mois en eftat tollerablc.Que 
fi ton defîr t’efmeut,ou fi pour la foubuenan- 
ce de tes biens perdus tu es en fafeherie , ic pS 
fè » qu’a grand’peinc on pourra du tout tedçp 



Epiftres familières de Cicero^ io$ 

cefte douleur. Mais fi tu pleures (ce qui eft pi’ 
plein d'amour) les mifercs de cculx , qui font 
morts(ie ne parle point icy de ce, que i’ay leu 
iouuent,& ouy,c’eft qu’a la mort il n’y a poin t 
de mal,& fil y demeure aulcun fentiment , on 
doibt plus tort reputereela immortalité , que 
mort: mais fi le fcntimeteftdu tout perdu, on 
ne doibt point reputer mifere,ce qui ne fc lent 
point) toutesfois fas aulcune doubte ie te puis 
afieurer, qu'il fe brade, & fe préparé , & doib- 
uent aduenir des chofes à la Republicque,lef- 
quelles fi aulcun laiflè,il 11e me femblera tromt 
pé en aulcune forte. Car quel lieu, ou affeuran 
ce y a il défia non pas feulement à honte, bon- 
té, vertu, honneftes eftudes, & bons arts:mais 
du tout à Iiberté,& falutîle n'ay point ouy di 
re,ou en tendu, que ce malheureux, & mefehae 
an icy aulcu ieune homme, ou enfant fuft mort 
quinemefemblaftcftretiré hors defesmiiê- 
res,& inique côdition de vie par vnc grâce fpe 
ciale des Dieux immortelz . Parquoy fi on tç 
peult ofter hors de la phantafie, qu'il n eftad- 
uenu aulcun mal à ceulx,q tu as aymez,on au- 
ra beaucoup ofté de ta douleur Car il ne demeu 
rera qu’une fimple partie de ta fafeherie , qui 
ne fera point cômunicquée auec eulx,mais to- 
talement référée àtoy . Etencecy tu feroys 
contre lagrauité, & fapience , que Ion a con- 
gneue en toy des ta ieunefle, fi tu partoys im- 
modérément tesaccidenrs, qne mettet point 
enmaI,oumifereceulx,que tuasaymez . Car 
tu çes toufiours roôftré tel& en chofes priuéw 
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<ffepublicques,ql te fault conferuer ta réputa- 
tion de grauité,& conftace. Pource aufsi que 
nous debuons preuenir par prudSce,& côfeil, 
ce que le laps de temps nous appor fera, qui eft 
vnc oubliace de douleur. Car fil n y a femme 
{ i imbccille de courage , qu’ayat perdu f es en- 
fants,toutesfoisauecle temps ne faflefinde 
fes pleurs, certainement nous debuons preue- 
nir par confêiljCe que le temps nouspeult dô 
f>er,& n’attendre point la médecine d’icelluy, 
laquelle nous nous pouuons reprefenter par 
taifbn. Si p cesletres îe diminue aulcunement 
ta douleur ,ie m’eftimeray auoir faidce,queic 
defirois,mais fi elles ne profitent rien entpn 
endroit,!! auray le faiô l’office d’ung vray a- 
my,$ telie vculxeftrecftimé auoir cfté touf- 
iows enuers toy,& que tu te çonfics,que tel iç 
|éray à jamais. A Dieu. 

f[ Argument. 

Il Pexcufè à Sextius, qu’il ne luy a point eA 
cript:pujsillouefonfilz,à la fin il exhorte à 
> magnanimité de cueur. 

M. T. Cieero a P. Sextius Salut, 

/ 

piftre iz — . On poin t par oubliance de noftrc amy 
Ion obli IV I rié,nyparintcrmiffiondemacouffiime 
ionc ami J. VI nc t’*y encores enuoyéaulcunes let- 
itias no- très par cy deuant : mais pource que les pre- 
r*. «fiers iours ont efteaflopis en la ruine de la rq 
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publicque,& de la noftre,&les derners mot 
retardé d ? efcripre, à caufcde tcsiniuftes,& af- 
presincômoditez,toutesfois voyât, qu'il y a, 
tiojc ia afTez long interuallc, apres auoir côfide 
réen moymefme dihgémétta vertu, & magna 
nimifCjfay côclud, qu'il ne fcroit poït hors de 
propos, fi ie t’eferiuois ce qf enfuit. Amy Sex- 
tile c’ay défendu defque tu fus aceufeenton 
abfcnce,& que Ion te mift en la hay ne du peu 
ple,& des Magiftratz, puis quand ton crime 
rut conioinâ auec la çaufê,& péril de ton fanai 
lier MilOji’ay défendu le plus diligément, que 
i’ay peu,toy,& ta caufe,& prochainemét.quâc 
à mon aduenement ie trouuay la çhofe aultre- 
met ïftituée,ql ne m’euft pieu, fi ie y epAe efté, 
toutesfois ie n’ay faift faulte en aulcue chofe à 
tô fàlut,& en ce teps Ia,quad pour la jpuifiôdes 
bleds,q tu auois faïde,nô feulemét tes énemis, 
mais les enemys de tes amys aufsi , l’iniqté du 
iugemét,& beaucoup d’autres vices de la Ré- 
publique euretplus de lieu,q la caufe mcfme, 
& l’cquité d'icelle, ie ne feis. point de faulte à 
ton filz Publius,fufi, qu'il euft befoing ou de 
ma peine, ou de mon confciI,ou de môautho- 
rité,& crédit, ou de mon tcfmoignage.Donc- 
ques ayant faid tout debuoir d’amy tié enuers 
toy,ie t’ay bien voulu aduertir,& prier, que tu 
euffes fouuenâce,que ru es homme, c’eft aflça- 
uoir,que tuprinfesen psrcnce le commun,# 
incertain accidct, lequel aulcu de no 9 ne peulc 
euiter, & n*cn peult faire bon aucunement,# 
que tu refiftafîes virilement àta douleur, & for 
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tune,péfant,qu*cn noftrc tité,& aultres, on * 
heupinflance,telz accidents font aduenus par 
iniufte iu^emëts à plufieurs perfonnes magna 
nimes,& gens de bië. A la mienne volunté, que 
ie n’cfcripuiiTe pas à la vérité ce,quifenfui&, 
c’eft,que tu n’es en la Republicque,en laquel- 
le aulcune chofe puifle delcâcr quelque hom- 
me prudct.Quat à ton filz,fi ie t’en eferips rie 
ie crains, ql ne lemble,q ie n’aye pas dôné tef- 
moignage tel,ql mérité, à fa verturmais fi i’en 
eferips tout ce,q i’en fens,i’ay crain&c de l’au- 
tre part, que ie ne renouuelle ton defir, & don 
leur, Car les chofes, que nous confiderons en 
noftrc cfprit,ne font pas moins noftres,que ce 
que nous regardons des yeulx.Parquoy fa ver 
tu excellente,& la grâd’ amour, qu’il te porte* 
te doibt donner vne grade côfolatio , & nous 
aufsf & touts aultres, qui ne t’eftimôs pas,& nç 
t’eftimerôs iamaispour ta fortune, mais pour 
ta vertu,mefmemcnt fi tuadioins cecy à ta co 
fcieniê(veu que tu ne fçaurois pêfer , ql te (oie 
rien aduenu p ta faulte)c’cft,que lesfages font 
perturbés, & cfmeuspar villennie,& péché, & 
non pas par accident, par leur deliâ , & non 
pas par l'iniure des aultres. Quant à moy, tat 
par la mémoire de noftre anciëne amytié, que 
pour la vertu, & obferuance de ton nlz,ie ne 
ccfieray de confoler,& fecôurir ta fortune. E r 
fit tu m’eferips quelque choie, ie feray tat, que 
tu congnoiftras,que tu ne m’as point efeript 
en vain. A Dieu 
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CI Argument. 

Il confolc Titus Fabius affligé de tout 
plein de fafcheries,pour la tyrannie de Cçfar, 
iufques à eftrc banny,5c dechaflc. 

M.T.CiceroàT.Fabius Salut. 

1 _ 

C Ombien que moy mefmc , qui te veulx Epiftreiï 
confoler aye befoing de cofolariô , pour 
ce qu’il y a lôg téps, que ie ne porte cho met ® t ~ 
fe impatiémét,que ton inconucniêt,toutcsfois C0n f 0 uiri 
ie ne t’exhorte pas feulemét,mais ie te prie auf CU pj 0< 
fi pour le refpeéfc de noftre amytié, que tu rc- * 

‘ tournes àtapmiere haulteur decueur,&que 
tu te môftres hôme,& pefe,foubs quelle côdi- 
tion nous fommes tous nay s,& en quel temps* 

Ta vertu t’a plus dôné,que fortune ne t’a olté, 

Î iource que tuas acquis des chofcs , que plu- 
ieursnouueaulx venuz en la Repubhcq n ont 
pas acquifcs,& as perdu, ce qplufieurs nobles 
. ont perdu auec toy.Finablemét, nous aurons 
s en brief telle forte de loix,de jugements, & de 
téps que celluy penfera cftre heureux, qui le 
pourra partir de celle République auec legie 
re peine. QjUât à toy veu que tu as des bien s, & 
des enfants, & nous,& aultre â roy conioinâs 
par beneuolcce , & familiarité, & que tu pour 
ras vitire auec nous,& auecq tous les ties,& ql 
i n’y a qu nng iugement de ton exil (entre tant 
d’aultres)quifoitreprins (&’encorcsa il elle 
accordé à la puiffance de Cçfar par vnc feule 
fentqce doubteufe ) pour toutes ces caufes tu 
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doibs porter patiémët ta fafchcric.Mon vou- 
loir fera entiers toy , & tes enfantz toujours 
tcl,q tu vouldras,& qu’il doibt eftre* Adieu. 

Argument* 

Î1 exhorte Rufus à fuyure la partie de Ponî 
pée,difant,que l'office d’üg bô cicoyë cft d’ad 
hcrer à caufes bôncs,& à la République, 

M. T. CiceroàRufus 
Salut* 



Epiftre. 

xûï). 

ihi 

nunq du- 
biü fuit, 



C Ombien que ie n’aye iamais doubte,qüê 
te ne te fuffe fort cher , & fort aymé dé 
toy,toutesfoisie congnois cela touts les 
iours de plusen plu$,& fe trouuecejque tu m’a 
ucisdemôftré par Ietres,qui cft, que toy cftant 
a Rome tu ferois pl 9 addônë à moy que tu n’à 
yoiseftéen la Proumce(côbienquefclonmo 
opinion il ne le pèuit rié adioufter aux plaifirs 
que tu m’y as faids) d’aultâtque ton iugcmët 
feroit pluslibre.Tes pmieres lctrcs doc m’ont 
fort delede,parlcfqucllesi’ay côgneu , que tu 
attedois adecq grad amour ma venuc,& voy- 
ant, gue la choie auoit heu aultrc yfïiie, que tu 
ne pefois, tu t’eftois fort refîouy de mô côfêil. 
Par tesprochaincs letresi’ay repeeu vng grâd 
frui&de ton iugemët,& de ton bon vouloir, 
de ton îugement pourec que i entends, que tu 
ne repûtes rien vtile (ce que toutes perfonneé 
magnanimes, & de bon cueur doibuenc faire) 
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qui né foit iufte,& honnefte ! de ton bon vouJ 

loir , pourcc que tu me prometz, que quelque 

coièii,queie prenne, tu feras auecq moy. A la 

VCri ^ e ,’ 1 n y a ricn 5 qui me puifle eftre plus ag* 

F C l b i 1C S y / t0y P ,US honnefte » c °™c il me 
iemble.Defia auois îc bien prfns côfcil de mes 

affaires, duquel ic netayrie efcriptparcy de 

uant , non pas que ie le te vouluffe celer mais 

^/f 11 t i 5 1 tcm P s îa communication de 
cofcil icmble eftre vng aduertiffement de plai 
lir de iêruiccjou plus toft vne requefte pour fai 
rc vne fociete de péril, & labeur. Mais voyant 
que ta vouIunte,ton humanité, ta beneuolécc 
eft telle cnüers moy ,ic repçoy de bo cueur ce 
uouloir,eh telle forte toutesfois (carie ne me 
vciilx oublier de ma modeftie , & vérgonenc 
en demandant)qpc iî tu faiscela^uc tu declai 
res vouloir faire, ie t en fçauray gre> fi tu ne 
le fais > ie te pardonneray, & pfferay , que m 
n as peu refufer 1 ung de çes deux poinaz à 
cram ôe,& 1 aultre à moy. Car e eft yne grad* 
ch ofe,ce qui eft iufte ,fe eongnoift , cé qui eft 
vtilc,& obfcur & doubtcux,en telle façon tou 
tefroys , que fi nous fommcsceulx, que nous 
debuons eftre * c eft affçauoir , que foyons 
ÿgnes des lettres, & cftudes , donc nous 
raiions proieffion,nqusnepounons doubter 
que les chofes , qui font droidcs, & îuftcsjnc’ 
foient vtiles,& cxpediétes.Parquoy,fi tu es de 
ccft aduis, tu viendras incontinent Vers moy 
mais fil te plaift,& que tu ne puiffes venir inl 
continent, ic feray en forte, que toutes chef»» 
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te feront congneues.Brief, quelque^ chofe qùè 
tu delibereSjie te tiédray toufiourspour amy, 
mais fi tu fais ce, que ie prétends , ie te repute- 
ray encores plus mon amy. ADieu. 

• '•*■»/' •* f'-ji* • a i v ’* i » _• » itSDH 

{[Argument. 

j I 

Cefte Epiftre eft toute confolaroire, & 

n'eftaultrement difficile , parquoy il ny cf* 
chct aulcun fommaire. 

» *->“ .' iiïîâ* / W* . J 

' -*«# ■- e • **■ *4» " i 

M. T. Cicero.A L. Meffi- 
nius Salut. 



Epiftre ij 
Gratç mi 



T 



Es Ictres m’oneftéfortaggreables,patf v ' 
lefquellesi ay corigncu (ce que ie péfoif 
bien fans tes letrcs)qüe tu eltois en grâd 

* «fiteds 



hi tu lite ^ e ^ rc ^ e mc vcofrj laquelle chofê ic n ent 
ç * plus voluntiers,quevolutiersieicrois(ouam 
? fi Dieu ne me done ce, que ie defire)aucc toy. 

Car toutainfi que quand il y auoit grand nom 
• ‘bre de bons citoyës , & perfonnes aggrcables 
& maymants fort, fi n’y auoit il pfonne,auec<j 
qui ie fufïe plus volütiers,qu'auec toy,& peu, 
auecq lefqùelz ie fufle fi volütiers,en telle -for 
te maintenat, voyant, que les vngs font mort», 
les aultres abfcnts, les aultres changés, & per- 
vertis de courage, ie pafferois certainement 
plus voulun tiers vng iour auecq toy,que ic ne 
raistoutcctëpsauecpluficurs deceulx,en la 
côpaignie defquelz ie fi is contraint de viure 
neceilaircmët.Et veulx,q tu eilimes, qu'il n y a 
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îieu fi foliaire (duquel toutesfois il neno p c(jt 
permis d’ufcr)ouie neprinffe plus grand plai 
fir,quaux propos de ceulx, qui frequentét ma 
maiîbn,excepté vng,ou deux, pour le plus.l’u 
fe doncqueS du refuge, duquel ie re confcille 
d’uferjc’cft aflçauoir de t’addôncr du tour aux 
letres,& en apres te recréer a la confcience de 
tesconfeilz.Cariefuiscelluy comme tu peulx 
fcftimef , qui n’ay iamais'rien faiét tant pour 
moy,que pour l'amour de mes compagnons 
citoyens,Et fi celluy ne meuft porte çnuie, le- 
quel tu n'aymas iamais (car tu m’ayrfiois) il fc 
rufb trouué heureux], & tous les bons auflî 1 1« 
fuis ccl uy,qui n’ay voulu, que la force d’aufc 4 
cun euftplus de lieu, que le repos, de tranquilll 
té publicque,& quan d i’ay congneu,quc les ar 
fieçydefquellesi’auois heu toujours crainôe, 
auoient plus de force,que le confcntcment, & 
alliance des bons, laquelle i’auoys caufée par 
nies moyens, i’ay mieulx a y me accepter toute 
conditionne paix, que faire guej-rc auecq vng 
plus puifiants,quc nous.Nous pourrons deui- 
fer cnfembleenbrief temps de cecy,& plu- 
fieurs aultres chofcs t ll n’y a lien, qui me re tic 
ne à Romme , que l’expedation des affaiies 
d’Affricq.ue,& aeftélachofeainfi mene’c qu’ci 
le cft bien près de péril, ce que ie penfe me tou 
cher aukunement, combien que ie ne fçay b5 
nement, quel intereft ie ypuis auoir. Toutes 
fois quelques nouuclles , qui viennent de pir- 
dela , ie ne veulx pas cftre loing du confeil d« 
mes amys.Car la choie cft en ccï cftat, quc]ci- 

P 
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bien qu'il y ayt grand’ differéce entre les eât£ 
fies de ceulx,qui font guerre , ie né penfc pas 
toutesfois, qu’il y ay t grand’ différence entre 
leurs vidoircs. Voy icy , qui! m’eft aduenu* 
mon courage , qui eftant les ebofes doubteu- 
fcs,& fans certitude de vidoire , fe monftroit 
limbeci!le,par la defperatiô d’icelles a eftéfort 
confirmé, lequel auflï tes letres prochaines ont 
corroboré, par lefquelles i'ay entendu , auccq 
quelle confiance tu portois ton iniure, & ay 
prïns plaifir que ta grand’humaniré, 3c la con 
gnoifiance des letres t’ayt tant proffité. Car 
pour dire le vray,tu me fêbloïseftrc de cueur 
vng peu imbecilie, comme nous auons accou- 
tumé d’eftre , nous quifommes de vie noble, 
& franche, & qui auons efté nourris en ville 
tant heureufe, & pleine de liberté. Mais com- 
me nous auons porte les ehofes profiperes mo 
deftemét, auflï nous fault- il porter côurageu- 
fcmcnt,& conftammétccfte fortune nonfieu- 
lementaduerfc,maisdu tout aufli depnmée, 
fuyuât à tous le moins en ces maulx Ce peu de 
bicn,que parnoftre confiance nous venions à 
mefprifcr la mort, laquelle fi par nous debuoic 
eftre contenance , quand nous eftios en noftre 
fehcité,pourcequ’enicelle n’y a auleun fentï 
ment, maintenant nous trouuants ainfi affli- 
gés nous ne la debuons feulement contemner 
mais auflï defirer . De ta part, fi tu m’aymes ÿ 
& fi tu me croys,vfê du repos , que tu as , & te 
per fuade,qu’oultre la coulpe, Sc le péché, du- 
quel tu n’as iamais efté entaché, & ne fieras, if 
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to'y a rien^ui puifle aduenir a l’homme horri 
ble , ou redoübtable < Si ie vdy, qu’il foit bon 
d ainfi le faire, ie m’en iray bien tort vers toy, 
mais f il furuienr, quelque choie , qui me con- 
traigne de changer de confcil^c t’en aduerti- 
Jray incontinent. Quant à toy , fais, que tu ne 
foys fi couuoy teux de me veoir, que tu te par- 
tes de là eftant ainfi debile , fi tu ne m’as pre- 
mieremét demandé par letrcs,que c’eft, 
x queie ? veulx,cjtufaiïcs. le veulx, 
qiie tu m’aymes , comme tu 4 
as accouftumédcfai- 

rc,&quetuay- " . ‘ 

■ • • . . es efgard 

à ta 

fantc , 3c 

tranfquillitc d’efpric - 
A Dieu. 



{[Fin du Cinquièfmc 
Lime. 
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Le fixiefme Lu 

V RE DES EPISTRES 
familiares de M.T. 

Cicero. 

CAr gument. 

Il confote Tor quatus prefque par mefme* 
ïàifons, quil à eôfolé Seruius Sulpitius au qu* 
triefme Liure.Car routs deux fieftoientreti- 
rés à Athènes, pour la palîcr leurs melanchc*- 
lies,& ne veoir la tyrannie de Cçfar,& l’afflf* 
dion de la Republicque. 

M. T- Cicero à Aulus 
Torquatus Salut. 



Ep'iftreî i 
Et fieaj> 
turbatio, 
eft oîm rc 
rum» 




Ombien qu’il y a fi grande per- 
turbation de toutes chofes, que? 
chafcun réputé fa fortune affli- 
gée, & miferable, & qu’il n’y a 
fonne , qui n’ayme mieulx eflre 
5 en tout licu,qu’t’celluy , ou il ef$ 
toutesfois , fe ne cuyde point, qu’en ce temps 
cy il ne foit fort grief , & defplaifant à tout no 
me de bien de faire fa demeure à Romme.Car 
nonobftant qu’en quelque lieu, que chafcun 
foit, il a vng mefme fentiment de douleur , & 
vng mefme regret pour la ruinede la choie 
pul licque,& de la fiane,fi cfl ce, que les yeuix 
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augmenter la douleur, ïcfquelz fontcôtraï&s 
de regar der ce, que les aultres oyént,& ne per 
mettent la cogitation eftre diuertic,& retirée 
des miferes. Parquoy encores que tu ne peulx 
faire de mois, que d’eftre en defir de plufieurs 
chofes,fi te doibs tu delitirer de celle douleur, 

«n laquelle i’entends que tues, àcaufc que tu 
es abîent de Romme. Car côbien que ce t eft 
grand fafeherie de n’eftre auec les tiens, tou- 
tesfoys les choies, que tu defires , & requiers, 
font en leur entier eftat,& fi tueftois pardeça, 
elles ne Te Içauroient mieulx porter , & ne font 
en aulcun dâgicr particuler. Ace propos, quat 
tu viens à penfer aux tiens,tu ne doibs reque- ' 

rir vne fortune particulière pour eulx,ny re- 
fulèr Ucômune.Quant à toy,Torquate,il ne 
fault point, quand tu penfes à tes affaires , que 
tu admettes, & reçoipues en toncôléilla def- 
peratiodetes cogitations,ou la'crainâe , que 
tu as de plufieurs chofes,car celluy,qui t’a elle 
lufques à prelênt plus iniufte,& rigoreux , que 
ta dignité ne requeroit,à donnéde grands li- 
gnes, que fon courage eft niitigué enuers toy. 
Mefmement luy,de qui nous requérons falut, 

V eft pas bien aüeuré de fon falut. Et attendu 
que les yllües de toutes guerres font incertai- 
nes,de l’une viôoireie ne voy poîtqu’ily ayt 
aulcun dangier pour toy, qui foit feparé de la 
comune ruyne de touts, quant à raultrc,ie fuis 
affeuré,quc tu n’as ïamais heu crainfte. Relie, 
que ce,q mets au deuant quafi en lieu de cofo- 
Ution,tc çontrifte grandement , c’eft Ic'com.- 

d ii) 
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mun péril de la rcpublicque 'duquel mal tant 
grand jCombienque les gens do&esen difênt 
plufieurs chofcs toutesroisiecrains, qu’il n’y 
fi puifle trouuer aulcune vraye confolation 
oultre celle, qui eft grande, félon qu’en lefpriç 
de chafcun il y a de magnanimité, & confian- 
te. Si doneques bien fentir, àbien faire eft 
allez pour bien, ôc heureufement viure, ie ne 
«oubte point , que ce ne foit malfaiâr, de dire 
çeftuy la miferable ,-qui fe peult reconforter 
par la confcience , & foubuenir de fes confeilz 
bons, ôc honneftes . Car il ne fault point pen- 
fer, que pour efperance de loyer nous ayons 
jadis lamé la partie, nozenfans& noz biens, 
maisilnous fembloit,que ce que faifons,e- 
floit chofe iufte, pleine de pieté, & deue à 
la Republicque , ôc conforme à noftre digni- 
té : laquelle chofe faifants , nous n’eftions fi 
hors du fens,que tinfsions la viâoire pour cer 
taine ..Parquoy, fi ce eft aduenu, que bien cô- 
gnoilTons pouu oir aduenir,quad nousentraf- 
mes en laffaite, nous ne debuôs perdre cueur 
ny eftre affligez de douleur , comme f il eftoic 
aduenu.quelquc chofe , que nous n’euflions 
penfé pouuoir aduenir . Soyons doncq de tel 
Courage , & refolus à ce , que raifon , & équi- 
té nous enfeigne , de forte , que nous pen- 
fions rien ne nous attouchcr,que la coulpe, 
de laquelle fi nous ne fommes point char- 
gez, nous pouiions porter les açcidcnts hu- 
mainç paifïbFemenr , & moderéeraent . Mon 
propos tepd à ce , qu’il me femble , qu’en ce- 
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fte ruyne des chofes, vertu fe peult fuftenter, 
&c mainienir de roymefme. Mais fil y a quel- 
que efperance aux chofes communes, tu ne 
doibs point eftre deftitué d’icelle , quelque 
eftat , qui doibue eftre en la République. . 
E t en eferipuant cecy , il me foubuenoit , que 
i’eftoyscelluy , duquel tu auoys acçouftumé 
de repredre la defefpcration, & en ma tardité 
& deftïance tu fouloys me’exciter par ton au- 
thoi ité . Auquel temps certainement ic ne 
reprouuoys pas noftre caufe, maisnoftre cor* 
fcil. Car ie voyois, que nous venions a refi- 
fter trop tard aux armes , lesquelles auoient 
efté long temps deuant confirmées par nous: 
& me faifoit mal , que nous débattions du 
droid public, non point par confeilz , & au * 
thorités , mais par dards , & coufteaulx . Pour 
certain, quand iedifoys, que les chofes, qui 
ont efté fai&es , debuoient aduenir, ie ne de^ 
Hinoyï point lors les choies futures :maisic 
craignoys, que ce n’aduint, que ie voyois pou 
uoir 'aduenir, & que ie congnoiiïbys debuoir 
eftre pernicieux, f il aduenoit, Tachant cela fi. 
bien, que fil m’euft faillu promettre, lequel 
des deux debuoit aduenir, quant àl’yfluedcs 
choies, i’eufle peu plusafleuiéemcnt promet- 
tre ce qui eftaduenu. Car nous eftions Supé- 
rieurs en chofes, lefquelleson ne jpduid poïc 
en guerre, mats quant à l’ufage de? âmes, ôc 
à la force des gens de guerre, nous cftions. 
inférieurs. Or fais maintenant, u Ion cognoif- 
te. en toy le courage/iuqucl tu difois ql me (ai!» 
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lofteftre pourlors.Ic t'efcrips cccy, pource fj 
Philargyrus to fcriiitcur,aifi q ic m’enqueroys 
de Iuy, corne tu te portoys,m’a copte d’ung fi- 
dèle courage(cômc il me fembloit)q tu te met 
to is aulcuncsfois en fafchcrie,& triftefle , plus 
que de raifon,cc que tu ne doibs faire, ny doub 
tcr,quefilyaà l’aduenir quelque forme de 
Republicque,tu feras au degré, que tu mérités 
& ü elle viét à cftre du tout deftruiâe, tu ne fc 
ras en pire eftat, q les aultres. Qui plus eft, tu 
doibs porter ce têps cyfauquel vng chafcu eft 
delêfpcré,& fufpendscn fon affaire) plus mo-, 
deftement, pource que tu es en la ville, ou rai- 
fon a prins fon origine, & nourriture:& pour2 
ce aufsi,quc tu as beruius Sulpirius auec toy, 
lequel ru as toufiours ayme vnicquemsnt , qui 
te peult certainement confolcrpar fabeneuo 
lence,& fapiéce finguliere, duquel fi nous enf- 
lions fuiuy lauthoriré, & côfeil,nous no’fuf- 
fîons plus tort fiibmis à Cæfar en paix, que par 
fa viét cire venir defloubfc fa main. Mais par- 
aduéture ce propos eft plus long, qu’il n’eftoit 
debefoing,ie t’expoferay plus briefuemét les 
chofcs,quifontde plusgrade cofequence. Iç 
n’ay perfonne, à qui ie doibue plus , qu’a toy, 
cêulx,aufquclzic debuois autant, que tu fçays, 
la fortune, & accident de ceftc guerre me les a 
oftez. le congnois,qui ie fuis, & quelle eft ma 
portée en ce temps cyrmais pource qu’il n’y a 
nomme fi affligé,lequel fil n’cft diftraiét a au- 
tre ch ofe, qu’a ce, qu'il a entreprins , ne puifle 
faire quelque cas,ic veulx, que tu eftimes, que 
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tout mon côfeiI,mon labeur, mon a£fe6tiô t’eft 
deue,& dediée à toy,& à tes enfants. Adieu. 

C Argument. 

L’argumet de cefte Epiftrc eft femblable au 
precedent, & ne contient aultre chofe, q coa- 
folations,& dcftourncmenttle douleur. ^ 

M.T. Ciceroà AulusTorquatus Salut. 

I E te prie, ne peic point, quepar oubliance 
de toy,ic t eferips moins fouuet,q ien’auois -- 
accouftumé,mais cftime , que cela c eft faid x * 

ou à caufe de la vchemece de ma maladie (de ^ eto ^ 
laquelle toutesfois îe cômence vng peu à me nc rae P tt t 
trouuer foulage) bu pourec, quç 1 ay cfté ablet tes * 
de la ville, & que ie n'ay peu fçauoir ceulx, qui 
alloient vers toy .Tiens doncq pour feur, que 
ie regarde la mémoire de toy auec vne Igrâde 
beneuoïencc,& amour, & que toutes tes affai- 
res ne me font moinsrcc6mâdées,quc les mie- 
nes propres. De ce, que ta caufe à efteiufques 
à prefent en plusgrad' variété, que Ion ne vou 
loit,ou péfoit,croy moy, q côfidcré le malheu 
reux eftat de ce temps , tu ne t’en doibs point 
fafeher. Car il eft neceflaire , ou que la Répu- 
blique foit toufiours infeftee , & opprimée p 
armes, ou q icelles delaiffées elle retourne en 
fon eftre,ou quelle perifle du tout. Si les armes 
ont lieu, tu ne doibs point craindre ceulx, que 
\ tu as laifle,ny ceulx, que tuas feepuruz . Et fil 
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adulent, que les armes foient dclaiffées par an- 
cune conditiô,& appom&cment , ou reie&écs 
pour vne hayne d’icelles, ou oftees par viâoi- 
re à ceulx,qui en vfent,& que la cité viene à re 
fpirer,& fortir de fes calamitez,il te feraloyfi- 
We de iouyr de ta dignité,& de tes biens.Mais 
fi tout vient à ruyne,& que I’yflue des chofes 
foit te lie, que Marcus Antonius, homme fort 
prudent,la craignoit des lors, qu’il fe doubtoic 
«de touts ces troubles, la confolation , qui f en- 
fuyt,eft mil’erable pour vng tel citoyen, & per 
£>nnage,que toy,toutesfois elle eft neceffaire: 
c ’eft,qu'vng home ne fe doibt poît trop dou- 
loir d’ung malheur, qui aduient aux aultre ge- 
nerallement,aufsi bien qu’a luy. Si tu prends 
garde(comeiceuide,quetufais) quelle vertu 
il y a en ce brief propos(car il ne failloit char 
ger cefte Epiftrede plus de chofes) certaine^ 
ment fans mes lettres tu entendras, que tuas; 
encores quelque chofe,que tu peulx efperer, 
& qu’il n’y aricn'quetudoibues craindre en 
ceft eftat de la Republicque, ou aultre, d aduâ 
tage,que fi tout viet à eftre perdu,& opprimé, 
veu que tune veulx point viure (encores que 
tulepeuftesfaire)apslaruinede la Republic 
que, il te fault prendre en gré , Çc patiemment 
cefte fortune, laquelle mcfmement t’eft venue 
par ta coulpe.Et voyla,quat à cela. Au demeu 
rant,ie vouldrois bien,q tu m’efcripuifles,que. 
Tu fais,& ou tu doibs eftre, affin q le fâche , oh 
ie te dois addreffer mes letres sou en quel lieu 
if ppurray aller vers çoy. ADieu. 
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De rechef cefte Epiftre ne contient, que cô- 
folations,& femble, quelle doibue fuyure in- 
continent apres la première, il confole doncq 
tac qu'il peult,Torquatus, nonobftat qu’il foit 
en vne ville(e’eft affçauoir à Athènes) ou les 
murailles peuluent mieulx parler, que luy. 

M. T. CiceroàTorquatus Salut. 

E N mes dernieres letres i’ay eftévngpeu Epiftre.iii 
bien long,nô pas que la chofe le requift Superiori 
aultrement,mais l’amour, que ie te por- busliteris 
te me la faiâ faire. Car ta vertu n’auoit q faire bcneuolc- 
de ma confolation,& ma çaufe, & fortune n’e tia magis 
ftoit point celle, qu’eftant moymefme defnué adduâtus. 
de toutes choiéîqpeufie côfoler,ou confirmer 
vng aultre.Maintenantie feray plus brief,car 
fi de s lors il n’eftoit po'it de befoing de fi grâd 
langage, il n’eft maintenant de rien plus nccef- 
faire,mais fi pour cefte heure laileftoit neeef- 
faire,c’eftafiez fai<ft,attendu, qu’il n ’eft riêfur 
uenudenouueau.Car combien que toutsles 
icurs nous entendions quelque chofe de nou-*- 
ueau(ce que ie penfe,que Ion te mande)toutef 
. fois c’eft toufiours vne mefme chofe , & vnc 
mefme yflue, laquelle ie voy aufsi bien en mon 
efprit,q ce,qui fe peult veoir à l'œil, & ne voy 
ricn,q ie ne fâche, q tuvoics.Et noobflatql ny 
ah6me,qpuiffe deuiner,qUeyffue doibtauoir 
S cefte armée, toutesfoisie puoy l’ifluc de ceftç 
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guerre & fi ie ne f>uoy bie cela, pour le moïs ie 
côgnoys,veu qleftneceflàire,q l’ung, ou l’au- 
tre doibt vaincre,qlle fera la viâoire de lung 
à es deux.Et apres, que i’aybië congncu cela, 
ie voy,que la chofe fera telle, qu’il me lémble, 
qu’il n’y aura point de mal,fi ce aduient le pi e 
nuer,que nous craigniôs le plus. Car c eft cho 
4e milêrable,de viure en telle forte , q tu n’ays 

Î >oint occafion de vouloir viure, mais quant à 
a mort, iamais elle n’apporta que bon heur, 
voire aux heureux mefmes en ce monde. Mais 
c*eft chofc fuperflue,de t’eferipre cecy: car tu 
es en vne ville, en laquelle les murailles te peu 
uent dire,& rcmôftrer ces raifons mefmes,ott 
choies plus aornées,& elegantes. D’une cho- 
fe t’afleureray ie(noobftât que d’auoir des cô- 
paignons en mifere,cela eft petite confolatiô) 
c’elt,que tu n’es point en plusgrand danger, 
que quelque aultre de ceulx,qui f en fôt allez, 
ou qui font demourez,car les vngs bataillent 
& les aultres craignent le viâcur. Cefte con- 
folation eft lcgicre:mais l’aultre eft plus graue 
de laquelle i’efpere,que tu vfes,& quat à moy, 
i’en vfe aufsircar tant que ie viuray,ie ne pren 
dray melancholie d’aulcune choie, me fentant 
exempt de coulpe:& fi ie fuismor t ie lcray pri 
ué de tout fétimêt.Maïs de rechef ieinftruids, 
& donne confeil à vng plus fage , & prudent, 
que moy. I’ay en finguliere recommandation 
toy,Ies tiens, & toutes tes affaires; Sc les auray 
tant que ie viqray. Adieu. 
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H demonftre à T orquatus le péril enunent 
de Ia|guerrc ciuile,quicôque aye vidoirc.Puis 
aile côfole par femblables ràifons, que deffus. 



M . T. Cicero à Aulus T or- 
quatus Salut. 

I L n’y auoit rien de nouueau,que ie fe peufTe Noui qd 
eferipre 1 , & fil y euft beu quelque chofc , ie ac j te 
fçauois bien, que tes amys , Sc domcfticques berc nibd 
te le fouloyent mander incôtinct,Quantaux crat * 
chofesfutures,combiêqu’il eft toufiours diffi- 
cile d’en pouuoir iuger,neatmois on en peulc 
approcher à peu près par coniedure, quâd les 
cnofes font telles, que ion en peult preuoir l’y f 
fue.Pour cefte heure ie ne preuoy aultre cas, fi 
non que cefte guerre ne fera pas de longue du 
rée,côbié qu’il fcmble le contraire à pîufieurs. 
Tefcripuant cecy', ie pefois", qu’il y euft défia 
quelque cas de faid,non que ie le feeufie feurc 
ment,mais poürce, que la côiedure n en eftoic 
pas diffieille.Car côbie,que le hazart de guer 
fe eft commun à l’ung , & à l’aultre belligera- 
teur,& que lylTue des batailles eft toufiours ire 
certaine, toutesfois a cefte heure les gi âds ben 
des des deux parts font fi bié préparées pour 
batailler, comme Ion did,que ce ne fera point 
de merueille, lequel des deux ayt la vidoirc. 

Cefte opinion de tous eft, & fe conferme tous 
les iours de plusiîn pl% que comblé qu’il y ayt 
aulcune différence entre la caufè des armes, 
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toutesfois qu’il n’y aura pas grand’ différence 
entre les vi&oires.De l’üg,nous l’auons îa pref 
que expérimenté, de l’aultre ,il n y a homme, 
qui ne péfe, comblé on doibt craindre vng vi- 
deur courroucé, fe trouuanten puiffance d’ar 
mée.Si en ceft endroiâ il femble,que i’augme « 
te ta douleur, laquelle ie debuois mitiguer en 
te confolant,ie confefle,que ïe ne trouue aul- 
cune confolation de ces niaulx,& mifercs,fin6 
celle, laquelle lï tu peulx recepuoir,tu la trou- 
ueras grande, & d’icelle i’ufe routs lesiours de 
plus en plus,c’eft,que.la confciéce de boue , 8c 
droi&e vouluntécft vnc grande confolation 
d’aduerftés, & malheurs, & qu’il n’y a auîcun 
grand mal oultre la coulpe.De laquelle pour- 
ce que fommes tant netz,quc toujours auons 
adhéré à la Republicque,& que l’yffue de no- 
ftre con feil eft plus reprinfe, que noftre confeil 
mcfme,veu auffi que nous auons fai&cc , que 
nous dcbuions,il|ell honcfte,quc portions inc* 
derément cej, qui eft aduenu. Toutesfois ie ne 
m’attribue point tant, queie te puillc cofoler 
en cesmiières communes, pour lefquclles con 
foler,& porter il eft befoing d’ung plus grand 
cfprit , & d’une vertu finguJiere.Biécft vray, 
qu’il eft facile à vng chafcü de dire,pourquoy 
ne te doibs douloir plus, que lesaultres.Qulc 
à celluy,qui à efté plus tardif,que ne péfions,à 
t'ayder,& deliurcr de fafeheries, ie ne doubte 
point de fon vouloir, touchât ton falut des auf 
*res,ie ne péfe pas, que tu en attedes mon opi- 
nion. Vne choie reitc,qui te peult tenir trifte 
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c eft, que tu es fi long teps abfent des tiês (cho 
fefafcheufe,& molefte) principallemêtde tes 
enfants,tant p!aiTants,& recreatifz, qu’il n’y a 
chofe fi recreatifue. Mais corne ic t’ay cfcript 
par cy deuant,cc téps eft tel, que chafcun pêfb 
fa fortune eftro miferable , & fe fafchc du lieu 
ouil eft. Quant à nous, ce me femble chofc mi 
ferable,que foyonsàRomme,nôn feulement 
pource qu’en toutes miferes,& calamitésil eft 
plus grief de veoir , que d’ouyr lesaecidentz 
mais pource aufli,que nous fommes plus expo 
fe's à touts hazarts,& perilz, que fi nous eftrôs 
absents. Et en cccy les ietres , aufquelles ie me 
fuis coufiours addonné,ne m’ont point tant cô 
foléfmoy qui fuis ton confolateur)qpe le laps 
de teps nia mitigué.U te fouuientbien,enqucl 
le douleur i’ay efte.En ecûc douleur là ma pre 
mfere confolation eft, que ie preuoioys plus, q 
les aultresjqiland ie defirois paix , en quelque 
codi tion que ce fuft. Ce que combiequ'iJ f c ft 
faid plus par cas d’aucture,que par diuinatiô 
toutesfoisie me deleôe en cefte fnuole louan- 
ge de prudence. En apres(cequi m’eft vneco 
mune confolation auec toy) fiic debuois cftre 
priué de vie , on ne me fçauroit arracher de la 
Repubbcque , de labile il me faid mal d’eflre 
hors mis,& de perdre la vie pour elle , cela ne 
me feroit point grief, veu que cela n’y a point 
de fcntiment.En cccy parcillemctiemerecô 
forte, que m6 aage eft ia pafTee , & nu vie près 
de fon but, laqlle fe delcftant defon cours tat 
konnefte^llc me défend de craindre, que for- 
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ce, ne me Toit faiéU en ce, au nature «t'a pr e£» 
que défia conduiéhFinablemtttel perfonna- 
ge,ou telz pfonnages font morts en ceftc guer 
re,quc ce icroit hôte de rcfufèr femblable for 
tune, fi la chqfe nous y contraignoit.Q^ant k 
moy ,ie prends toutes chofesaupirc,& n“y a fî 
grad infortune, que ie ne penfc nous eftre.prc 
paré,& prochain . Toutesfois , pour ce que ie 
içay, qu’il y a plus de mal en la crainâe, qu’en 
cela mefme,quc Ion crainft , ie me déporté de 

Î >Ius craindre,attendu mcfmement,que teleft 
e mal, que nous craignons , & qui nous doibt 
aduenir, qu’en icelluy il ny a aulcune douleur, 
mais plus toft fin de douleur. Mais c’ejî afïes, 
& plus qu’affés parlé de cec y , & ne fault , que 
tu penfes,que ma loquacité caufc fi lôgues epi 
{1res, mais plus toft la beneuoléce,queie te por 
te, le fuis marry, que Scruiusfeftpartyd’Athe 
nés, car ie ne doubte point, que la compaignic 
ordinaire,& les propos que tu auoys auec vng 
pfonnage tat familier, tat bô,& tat prudét , ne 
te dônaflent vne grade côfolatiôà: recreatiô. 
le te prie , confole toy ( corne tu doibs,& coe 
tu as accoutumé de faire) en ta vertu. De ma 
part,ic pourchaficray ftudieufcment,&. diligë 
ment tout ce, que ie penferay,que tu veulx , Sc 
qui appartient à toy,& aux tiens,laquellc cho 
fc faifant,ie imiteray ta beneuolêce, mais ie ne 
feray chofe condigne à ce , que i’ay repccu de 
fc>y. ADieu. 
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IÎCôfbIe t Cecinna,Ie/51 efloit en exil Acaufe 
' de ceyqu’il auoit efer ipt cotre Cçfar ,& luy jp- 
*bcâ tout c^qu’il pourra faire pour luy. 

M. T. Cicero â Aulus Ce- 
cinna Salut. 

T Oute$fois,& jquâtes , que ie voy ton fiïz Ep{ft re . v 
(& fi le voy pfque to'uts les iours) îeluy Qaotief- 
offre,&promeâstotitplaifir,&fecours 
fans aulcune exception de labeur, de mesoccu tufi video 
pations,ou de loyfir, mais ie lüy offre mon cre 
dit,& authorité auec telle exception, que ie fe 
ray| pour to y>& P oür luy tout, ce que iç pour- 
îay.l’ay leu,& lys ton luire diligemmec , & le 
garde curicufement. Ton affaire , & ton bien 
m’eft fin guliercmcnt recommandé, lefquelles 
, ehofes ic voy fe porter touts les iours de rm- 
eulx en mieulx,& voy aufli,que plufieursf cm 
ployent pour toy,dc laffe&iô defquelz , & de 
l’efperance, qu’on y peult auoir,ie fins certain 
que ton filz t*en a efeript amplement. Quant 
aux ehofes, lefquelles ie puis prefumer par cÔ 
, ic&ure,ie ne m’attribue point tant, que ic con- 
gnoiffe niieulx les pteinees des affaires , ^ toy,- 
toutesfois pourccjqu’il fe peult faire, q tu pen 
- fes à cela cftant perturbé de 1 cfpnt, il me fem- 
blc,que ie feray mon debuoir,fi ie t’expofe c m . 
que i en fens.La natureldes ehofes , & le cours 
du temps eft tel, que toy,ny les aultres ^e peu- 
uent demeurer long tempsen l'injure, & maul 
naife fortune, en laquelle vous e{les , & que £ 

<1 



, . le {ixiefme Liure ici 0 : 

grande iniurc ne fc peult arrefter en eauïe tat 
bonne, & fur tantbons citoyes.Parquoy àl’ef- 
perance,quc nous auons de ton falut extraor-» 
dinairemcnt,non feulement à caufe de ta di- 
gnité, & vertufear telz aornements te font co 
muns'auec lcsauItrcs)on y peult adioufter au! 
cuns aultres aornemées à toy peculïers, à eau 
fe de ton excellent efprit,& ta fbüucrainever- 
tu, laquelle celluy prife fort, en la pui.Tance du 
quelnous fommes.Htne tulles cflé vng-feul 
moment en celle .mÜcrable fortune, fil ne fuft 
fénty, violé par ton éloquence, de laquelle il fe 
delede,cela toutesfois fc mitiguc to’les tours, 
& ceulx qui font auec luy ordinaircment,m ot 
iîgnifiéjquc cefte réputation d’cfperît ce vaul- 
dra beaucoup enuers luy. Parquoy fais en for 
te, que tu ayes bo courage, &'niagnanime , car 
tu esainfïnay,ainfi nourry, & amfiendoéhi- 
ncÿôc xc nu tel , qu’il te faille faire cela. F ais auf- 
fî,que tu ayçs ferme efpcrance , pour les eau - 
fes, 8c raifons,quc ie tay efcriptes.De mon co 
fié ie veulx,quc tu ayes confiance, que ie n’ay r 
8c ne puis rien*, qui ne foitpreft pour toy y 8c 
pour tes enfats.i Car l'antiquité de neftre amy 
tic , & ma couflume enuers les miens , & plu-» 
fieurs plaifir î,que tu m’as fai&s, requièrent ce 
la. A Dieu. • 

CA rgumenc. >... 

Voyant, que Cécinna n ’eftoit eftcorcs refl» 
tue, il le confole de rechief,& luy figmfie , que 
pour beaucoup de raifons il efperc en brkf û 
i dlicution. [ 
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M. T. Ciceroà AiilusCc* 
cinna Salut. 

I E ne crains point , que tu né congnbiflès,^ 
te fais tout debuoir enuers toy, comme cer- 
tes ic le doibs faire, tant pour les plaiGrs, q 
tu m’as fai&s,que pour la conionéhon de no - 
ftre caufe,mais ic crains,qucie ne t’aymepasàf 
fes fouuentenuoyé de mes letres , lesquelles ic 
t’eufles enuoyées de log |emps,& fouuct; fi ce 
n’euftefté, qu'attendant tours les iours meil- 
leures nouuellesi'aymoismieulxcômprendrc 
en mes letres vne grarulatiô de tort bien jqu’u 
ne confolation de ton éfpric vexé par ces faf- 
cheries*Maisi’ay efperance, qu’en brief nous 
te gratulcrons,&pour ccftc catiic ie dificreray 
tel argumet d’Epiftrc iufqsa vng attitré téps. 
Par. ces lettres doneques il nae lemblc,que ie 
doibs confirmer ton courage , lequel i’enteds; 
& efpere n’eftre point imbecillc, & feras con- 
folé par l’authorité d’une homme no remply 
de'grànd fapiencc,mais Sort tonamy , & cou- 
uoiceux de ton biemLc langage autlï de ma cô 
folation ne fera tel, que ie te côfolc comme af- 
fligé^ deflituéde toute efperance de falut, 
mais comme celluy,dc l’incolumité duquel ic 
rte doubte non plus, que t’ay mémoire, que tu 
doubtois de la mienne. Car quand ceulx , qui 
penfoyent bie,que moy eftant en mon entier* 
la Republicque ne pouuoit venir en decaden 
cc,eurêt trouué moyen de me dechafier ,tl nie 
fouuient,que par plufieurs hoftcs,qui venoiét 
vers moy d’Afie^u tuefiois pour lors,i’cntert 
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Novercor 
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doiSjque ta difois, qu’en brief Ion me verrait 
retourner à Rommeauec gloire, & honneur# 
Si la fciecc de deuiner , laquelle tu as apprinfe 
de tô pere home fort noble, & de bône vie, ne 
t’a point trope, noftre diuinatiô auffi ne nous 
trôpera point ,laqlle nous auons acquife par 
les efcriptz,& pceptcs des gets fçauans,& par 
vne grad’eftude (comme tu fçais)de ceftc do- 
drine , & par vng grand vfage du gouuerne- 
met de la Republicque,par la variété, & diuer 
iîtépareillcmétdc noftre téps. En laquelle di 
üination l'ay d’aultant plus grand' confiance, 
pource q iamais ne ma trompé de rien en tou 
tes cescnofes tantobfcurts, & perturbées. le 
te diroys les chofes,q i'ay dides debuoir aduc 
ni r, fi ie ne craignoys jq’u’il fcmblaft,q ie prinf 
fc môiugemét fur ce,quieft défia aduenu. Tou 
tesfois il y ajdufieurs tefmoin^s , corne des le 
tommccemet i’ay admônneftc Pompée , qu’il 
ne print alliance auec Cçfar , & depuis , qu’il 
ne le icparaft,& eftrangeaft de luy,car ie con- 
gnoiffoys,que par leur coniondion,les richef^ 
fes,& forcesdu Sénat venoyent à eftre rom- 
pues , & diminuées , & par leur feparation , la 
guerre ciuilcferoit efmeue. Nonobftantce ic 
îrequetoys fa.miliaircmét auec Cçiàr,ie priiois 
beaucoup Pompée , mais mon confeil eftoit fi 
dele à Pompée, & falutairc,& vtile a l’ung, & 
à laultre. le me déporté de narrer les ehofes , 
que i'ayprcueuesoultre cela. Carie ne veulx 
poinr que Cçfar(IequeI ne m'a faid , que plai 
fir)eilïme , que i’aye donné tel eoniêil à Pom- 
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pce, auquel fil eijft obey , * obtempéré, il fe- 
roit maintenant en honneur,* des princi- 
paulr en la Republicque no violée par armes 
mais il n auroit pas tant,* de fi graas richef- 
lês .le côfcillois a Pompée, qu'il allaft en Hef- 
paigne,Iaquelle chofe f ileuft faiéte,il n’euft e- 
fté aulcune guerre ciuile. le n ay point tant ré- 
pugné, qu'en l’abfcence de Cæfar , on euft ef. 
gard à luy,* qu'on Iuy confermaft le Confu- 
lat, que i’ay çbnfenty , que veu le peuple l’a- 
uoit ordonné, il fe feift ainfi , approuuant , & 
Ibuftenant cela Paulus Aemilius , pour lors cô 
fui. De la vît l’origine de la guerre ciuile, n’ay 
ie faiétmon debuoir & en aduertiffements, & 
en complaintes, & querelles, quand mefmes 
îcpreferoysvnepaix vnique àvneiufte guer 
re? Mon authoritéa efté vaincue non point 
tant par Pompée (car il flechiffoit défia ) que 
par ceulx, qui fappuyants fur la coduiâe de 
Pompée penfoient la vi&oire de ceftc guerre 
fort opportune,* commode à leur bieaome- 
fticque,* couuoitife. La guerre fur commen- 
cée, fans queie m’en cfmeuffcrcîle fut dechaf - 
fée hors d'Italie , fans que ie m’en partifle, tat 
que y ay peu demeurer , mais honte a heu pP 
de lieuenuers moy,quc crainte ,ie n’ay vou- 
Iti défaillir au falut de Pompee,vcü qu’au Itre- 
foysil auoitfurucnu au mien. Pourquoy vou- 
lant faire mon debuoir,* eftant induitpar 
la renommée des bons , & vaincu de lionte v 
comme il eft efeript dedans les fables du fait. 
«pAmphiarauSjen ceftc {orte de mon bon gré x 
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monefcientmefuisfourréenla pefte pr« 
polee deuant mes yeulx.En cefte guerre dôc- 
ques il n’cfl rien adiienu de mal, & infortune, 
queien’aye predid . Parquoy fi , comme les 
Augures, & Aftrologues ont de couftuine de 
faire, moy Augure publicque fuyuant mes jp 
gnofticques defllifdiâs ay côfiitué enuers toy 
fauthoritéde mon Augure , Ôe diuination, ce 
mien aduertiiïeraent doibt eftre creu. Or doc 
qucsicne te predys ces choies parle chant fi- 
niilre des oyiêaulx (comme il eften noftre di- 
feiphne augurale) ny par les tripudiations fai 
ôes fur terre par lefdi&z oyfeaulx,ny par noz 
fonges, maisi'ay d’aultres figncs,que l’obfer- 
ue,lefquelz combien qu’ilz ne foiêt point plus 
certains, que cculx la,toutesfoisilz ont moins 
dobfcuricé,& rrreur.Et quant aces fignes, ie 
les note par double rai fon, l'une defquelles ic 
préds fur C*far,raultre fur la nature des trou 
blcsciuilz.Qâantà Cçikr,telz lignes Ce trou 
uent en lu.y,fa nature eft doulce,& bénigne, co 
meellecfttresbicn exprimée au Liuredc tes 
querelles. Qui phlseft, il fe delc&e grademét 
des efpritz excclcnts,comme eil le .tien jd’ad- 
uantaigeilefcoutc,& reçoipt voulunticts les 
iuftes prières de plufieurs , qui ibt enflammées 
de bon vouloir^ qui ne procèdent de voulu 
tcz vames,ouarabitieufes.Enquoy l’Hetrurie 
toute addonnée à faire requefte pour toyi’ef- 
ir.ouuera fort.Pourquoy donccj cft ce, ^ tout 
cççy ne t’a encores rien profFite, quant à ta r§ 
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4uâion?pource qu’il péfe,qùïl n'epouiTa pas 
efconduyrc la fupplicatiô de plufieurs, (rtoy, 
auquel il fepeult courroucer iuficmet,es par 
luy abfoiilz,& reecu.Qu 1 elle i elperance donc-^ 
ques(diras tu)y a il en vng home c ourroucc? 
le te le diray.ll fçaitbié,quc de la fontaine de 
ton Hile , duquel ila efté afpergé Iegicrcment 
d'aul cuns eonuice«,il pourra puifer les louan- 
gcs.Somme,iîeft home fort fubtil, &agu,& <j 
prenoitbeauîcoupde chofes^lcntédbien, & 
congnoift, qu’il ne te peultlong temps debou. 
ter de la Republicque, veuque tues homme 
fort célébré, & renomméen.vne partied’Ita- . 
lie,qui neft àdefprifcr,& qu’én îà comunaul- 
té de la Republicque tu n’as poït de fuperieuv . 
entre tout s les plus exct llents de ton aage, foie 
en efprit, enfaueuv,ou renommée du peuple: 
Rômmain .I’ay aflèz efcnpt'de. Cçiâr , mainte 
nantie parlerar de la nature destemps, & des 
chofes.ll iv ya homme tant.cnnemy,&: entrai 
re àlacaufe,ladeftnfc de laquelle Pôpée( plus 
couràgeux,que bien preparé)a-prinfe,g nous 
ofe dire mapluais citôyensj ou mefehants hd-ê 
mes: Et en ce c y ie m • e fine r a ci lie delà, g raui t é. 
deiuftice, & fapiencede Cæ far, quint parle 
iamais de Pôpée,à honnorablemcnt . Mais*il a 
fait(diras tu)beaü<3op de chofèsSmgpeu trop: 
ai]>s-côtr<: luy*Tefzadés,fontades de guerre,- 
& deviôoire,& no poït felôle naturel 4c Cç-. 
far. Mais cornet nous a il receups ? lia côftitué. 
CaiTi 9 pOur fô legat,il a fait gouuerncurdc gau- 
Je Br dtus,4ç Gre$c Sulpiti*, il arcftituc ft\ar- 
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cellus aucc grand' dignité, auquel il eftoit tant 
cnnemy.On vcult tédre mô propos? La natu- 
re des chofes , & des troubles ciuilz , & l’eftac 
delà République (foit demeurât en Ton en- 
tier, ou chagé)nc fouffrira point, premieremeç 
qu'en femblable caufclacôditiô,& fortune de 
touts ne foit tout vne,en apres, que les gens de 
bien,& bôs citoyés nô iamais notez d’ignomi- 
liie ne retournéten cefte cité, en laquelle tant 
de mal viuacs,& condemncz de meîchants cri 
mes font retournez. Voy la m5 augure, 6c deui 
nation,de laquelle, fi i’auois quelqye doubtc 
. de ta conftâccjie n oferoys point plus toft,que 
de cefte côfolatiô,par laquelle ie recôforterois 
• facilemét vng homme magnanime.Or elle eft 
fcllc en ton endroift. Si tenatla vi&oire pour 
feure tu euiTes prins les armes pour la Repu- 
blicque(car tu le péfoys ainfi)tu ne feroys pas 
trop à louer, mais fi tu as heu' cefte opinion, 
qu'a cauiê dinccrtainesyflues,& accidents de 
guerre il pouuoit aduenir ,que no 9 ferios vain 
eus, il ne faule pas que tu te monftres auoir efté 
bien préparé pour la fortune profpere,& que 
tii ne pûmes porter l’infortune . le debattoys 
aufsi vouluntiers,quel réconfort te doibtdoa 
ner la cofcicnce de tô faid, & quelle dcleda- 
tion te doibuct bailler les lettres en ton aducr 
fité. le narrerons pareillemet lesgriefz acci- 
dents,^ fortunes non feulement de tes anciés 
compaignons,& coadiuteurs,mais aufli dé ces 
nouueaulr, & recents . le nommeroys auffi à 
£ cc 7 pluficurs grands perfonnages cftjçan- 
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gicrs. Car le loubuenir de ccftc loy commune 
• de nature, & humaine condition mitigue no- 
ftre douleur, 3c la rend beaulcoup moindre, 
jf expoferois pareillement,cn quel trouble, 3c 
conhiflïonde toutes chofes nous viuons,car 
puifquc il vient la,le defir , que nous auons <fc 
demeurer en la Re|>ublicquc,n cft pas fi grad, 
la voiant opprimée, que fi elle euoiten fou 
entier. Mais il neft point de befoing de tame 
ner toutes ces raifons,nous te voyrrôs en bref 
reftitué, comme ie congnois certamement.Ce 
pendant en ton abfcnce ic promeds, & offre 
pour tes affaires toute mon affedion , eftude t 
feruice,& labeur à tôfilz très cofiat, 3c bon, 3c 
vraye image & pourtraidure,de tô corps, & ef 
prit. EtpuiSjpmcttre cela de rechef plus aple 
ment, àcaufe,q Cçfar deioureniourme faid 
meilleur racueil,& q fes famillicrs maymétpl* 
«que tout aul trc.E nue r s lequel toute l’autho- 
rjté,3c crédit que i’auray, fera j>our toy.Fays, 
«qu’auec force, & magnanimité de cueur, 3c al- 
liée bonne efperance, de meilleure fortune tg 
Ce confoles en coymefmc. A Dieu. 



‘ CArgunicnt. 

Cecinnaeftantbanny de Romme, 3c ayant 
permiflion de demeurer en Sicile iufcjues aux 
Ce tendes de lanuier , aupit demande aduis à 
Çiçcrojfilfailoit point contre la pr obatiô de. 
Cicero luy refpond, qu'il a faid auecq 
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fcs fimilîcr s de Çæfii’.qtfil y peult âcrnw"', 

& luy confeille de fiy tenir. 

M. T.Ciceroà AulusCêcirina Salut • 
Vand Largus (homme fort foubhait-» 
Epiftre.7 tant ton bien, & honneur) m’eut did* 

Cum effet que debuois fortir de Sicile aux Calé-» 

mccum des!ulanuier,ayât cogrieue'tt toutes ces chq 
I*argus. fej,qtie ce, que Balbus,& Oppius faifoient 

'en l’abfence de Caefitr,il te'noic cela pour faid> . 
ie les prié affcdueufèmet,qu îlz m oâroyafiec^' . 
que tarit queie vouldroys,tu peuffes demeu- 
rer en Sicile .Iceulx auoiêtdc couftume, quant 
k les requerois de'queiquechofc,çj. ne lesfafi- 
ehaft point.de me la promettre voulütiers^ou- 
me la refufer > & me dire la raiib du refus, mais 
a ce fié mienne adion,ou plus toft rcqudle, ifc* 
H’ont pas refpôdu inçotinent: ains ce tour meC 
me font retournez deuers mpy,& m odroye- 
rent.que tat q tu vouldrois.tri fuffes en Sicile* 
& qu ilz feroiet.que de celaïl rie té viendroic 
auleune fâcherie. Orpuifque tuas côgncu ccÿ 
dtii t’eft permis, ie penfe, qu’il eft neccffaire, q 
tu fâches ce, que ie veulx que tufaffes.Ces cha* 
fes faidcs,on m’a apporte letres de toy ,p lefql 
les tu me dcmâdes cofcil,& fi ie fins d aduis, 
tu demeures en Sicile.ou fi tu doib s jiller par— 
acheuer le demeurât de la negotiatio Afiatic— 
que. Il m’a femblc.Mcefte tienne deliberation 
nècohuénoit pas bie àucdle propos q m auoitl 
ifcriu Largus.Car fon jpposeftoit, comme fi tu 
euffes efte interdid de ftiourner en Sicile , tor 
quant à toy, tu délibérés 4c tes affaires, comtfrç 
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lî cela t'eftoit yerniisîOr quât à moy,foit l'ug 
ouJaulrre,iefiiisd'aduïs,quetu demeures en 
Sicile. Le lieu rat prochain t’aydera bit: à înj- 
petrer ce, que tu quiers,pour la comodité,que 
tu auras d'enuoyer letres , & meffages p deçà, 
& pour t en rcuemr foubdainemêr, fi on impe 
trc ton retour, ou ^ Ion arrefte quelque chofe 
de tô affaire. Parquoyie taduife de rechef, q tu 
doibs demeurer en Sicile. Quant T.Furfanus 
Pofthumius mie familier,# les Légats , & mes 
aul très familiers feront venus, ie te recômadç 
ray diligemetà eulx,car maîterat ilzfôtjtouts 
à Mutine .Hz font gésde bien, ôc amateurs de 
tes femblables,& fort mes familiers . De cc,q 
ic pourray péfer ,qui cocerne tes affaires, le le 
feray,fans que tu m'en aduertilfes , ou que tu 
tïï en prics.Et fi tu vois , que ic ignore quelq 
chfe en-cela,m’aduertiflant,ie furmôtcray laf- 
fe dion, que tou ts aul très te pourroiet porter. 
Côbien qu’au retour de Furfanusie parleray 
a lu y en prefece de telle forte , que tu n as que 
faire de mes letres enuersluÿ^toutesfois pour 
ce qu'il a fcmblebô à tes amys,que tueufleslc- 
trejfde moy,pour luy prefenter, i’ay obtempe 
rc leur vouluntc.La copie des letres eft cfcrip* 
te cy dclîoubs. A Dieu ,v;:f "* 

• ■ . ,»|it » "j|)| 

** - ’ ", * ' * m .)m 

C Argument, * r.!f 

CefteEpiftrecft celle, qii.’iTajiromiié à Ce 
cinna à la fin dé la precedente. Et par icel|e 4 
•rccomande Cecmna à F urfanus. ~ 
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M . T . Cicero à Furfanus prêteur Salut? 



' ” 

. „ j plus grade .Car iay „ 

a r tata lianrcmcrauccfon pere,hôme noble, & nugna 
anu nime.Et quat à Cecinna,ic l'ay toujours tant 
1 *• aymédcsuicuneflfcjqienay vefeuauee home 
aulcun en plus grade comonéhô,& l'amour, q 
ic luyjporte, procéda de ce, que i’auoys grand* 
efperacede (a linguliere bonté , & rouucraine 
eîoquece,& p ourcc qu'il viuoitauecq moyen 
grade vnanimitc no fculemét par debuoir d*a- 
m y tic, mais aufsi par la çôformitcdc nozeftn 
des comunes.il neft point befoing, que ie t’e- 
fcripuc icy plus au lôg la raiiqn, pour quoy nc- 
çciïairemét ie défends en toutes les maniérés, 
que ie puis,fon falut,& fesbies, corne tu vois, 
Rcfte, qu’apres auoir côgncu p pluficurs cho- 
ies, quel eft ton iugemét de la Fortune des bôs, 

& des calamitez de la Rcpublicque, ic ne te re 
quiers d aultre chofe,finô que la bône voulu- 
té,quc tu portes de ton bogré à Cccinna,fbie 
autant augmentée par ma recommadatiô, que 
$e côgnois,que tu m eftimes. Tu ne me pcûhç 
faire ^his grand plaifir,que Qcftuy la. 

C Argument. 

Il çonlble Trebatius,cômc il à faiô les pr< 
cedétSjCar touts eftoict bann y s à cauic , qu’lia v 
auoiet fauorifé à Pompée, pour la defcfc de la 
Rcpublicque. L’argumétdôcq'cft aflèzdefoy 1 
frplç,fans leplus edendre. / : 
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M. T. Cicero iTr« 
bàtius Salut. 

I E me fuis tefmoing moy mefme , corilbie ie 

t’eftime , & eombiéie t’ay toujours eftimé, *p*ftr&. 8 
âc combien i * ay côgneu, gue tu m’eftimoys. 

Car ton confei!(ou l accidet plus toft ) de de- tc kcu. 
ineurcr long temps aux armes ciuiles,m*a don 
nétoufîours grand’ fafcheric,& de ce, qu’il eft 
aduenu ,que tu reeouurcs ta fortune,* digni- 
té plus tard,<|ue de raifon,& que ie vouldrotf, 
cela ne me tict moins en follicitude, qu’aultre 
foys t’ont tenu mes accidcts . Parquoy fouuét 
ie me fuis defcouuert à Pofthumulenus,* Ser 
tius,& à noftreamy Afticus,* prochaineméc 
à to LibcrtinTeuda,& ay dift à chafcü d’eulx 
qu’en quelque chofc, que ie pourroys,ie defi- 
toys fatisfaire à toy,* à tes enfants, & veulx, 
que tu aduer tilles tes domefticques de cemic 
vouloir, c’eftaflçauoir,qu’il2 tiénet pour preft 
en toutes choies ce, quçie pourray faire pour 
culx,* tout ce, qui eft en ma puiflancc,ceft af- 
fçauoir,mon labeur,mon eftude,mon confeil, 
tnon bien, ma foy. Si i ’auoys aultant d’authori 
te,& crédit en la Republicque( à laquelle i*ay 
tant faiét de feruices ) que ie deburoys auoir , 
tu feroys celluy,qui as efte*, digne cercainemét 
de tout hault degre , & le pmicr de ton ordre, 

& eftat.Mais puis que en vng mefme temps,* 
pour vne mefme caufe vng chafcun de nous 
deux eft priué de fa dignité,* degré, ie te pro 
ftiets ce, que i’ay efeript cy deffus (car cela eft 
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encoresen ma puiflance)& d’auâtage , tout cfi 
que i’ay en partie, comme du demeurât de ma 
première dignité. Car Cçfar mefme c6me l’av 
peuentedre par pluficurs chofes, ne, me veülé 
point trop grand mal,& prefque touts Tes fa- 
miliers corne obligés à moy à caufe des grâds 
plaifirs, q de long téps ie leur ay faiôs , m’o'b- 
fcruétjde rcucrêt en grand’amôur. Parquoy fi 
je puisauoir quelque entrée, & bonne occafio 
de mettre quelque ordre àta fortune (c eft af- 
fçauoir à tarcdudiô)oueft tout le poid(ce q[ 
i’efperc de plus enpl’ touts les ioutspouuoir 
faire félon leurs'parolles , Sc propos ordinai- 
res (ie trouueray quelq moye de moy mefme, 
& m*y efforcer ay. Iln’eftpointdcbefoingde 
te mander par le menu ce, que i’en feray,tanc 
y a, que ie t’offre, & talTeure de toute mon affe 
&ion,& beneuolécc. Mais vne chofe m attou 
che fort, c eft, que tous les tiésentédét( ce que 
tu peulx faire par Ietres)& eftimec,quc tout ce 
qui eft en ma puiffance , eft à ton commande- 
mét.Ie dy ceey,aftin'qu’ilz fachent,qu‘il n’y a 
chofe fi difficile, qu’il ne me foitplaifâte,qua<i 
iel’auray entreprinfepour toy. le t’euftes des 
long teps enuoyc lettres , fi i’eufte trouué vng 
gère d’eferipre propre & commode, car en tel 
tcps,que nous fommes , les amys ne peuuéc fxi 
reaultre chofe, que confoler l’ung l’aultre , & 
offrir leur feruiee. Quant à côfolation, ie nen. 
vfoys point en ton cndroid,pourcc que i’en- 
tedoys par plufieurs, comme tu portoys cofta 
>nét,& prudémét l'iniure de ccs temps, Sc eom 
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the la ccinfcicce de tes conftilz,* de tes faiâs 
te confoloit grandcmëc. Ce;que fi tu /ais,cu re 
Çoips vng grand frui& des cftudes,* difciplï- 
ne$,aufquelle$ ie içay que tu as teufioursverfé^ 
& t’exhorte de le faire de plus en plus. Parcif- 
lemét,n*eftant trop ignorantdes affaires de cc 
tnonde’mais moins verféen l‘eftude,que ie ne 
_vouldrois,* plus verfé,* vfitéaux choies , cj 
mon vouloir ne porte, ie te promcts(à toy ho 
me entëdu aux affaires,* aux aâesde coure an 
tiquité)que cefte rigueur , & cefte ifliurc ne te 
fer jl point longue.Car Cçfar mefme,quipeulc 
beaucoup, me femble fc mitiguer tous les iours 
& incliner à la nature des chofes,* la caufe de 
toy,* de tous bonscitoyes eft telle, qu’il fault 
jieceflairemêt, qu'elle foitreftituée en fon pre- 
mier cftaeaucc la Republicque qui nepeulti 
jamais cftre déprimée, & tous les iours fefaift 
quelque chofe de plus humain , & liberal, qu* 
.nous ne craignons fe pouuoir faire. Lefquel- 
Ieschofes poureequ elles confiftent en petites 
mutations de tëps,nous obferueronstouts les 
mornêts,* ne laifleray patter aulcune occafio 
de c*aydcr,ou foulagcr.rarquoy laultrc gère 
d’Epiftre,quc i ay did , me fera touts les jours 
(comme i’efpere)p!us licite 5 , qui eft de te pro- 
mettre quclq fecours, ce que ic feray plus von 
luntiers par cffeft, que par parolles. le veulx. 
(que tucftimes)en tant que tu as plusdamys, 
que ceulx,qui font, ou ont cfté en cefte infor- 
tune,fi n'y ail pas vng dïceulx,qui me furmon 
te en amytié,& bon vouloir enuers toy. Fays, 
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qjie tu aÿibon, & fort courage , ce quigift eii 
toy, quant à ce, qui confiftc en foi tune,cela fê- 
ta gouuerné par le temps, & y pouruoyrroni 
par confeib ADieù; 

* \ à 

^Argument;' 

11 gratule àTrcbatius à caufê de fa redù- 
aion,& dia,quil eft ioyeulx de ce, que les plai 
fifs, qu’il luy à faiôs,luy font aggreables* . ^ 

M. T. CiceroàTre- 1 U 

batius Salut. 

* j ' y . V îrJm 

I ’Aymois feulemet Dolabella au par au an fy 
8c ne luy eftoys en rien oblige, car il n 
DoiaDcua point efcheut,q i euffe affaire de luy,& me 
antea tatü ftoit attendu, pour ce que ie 1 auois diligement 
modo dili fecouruenfes périls. Maintenant ie fuis tant 
geba. obligé à luy, que ie ne péfe plus debuoir à ho- 
me, pource que par cy deuant il m!a fatisfai& 
pleinemét en la tuition, 8c côfcruation de ton 
bien,& en ce teps, en la refticutiô de ton fa hit. 

En laquelle ie te eratule fi grademet, que i’ay 
me mieutx , que femblablemét tu me gratules, 
que fi tu me rendoys grâces , car de ces deux 
chofes la ie n’en defire point l’une , 8c quant à 
l’aulcrc,tu la peulx faire veritablcmcc^ Au de- 
meurant, puis que ta vertu & dignité t a faift 
ouucrture pour retourner vers les ticns,il ap- 
partint à tafapiéce, 8c magnanimité de cucur 
d’oublier ce, que tu as perdu, 8c ptfer à ce, que 
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tu as rccouuerc.T u viueras aucc les ries, tu vi- 
ui*as aüec nous, ru as plus atquis de dignité , q 
tu n’as perdu de ton bien, lequel toutcsfois 
éc feroit plus plaifant ,fil y auoic aulcune rc 
publicque . Neftorius noftre familier m'aef- 
tript,que tu me rédois grâces afFe&ueufemér. 

Ccftc mémoire des p’aifirs, que ict’ay fai&s, 
m’eft grandemcntaggreable , & ne, fuis point 
mal contét,qiie tu vfes enuers vng chafcun , ôc 
principallemét enuersSyro noftre amy. Carie 
defire fort, que les chofes , que ie fays,foyent 
approuuées par tout homme de prudence, le 
defire te veoir en brief. ADieu. 

Argument. 

11 gratulc à Balbus de ce, qu’il a efté refti- 
tué, ôc dift, que contre la qualité du temps il a 
oré pour luy,& la caufe pourquoy fes lettres ^ 

de reftitùtion ont efte différées. 

,M. ',T. Cicero à Appius 
Balbus Salut. 

•|-É te gratule,Balbe , & te gratule à la vérité, Ep{ft r ç.x 
I car ie ne fuis fi fot,que ie te vouluffe mettre Gi atulor 
J en quelque faulfe ioye , & que par apres tu tibi à mi 
vinffes àcftre fi fort abbatu de triftelïc , qu’il 3 a i[, c . 
n’y euft chofe,qui te peult remettre en traquil 
lité d’efprit.l’ay defedu ta caufe vng peu plus 
apertement , que le têps neile portait . Car la * 
fortune eftoit vaincue par la débilité dc’mon 

r 
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autlioritc & crédit, par la charité, que ie moà 
ftre en to endroid,& par lamour perpétuelle 
que ic te porte, laquelle tu as entretenue dilige 
met.T out ce qui appartint à tô fa lu t,& retour 
eft côfirmé, certain, & ratifié,ie 1 ay veu,ic l’ay 
côgneujie m'y fuis trouué,car f ay les familiers 
de Cçfar afles opportunément empeftrés d a- 
mour,& bcncuolece éuersmoy, de forte, qu’a 
près. Cç farcie fuis cclluy, qu’ilz aymet le plus*; 
Panfa,Hircius,Balbus,Oppius,Mafius, roft- 
humius tafehét pleinemét à cela, que Ion con- 
gnoifïe, qu’ilz m’aymct.Cc qucfil m’euft fait- 
Ju pourenaffer par mon induftrie^'e ne me re- 
pétiroispoint,felola qualité de ce tcps,de m'e 
«re employé à cela.Toutesfois pour l’efgard, 
& refped du tepsie ne me fuis point aemys 
ters cube i’ay amytié , & familiarité ancienne 
enuers ceulx,auec lesqlz ic ne ccfle de pradi- 
quer de ton aff aire Et en cela i’ay pour le pria 
cipal fupport Panfa,fort ftudkux de ton bië, 
êc fort couuoytcux du mien, lequel n’cft point 
moins en autliorité,qu’en grâce enuers Cçfar* 
Cimbcr Tullius m’a cntieremetfatisfaid Toit 
tesfois les requeftes ambitieufes , & affed/on- 
nées par oftêtation,ou aultre zele,n’ontpoint 
tant de lieu enuers Caifar , que les ncceflaircs, 
defquelles pource qucCimbera vfé,ilaplus 
valu,qucpour tout aultre. Les lettres de ta re- 
ftitùtiop ont point encorcs efté baillées, pour 
ce qu il y a vne merueille ufc mauluaiffie en au 
cuns, qui ont deipit,dc ce que Cçfar t’a pardô 
ne,& qui t appellent la trompette de la guerre 
«iuile,& difent beaucoup de chofcs corne l’ilz 
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n’eftoiêt pas ioyeulx que celle guerre fuft adué 
nue.Parquoy i! m’a femblé, qu’il y failloic pro 
ceder occultement , & qu’il ne Failloic diuul— 
guer en aulcunc manière, que to affaire fufi paf 
féc,& defpefchée.Mais cela fera enbricf,& ne 
doubte point, que quand tu liras Iesjprefentes 
tout ton cas ne foitfai&,& arrefté.Panfa,hoin 
me cerrainerricc graue,& véritable, ne ma poïc 
feule met confirme, mais a prins fur luy , qu’au 
plus tort il aura tes lettres de grâce. Ce pen- 
dant toutesfoisie n’ay point trouuémauluais 
de teferipre ces chofes,car le jppos de ta fem- 
me Àpulleia,& les larmes de tamlle Appiamc 
fignifioiét,que tu eftois moins ferme, &’côftâç 
que tu ne monftrois par tes lctres,& icelles pc 
foiet, que pour ce qu’elles eftoient abfentes dé 
Coy,tu ferois en plus grand’ cure , & follicicu- 
de. Parquoy i’ay efiimécfire mcrueilleufcmct 
bon pour miciguer ta douleur, & langueur, de 
t’eferipre pour certain les chofes qui font ccr. 
jtaines.Tu fçais,que l’auois de confiume dc’t’ef 
cripre en telle forte, que ic te c6folois pl 9 toft, 
côme^hôme confiant, & prudent , queie ne te 
bailloisefperarice certaine de falut, linon celle* 
que tù pouuois pvedre'de la republicque,quâd 
cefte ardeur des troubles fera eftainétc. Aye 
foubuenâce de tes lctres,par lcsfjUcsm te mô- 
ftroisiaiioir fi grand courage, fi coftanr,& pi e 
paré pour porter touts accidccs.De laqlle cho 
iè îe ne m efmerueiUois,me recordant , que tu 
àuois verfe en la repubücque deston ieune aar 
que touts tesMagifirats cftoient tombé# 

r i j 
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aux dâgers, & penlz de ton falut , & forttfnef 
cômuncs,& tu t’eftois mys à fuyurc la guer- 
re ciuile,non fculemet pour eftre heureux vi- 
deur, mais fage, & prudét vaincu, fi le cas ad- 
ucnoitainfi.En apres, veu que tuconfommes 
tout ton eftüdc à tranfinettre par efeript à la 
Pofterité les faids des gents magnanimes , ttf 
doibs confiderer, qu'il te fault faire en forte, q 
tu te moftres femblable à ceulx que tu loues* 
& célébrés, M ais ce propos (croit pl* apte aux 
tcps,dôt tu es défia efebappé. Maintcnat pré- 
paré toy feulement à porter les fafeheries , ou 
nous fommes,aufquelles fi ie pouuois trouuer' 
quelque remede,ie|t’cn ferois participât, tou- 
tesfois il n’y a qu'ung refuge de noftre prefert 
te douleur, ce font les letres & dodrines , def- 
quellesnous auôs toufiours vfé. En noftre pro* 
fperité proehainemee elles fembloiét nous d& 
ner plaifir,& récréation, maintenat elles main 
tienet noftre falut. Mais pour retourner àmir 
fimier jppos,ne fais aulcune doubte, q tout ne 
(bit dcfpeehé,quat à tô falut, & retour. Adieu* 

CArg nment. 

Il remonftre à Ligarius,pourquoy ihy i ef- 
eript fi tard,& luypromed, qu’il intercederï 
enuers Cçfar,pour lareftitutio. Puis il l’admo’ 
nefte , qu’il prenne cueur en fon aduerfite.Ef 
eeftuy cy eft,pour lequel Cicero à faide fora* 
fon intitulce,Pro Ligario. 

M .T. Cicero à Quintus Ligarius Salut. 
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C Ombien qu'il faiIloit,qu’en cefte tienne ^piftic 1 1 
aduerfité,pourlaraifonde noftreamy- ^tfijali 
rié,ie t’efcripuiflequelquechofepourtc tuot ^P orc 
confoler,& fecourir:toutcsfoisie ne l’ay point 
encores faid,car il me fêmbloit, que îe ne pou 
uoismitiguer,ny amoindrir ta doulcurpaul- 
cunpropos.Maisapresque i'aycomencé d'a- 
uoir bonne, & grande efpcrance , qu’en brief 
nous te voir rions pardeça en tô entier, ie n’ay 
peu faire de moins,que de te declaircr ma fen- 
tence,& voulunté . Premièrement ic t’eferips 
(ce que i’cntends,«Sc que ie vois)que Cçfar ne 
te fera pas lôg temps afpre,& rigoreux,car de 
iour entour les affaires, & le temps, & l'opinio ^ 
des hommes , & corne il me femble, fa nature 
mefrne le rend plus dou!x,& bening . Et con- 
gnois cela tant en la caufe des aultres, qu’en la 
tienne, ioind le rapport, que m’en fontfes fa- 
miliers,lefquel7,depuis le temps, q tu enuoyas 
vng meflagier d’Affncque,ic n’ay ccfTé de re* 
quérir, & fup plier pour toy auecq tes freres. 

Par la vertu defquelz,& p leur pieté, & amour 
fingulicrc enuers toy,& (olicitude affidue , de 
perpétuelle de ton faluti ay tât faid, qu’il n’y a 
rien, que Cçfar ne t’odi oye, félon mô opiniô. 

Et fi cclla fc fa id plus tard, que nous ne vo u * 

Ions, fçache, que la difficulté, que nous auons 
heue de parler à luy (luy ,à qui chafçfi addrefle 
fesrequefles)i caufe de fes opcupatiôs , a faid 
cela,enfcmble pourcc qu’il eft vng peu cour- 
roucé quant à la caufe d’Affricque ,il femble, 
qu’il Yueillc tenir vng peu plus longuement 

riii 
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Pti fafeherie ceulx,pav le moyen defquelzil pê 
fe auoir cfté detenu,& agité en plus lôgues faf- 
chcries,& troubles, toutesfois nous congnoif- 
ibns,q deiour eniouril cômécea porter cela 
pl 9 paifiblemét & fas, grad’ ire . A ceftecaufé, 
croy moy,& aye foubuenacc , q te dcmâde, 8c 
affirme, fj tu ne feras pas 16g teps en ces fafche- 
ries.Or puifque ie t’ay expofe mon aduis,quat 
à taredudiô,ie declaireray plus par efFcd,que 
parparollcsce^queic vouldrois eftrc faiden 
ta caufe. Et fi i’auois aufli grand' puiffance en 
la rcpublicque,que ie deburois (à laquelle i’ay 
faid autant de féruiccs, que tu eftimes) tu ne 
ferois pas maintenant en cefteruync. Car fem 
blable caufe a diminué mes biens, dcrichcffes, 
qui a mis ton falut en dangier . T outesfois en 
tout ce, que le refte de ma dignité, & authori - 
té aura lieu, tes freres n’auront point faulte de 
mon eftude, confeil, trauail, crédit, & félicité, 
en quelque chofe,que ce foit. Fais, que tu ayes 
bon,& fort courage, comme tu l’as toufiours 
heu, premièrement pour les caufcs,que ie t’ayr 
cfcriptes,en apres, pource que tu as toufiours 
tant fauorifé, & profil té à la Republicquc ou. 
par vouloir, ou par effèd , que non feulement 
tu doibs efpcrer toutes chofcs profperes, mais 
aufsi, combien que tout te vint au rebours de 
ton defir, toutesfois quelque chofe, qui t ad- 
uienne, félon la cpnfeience' de tes faids,& con 
feilz tu la doibs porter auecq vng cucur ma- 
g namme ) & confiant. A Dieu, 

Ç Argument. 
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Semblable argumet eft de ceft E piftre,que 
dei'aultre. Parquoy il n’en fault faire aultre 
forjamairc. 

M . T. Cicero à Quintus Lîgariiis Salut. 

S Achë,que ie confomme tout mon labeur, 
induftrie,curc, 5 :eftudc en larcftitutio de 
tô falut,car oultre ce, que ie t'ay toufiours 
fort aymé, la grande bencuolence,que ie por- 
te à tes frcres,tefquclz i’aymé |autant,»que toy, 
leur fingulierc piété, ôc amour fraternelle ne' 
permec,queie delaifle aucune occafiô, ou téps 
de te faire tout plaifir,& iêruice , mais i ayme . 
mieulx, que tu congnoiflcs par leurs lettres, q 
par les tnicnes,ce que i'ay faift, Ôc feray pour. 
toy.Quant à et que i’cfpere, ôc dequoy ie me 
fie,& que ie tiens pour certain en la reftitutiô 
de ton falitc , ie te le veulx icy deelairer . Car 
fily eut jamais homme craindifenchofcs gr$ 
des,& perilleufes,& plus craignat 1'yfTue maul 
uaife des affaires, qu’cfperant bonne fin , cer- 
tes ie le fuis, ôc fi c’cft vice,ie confeflc,qu’iI eft 
en moy. Nonobftant ce , quand l’unziefmç 
iour deuant les Calendes intercalaires pre- 
mières, à larequefte de tes freres ie fuz veniile 
matin vers Cçfar,& que i’cuz enduré toute la 
viltennie, ôc fa (elle rie , qu’il y a pour parler à 
kiy,eftant tes freres prochains profternez 
à fes pieds , ôc que l’cuz did , ôc remôftré tout 
ce, que la cauiê,& le temps requeroit, nô feule 
ment par le propos.de -Cçfar (lcql fut doulx,dt 
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bening)mais auflï par Tes yeulx,& vifaige , Ô< 
auln es figncs,lefquelz ie peux mieulx conté- 
plcr,& confiderer,que te les efcripre,ie me de 
partis en cefte opinion, que tonfalut n’eftoiç 
plusdoubteux.Parquoy fais,que tuayes grâd 
& fort courage, & fi tu portois auec grâd'fa- 

J iie ce les choies perturbées , porte ioyeuferaéc 
es tranquilles. Tou tesfoïsie furuiédray à tes? 
affaires, corne fi elles eftoient auflï difficiles, 
iamais,& fupplieray de bien bçn cucur pour 
toy non feulement Cæfar, maisaufsi touts fes 
amys, lefquelz i’ay congneu me porter fort 
gran d’ amour. A Dieu. 

M.T.CiceroàBafilius Salut. 

I B te gratule, & me refiouys,ic t’ayme,& de 
fends ton bicn,& honneur, ie defirc,que tu 
m’aymes,& que tu me mâdcs, que tu fais, & 
que Ion faid au lieu ou tu es. A Dieu. 

M.T.Cîcer.oàBithynicus Salut. 

P Our beaulcoup de caufes, & raifons ie 
defire la Reptiblicque eftre bie eftablie, 
& reftitliée en fon premier degré, mais 
croy moy,que ie defire cela encor es plus fort, 
à caufç de la promeffe,que tu me fais en tes Ie- 
tres.Car tu me mandes, qup cela aduenant , tu 
viuras,& feras toufiours auec moy.Ta volun- 
té m’eft fort aggreable,& ne fais rien, q. ncfoit 
conforme à noltre amy tic , & au iugementdc 
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ton pere, homme fingulier . Et fçache,q pour 
la grandeur des plaifirs, que tu as fai&za aul- 
cuns,q ui out heu puiflance,& crédit au temps 
paiïé,& de prcfent,iceulx te peulueflt eftre pi 9 
coniojnâs,que moy , inais il ne me iurmontet 
point cnamytié.Parquoy la mémoire», que tu 
as de noftre conion&ion ( meft aggreable , 8c 
ta vouluntc auflfi de l’augmenter * A Dieu. 



Il refpond à quelque demâde , que Lepta 
luy auoit faidcjaquclle tu pourras ayfecment 1 

çongnoiftre au discours de 1 Epiftrç, 

M.T. Cicero à Lepta Salut. 

% 

Incontinent que Saleucus m’a heu baille tes Epift rc 
Tlettres,iay demâde à Balbus par codîcdes, Simul vt 
■ qu’il y auoit en la Loy,touchant ta queflion accc p{ a 
Il m’a refcript,q ceulx, qui exercent 1 office de Selcuco 
crieur publicque,ne font point repccus au no tuo ^terM 
bre des Dceuri6s,mais que ceulx, qui ont exer 
cé ccft office, n’en font point fouclus.Parquoy 
tes familiers , & les miens prennent hardimec 
courage , car la chofe n’eft pas tolérable , que 
ceulx,qui font commis àvanifpicine: puiilent 
paruenir à l’office de Sénateur a Rommc , 8c 
que ceulx, qui aultresfoys ont cfte crieurs pu- 
blicques,ne puiilent eftre Decurions aux mu* 
picipes , de villes d’Italie. Quantaux Hcinai- 
gnes,il ne fen di& rien de nouueau,toutcsfoy$ 



Argument. 
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il eft certain, que Pampce à gros exerçite.Car 
Cçfarnous à enuoyek double de s lettres de 
Patietus,dedanslefqucllesil faifoit mention,!} 
Pompée auoit vnze legios. Meflalaaufli auoit 
efeript à Quintus Salafliis,que Ton frere auoit 
cfte tué par le commandement de Pompéeen 
la prefen.ee de tout fexercite, pource qî auoit 
cofenti,& machiné auec aulcusHefpaignolz, 
que fi Pompée venoit en ie ne fcay quelle ville 
pour faire amas de fi oument,ilz le prendront 
de le meineroicnt à Caefar.Qu.ant à ton affaire 
touchant ce que tuesrcfpondant pour Pom- 
pée^ Galba, qui eft refpondant auec toy,rc- 
tourne(homme fort diligent en la conduire 
de fbn bien)ie ne cefferay de communicquct 
auecq luy,pour veoir,fil fe pourra rien expé- 
dier, de laqllç chofe il me fembloit qu’il auoit 
confiance. le fuis ioyeulx grandement que tu 
trouues tant bon mon Orateur.Quint à moy 
ic me perfuade,q tout ce que i’ay de iugemenÇ 
en l'art oratoire,ie l’ay mys en cefiurc la.Leql 
fil eft tel, q tu m eferips qu’il te femble , ie fui* 
quelque ehofe,à ce queie voy,mais fileftaul- 
trcmentjie ne refufe point,qu’auItant que Ion 
oftera d’eftime de ce liure, autant foit diminué 
de la renommée de mon iugement,& feauoir. 
le defire fort,que ton filz Lepta commence à 
fedelcderdetelzefcnptSjCar combien qu’il 
ne foit pas en aage meur , & competant pour 
les entendre, toutesfoisilne luy pcult eftre 
qu’vtile auoir défia les oreilles remplies de tel 
IkI» gage , & inftrudions . L’cnfanten:$at dç 
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ma fille Tullia m’a detenu fi long temps i R5 
me. Mais eneorcs qu’elle fe porte bien (com- 
me ic penfe)& qu elle fe foit ia bien renforcée 
ic ne laifferayde demeurer icyiiufques a ce que 
i’aye heu la première penfion des Procurcuis 
de Dolabella fon mary ,pour fen ayder en 
fes affaires. Et à dire la vérité, ie n’ayme point 
tant à aller par le pays, que ic fouloys. Mes edi 
jfices me deleff ét,& ma maiio m’eft vng repos 
tel, que ie n f en trouue point de plus grand en. 
lieu champeftre,que i’aye, tant, qn’en la plus 
deferte région , que Ion feauroie dire , il ne fe 
trouueroit vng lieu moins frequeté. Parquoy, 
mes eftudes mefmes ne font poit empefehees* 
aufquelz ie verfe fans qu’au leun me denour, 
be. A cefte caufe(come ie penfe)nous te voyr- 
rons plus toft pardeça, que tu ne nous voyr- 
ras pardela Fais, que ton filz Lepta tant debo 
naire apprenne par cueur ces vers d Hefiodc* 

& qui les ayt toufiours en la bouche. 

Les haultains Dieux par leur grand fapicnçç* 
Ont ordonné, que, qui vouldra venir 
Au lieu, ou faift Vertu farefidence. 

Sans grand futur n’y puiffe paruenir. 

Q^ui vouldra doncq’ lediéfc chemin tenir* 
Sache pour vray,que du commencement 
Il eft fort afpre,hault,& long grandement; 
Mais fi bon cueur iufques au bout le poulfe* 

Il recepura vng grand contentement, 

Et ne pourroit trouuer chofe plus doulcc, 

A Dieu. -i 



Le fîxicfme Lfuce des - 
^Argument. 

M acula citoyen Rommain auoit inuitéLe 
pta,& Cicero en quelque maifon , qu’il auoit 
aux champs, dont Cicero le loue.Puis il remô- 
ftre à Lepta, qu'il ne doibt point faire les dos* 
& pr efents,qu'il voulait faire. 

M. T. Ciceto à Lepta Salut. 

Epiftrei 6 ^ ien a y^>3 M acula ayt faiâ fon deb- 

Maculam I uolr / on Falernum m’a toufiours femblé y «*■ 
officio fu- t d °y nc » & eonuenable pour vne retraiâc,& 
Ôum. W ue brieffeiour , fi ainfi eftoit, qu’il y euft 

aflez lieu pour recepuoir noftre compaignic, 
^Affîn q ^ u . dcmcuran ? cc lieu ne me defplaift point, 
tun’ais au ma * s P our ce l a ï cnc laifferay ton^Petrinum. 
cfie doub - ^ ar k ^ cu dc la beaulté,#: plaifance d % i 
te Faler- eell^y P our y demeurer toufiours, & non 
nu'& Pc- P ô * nt P our vng bricffeiour.Quat àce,q tu pe 
trinü font f airc quelques prefents royaulx, i'en ay 

deux nos P ar î* àPppius,car depuis que tu es depar ty, 
de maiios 1C na y P 01nt vcu Balbus, lequel cft tourmente 
de plaifaq dc Couleur des piedz, qu'il ne permeâaulcun 
ccraont P ar l cr » a luy.Pour conclufîon de cefte affaire 
l’üg eftoit il mc femble,que tu fairois fagement, fi tune 
à Lepta, c * cn l* ouc i ols point, car ce, que jdu veulx auoir 
& l’aultre P ar cc labeijr, ne t’aduiendraiamais , ) en quel-:* 
a Macula, maniéré que fe foit . Scais tu pourquoy? 

Cæfar aü grand nombre de familiers, que pl° 
toftilen delaifle aulcun d’yceulx, qu'il n’en 
repeoit quelque nouueau, principalcmet fi ne 
|uy peultaultre choie offrir, que fp iermcc,!eq! 
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refufantjil péfe faire plaïiîr à celluy, qui luy of 
fie, fi cas eft cncores,que cela vienne iufqucs a 
fa notice. Toutesfois nous voirrons,fiI y a fieu 
d efperance,quant à ce,qüe tu prétends , aul- 
trementjic fuis d’aduis, que non fculemct tu te 
déportés de ton intérion,mais aùffi que tu cuî 
tes defpcnfe fi friuole,& inutile. le penfe que 
ie feray iciour vng peu plus longuemét à Aftu 
re,iufques à ce que Cçfar y viennes A Dieu* 

C Argument. 

Toranius auoitfuiuy le party de la Répu- 
blique auec Cccinna, & auec luy eftoit bâny, 
il vouloit partir de Sicile , ce q Cicero ncîuy 
confeillc. 

M. .T. CiccreàjTo- » 

ranius Salut. 

T Roys fours deuant <me ie teferipuiffe la g - 
prefentc r lauoys baille des lettres aux 
feruiteurs de Cn.Plancius,& pour celte 
caufe ie feray maintenue plus brief , & comme 
par cy deuant ie te conloîoys,ie t’admmonne- 
fteray à celte heure . le ne voy rien, qui te fait 
plus vtile,que de demeurer là, ou tu es, iufqucs 
x ce , que tu puifles fçauoir, qu'il te fault faite. 

Car oultrc ce, que tu euiteras(fi tu fays , com- 
me ie t’aduertis)Ie danger d’une longue naui- 
gation,hibernale,& fans aulcus ports , il ne te 
fault auflï faire peu de compte de la commodi' 
té , que tu auras de venir toit iey,fi tu entends» 



Le fixicfme Liure de» 

quelque chofe de certain touchant ta reftituf» 
tiô. D’une aultre chofe te veulx aduertir,c'eft, 
qu’il n’cft point de befoing de te prefenter,ou 
offrir aux gets de Cçiâr venant d’Hefpaigne. 
le crains aufli beaucoup de chofcs, Ielquelles 
i’ay comimüniCquécs àMilo.-Que diray iepl 9 ? 
Durant ces aduerfités tu ne fçauroys eftre en 
lieu pl 9 opportun, & cômodc, duquel tu peulx 
facilement, & diligêmët aller, en quelque het^ 
que befoing te fera.iQue fi Cçfar i'y retire, tti 
feras la le miculx du monde pour la commodi 
té de to affaire, Sc ii quelque chofe l'empefché 
{car plufieurs caspeuuent aducnir)ou k retar 
de, tu feras là toütesfois , ou tu pourras enten- 
dre toutes chofcs.Brief,cela me plaift grande 
ment. Au demeurant, comme ie t ay fouuët cr 
horté,tc veulx, que tu te perfuades,que tu n’a» 
rie en ccfte caufe,quc tu doibues craindre , oui 
tre le commun accident, & miferede la cité, le 
quel accident combien qu’il foit fort grâd 
grief à touts gets de bien, toutesfois- nous auôs 
vefeu en telle forte, & fommes défia en telle aa 
ge,quc nousdebuons porter conftammcnt, 8c 
uertueufemerit toute infortune , qui nous ad- 
viendra fans noftre coulpe , & forfaiô. Tout» 
tes amys 8c domefticques fe portent bien par- 
deça,& te defîrct auec vne grad’pieté,& t'ay- 
mët & rcuerêt fingulieremet. Quâtà toy, do- 
nc ordre, q tu té maintiëncs en fanté,& que Ci* 
ne te partes de là temerairemet. ADicu, ' 

C! Argument. 

Il coftfole ce raefinc Toranius, 8c en ccfte 
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Confolation il vfede fcs Sentences accouflu- 
mccs en tel cas. 



que aeua 11 y cuit quelque cuuic uc raict, tou- 
tesfoisic difoys tours les iouis, qu'en vng fi 
grand exercice ie n’auoys trouué homme, qui 
fuit de mon opinion,que toy, & que moy feul 
auoys adhéré à la cicnc, 8c que nous deux feule 
ment auiôs preueu , combien il y auoit de mal 
en celle guerre,cn laquelle, fans aulcune efpe- 
aance de paix , la victoire cftoit fort afpre , 8c 

Î iernicieufc, laquelle cauferoit vne extreme ca 
amiée' à la Republicque,fi Cefar venoit à vain 
cre,& vne extreme /crmtude,fi Pompée e- 
ftoitviâeur Parqiioy maintenantie ne crains 
rien, 8c fuis prépare a tout accidene moy qui 
fuis celluy,leql Domicius,& Lentuhis (homes 
conftâts,& fagcs)difoyent lors ellre cratnâif, 
& l'eftoys entieremcr,car ic craignoys,quc les 
chofes n’aduinflent,lcfquelles font aduenues. 
Quand on pouuoit doner quelque ordre aux 
affaires, il me defplaifoit , que Ion n’en faifoit 
compte, & maintenâtelfants leschofcsen tel- 
le ruine, veu que par confeil on ne peult rie jpf 
fiter,ie ne voy qu’ung remede en noflre aduer. 
fite,qui eft, de porter moderémét roue ce qui 
âduiendra, attendu mcfmement , que la fin de 
tout eft la mort,# qic fens ma confciccc eftfc 




M. T. CiceroàTora- 
nius Salut. 



C Ombie que,qu 
très, il lêmbloic. 
nernîciei 



Le fixicfme tiiiredeS 

telle, que tat quei'ay peu, & qu’il m’a efté loy- 
fible,i’ay vacqué au bit de la Republicque, & 
icelle perdue, i'ay'bien voulu côferuer mon fa 
lut le t’efcripts cccy , non point pour auoir oc 
cafion de parler de moy,mais affin que tu péri 
fis femblables chofes, puis que tu as toufiours 
beu vnc mefmc opinion,& voulüté,que moy. 
Car c cil vne grad’ coniolation,quand il noué 
fouuient,q nous auonstoufiours hiu vng bon, 
& vray zcle vers la Republicque, combien qf 
foira duenu contre noftre vouloir, & opinion. 
Dieu vueille, que quelque iournous nous puif 
iîons trouuer en quelque bon eftat en la Repu 
blicque,& que noü$ puiflions conférer entre 
nous nozfollicitudes,lefquelles no 9 auôs por 
têes lors, que le nous eftimoit crainâifs,pour- 
cc que no’difions les chofcs, qui fe font taiôes 
depuis.QjUat à tcsaffaircs,ie t’afleure, qu’il n’y 
a rien, que tu doibues craindre, oultre la cala- 
mite de la Republicq totalle.Et quantlà moy, 
ie veulx q tu cftimes ,qûc tant que fe peult cftë- 
dre ma puifTance,ie donneray fecours de bien: 
bon cueur à toy,à ton falut,& à tes enfants-. 
ADïeu. 



f[ Argument. 

Il f exeufe vers Domitius de ce, qu’il ne 
luy a point efeript encores , il le confolc par 
apres, & à la fin ü exhorte de donner ordre £ 
(es affaires. 
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M. T.CiceroàDo- 
mitius Salut. 



*37 



J • • Jm V t . t . . , - _ 

S T ïe ne tay rien efcript, depuis que tu es ve 
nu en Italie, ce n a point elle pource que ie 
nay heu aulçuncs lettres de toy , mais ic 
me fuis déporte de ce faire,pource q me trou- 
uantheceifireux en routes choiesie ne te pou 
uoys rien promettre, & eftant deftitué de cori 
fciI,iejn'auoys , que te fuader,& en fi grandes 
mifèresiene voyoisaulcun genre de confola 
tion,dontie peufle vfer enuers toy .Or main- 
tenant , cpmbien que tout ce , que defliis, ne 
m’eft p lus facile, qu'au parauant, & que toute» 
chofes font en plusgrande dcfperation,que ia 
mais , toutesfois i’ay mieulx aymé t tferipre 
quelque chofe non neccflare, & legiere , que 
de ne t’efciipre rien du tout. Si ie congnoif- 
fbys,que tu cuiïes entreprins plus grand’ char 
ge en la Repub licque, que ru ne pouuoys por- 
ter, fi eft cc,qu’ç toutes les fortes ,que ie pour- 
roys,ie t’exhprtci oysde viure en la côdition, 
qui t’cft donnée & licite. Mais veu que tu t’es 
prefeript la fin 4e ton confeil,tanc bien, & tat 
couragcufement prins , à tel but, que for tune 
flous dôneroit de no f ' differents, ie te requiers 
& te fupplie par l’ancienne corionétion,& af- 
finité, qui eft entre nous deux,& par noftre bc 
neuôlence reciprocquc,& mutuelle, que tu te 
confcrucs pour moy , pour ton pere , pour ta 
femme, & pour tous les tiens ,aufquelz tu as 
toufioursellé , & es de prefent Fopc cher , fa y s 

s 



Epift. xix 
No ea res 
me deter i 
ruit. 
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aulB que tudonnes ordre à ton falut , 8c inco» 
lumité,& au bien des tiens, qui dépendent to- 
tallcmcc de toy,vfe en ce téps 8c en ton aduerfl 
ic des chofcsjqùc tu âs aopfinfes des ta ieunel- 
fe,& lcfquellcs tu as tresbië retenues , apres les 
auoir repceucs des geftts eXceljcnts en fçauoir 
iî tu ne peulx porter patieinmet le fegret, que 
tu as én la motr,& abfence de cefclx,q t efloict 
* tant conoinfts par bencuolCnce,& pjaifirs 
fai âs, pour le moins poi te le conftafnrfict. De 
lnoy,ie ne fcay,quelle eft ma puillace, pu pouf 
rftieulx dire, K fcay, quelle eft bien petite, toü- 
tesfois ic te prome£ts,< jitc tout ce, que ic p€H~ 
fefay eltrc conuenable à ton falut , & dignité, 
ic le ferayd’aufli bon cucur, 8c affeâion , que 
tu t‘es rfionUtc amy en mes affaires, 1 ay offert 
cefte mienne vouluntc a ta mere femme hon* 
çefte,& Vertucufc,& quit ayme grandement. 

Si tu m’eferipts quelque choie, ic reray , 
comme i’entendray, que tu^veulx 
eftre faiâ. Et U tu ne m'ef- 
cripts , toutesfoys ic 
pourchafîeray 
de grade 
affe 

âion , 8c 
diligéeetoutee, 
que ie voirray t’eftre ['< * 
vtilc.ADieu. 

. CFin du fixiefine 

tiare. 
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{[Argument. ' > 

lldefcript à Mariusaülàins ieux-,qüi 
réfloient faiâs à Romme,& pourcc que Ma- 
fias ( lequel cftoit malade aux champs) auoit 
fregret de ne fy eftrc trouué, il déprimé le pl-ai 
fir dïcculx,& di&,qu’ilz n’eitoiët dignes , que 
gens graueS (’y tfouuafl’cnt. 

M. T. Cicero à Marcus 
Marius Salut. 

(queiqut douleur du corps , ou Épünfc.T. 
I imbécillité, & infirmité de ta do- 
per Conne t'aengardé de te trou j ora {i gs 
uer aux jeux, iattribuc plus cela $ 0 rporisr 
jâ fortune, qu'a ta fapience. Mais * - 

1 fi par vng niefp.ris,& Contémne * 

ment des chofes que les aultres admirent , tu 
fi’y ci voulu venir, encore* que fiiffès en fah- 
té, ic me refïoüys de I'ung & de l’aultrc, tant 
pourcc q tu es fis douleur du corps, q pour ce 
fj tu es fain d’efpritveu q tu mefprifcs les • efïie 
ries, aque les aultres amiréc fans caitfe, moyen 

s ij 




à 




t 
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hant toutesfoïs, qu'en ce fanant tu n ’aye s per- 
du le ftuîô dé ton reppî,& lbyfir, lequel tuas 
heu à ton foubhait, eflat fcul'en lieu fi plaifant 
& amene.Mais iene dotibrqpoint, que durant 
cesiours tu n ayes confumc les matinées en (jf 
ques petites le&ures, prenant plaifii de ta chi 
bic vers le Stabian (que tu asraift percer) & 
vers le Seian (que tu as remply d’cuuertures, 

& fencftre$)ee pendant que ceulx,qui t’ont là 
taillé, regardent ainfi tlemy endormys les lou- 
eur s de ieux,a&eurs de fables , & conduéteurs 
.de beftes. Quant aux aulcres parties duliour^ 
tu le confomtnois aux récréations y que tu or- 
donnoisà ta phantafie,maisil noustailloitcn 
durer lcs|chcfes,quc Spurius Metrus auqitap- 
prouuces. Somme toute, fi tu le veulx fçauoir, 
les feux efloient du plus grand appareil , Sc de 
la plus grand’ pompe du mode, mais non poit 
ainfi que tu les demandes, car ie fais iugenienc 
de cela, par moy méfine, qui fuis auflf diffïcille 
à contenter, que toy. Car premieremec ceulx 
retournarent au lieu, ou fe faifoyent les ieux, 
pourfcS fionnorer,lefquelz ic penfois fcftre 
partis delà pour île les deshonnorcr. Qnatà 
Aefopus, auquel tu prcnds.unt deplaifir, il & 
porta en telle forte ,.qùé chafcun luy pei mift 
de quider tout,& quand il commença a iurcr, | 
la voix luy faillit en ce lieu là, Si ie trompe à 
mon efeient. Queute compteray ic le demeu- 
rant > tu fçais la couftume des aulnes. ieux . 
Qj^oyîllz n’ont pas heu ièulemét tant de gra 
ce, q. les ieux meefioaes ont de couftumc da- 
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«ofr.Car la confinera tion de Papara! faifoiç 
perdre toute ioyeufeté * auquel appareil ie ne 
penfe point, fj tu regrettes de ne c yeftre trou 
ué. Quel plaifir y a 1/ de veoir, &. contempler 
I vng grand nombre de Mulctzen la fable de 
CIytcmneftra?ou troys mille hanaps. au chc- 
«al Troiat) ?ou diuerfe armature de gents de 
pied,& de chenal en quelque bataille ? Ce qui 
mettoltle peuple en admiration,ne t’euft dô* 
né dele&ation auîcafte.Qjie fi durât ces fours 
tu t'es faitt lire par Protogenes ton Libertin, 
moyennant qu’il taytleu quelque aultre cho 
fe,que mes oraifons, certainemét tu as heu pi® 
deplaifir,qu ûulcunde nous . Carie ne penfe 
point. que tu appettes les ieux Gréez, ou Cani 
panois, attendu mefmeméequc tupeülx veoir 
j les ieux Campa nois en noftre Sénat ,& quant 
aux Gréez, tu les aymes tant , que tu ne veulx 
point aller eh ta mcfteric par la voye Grecque 
Oultre plus, corne pchferay ic, q appettes de 
veoir les luiâeurs,veuq tu tnefprifesles gladia 
teurs?aufqlz Pôpée confeile auoirmis folle- 
t . ment fa fiace, & auoir pcrdula defpencc, qu’il 
y a faiâe. Le demeurant des ieux fut , que paç 
cinq iours tu euffes , veu dex chaftcs certaine* 
mcntmagnificqueç, mais quel pTaifir pcultil 
auoir pour vng liomajc politique, & piiril, de 
Veoir vng homme imbecillede corps mis en 
^ pièces par vne befte foTte, & puiflatçiou quâd 
quelque belle befte eft percée d’oultre en ou\- 
tred’ungefpieu ? Lefquclles chofes fil faulç 
yepir, tulcs as défia fpuuent veues , & quant à 

siij, 
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nous, qui le s regardions , nous n’auons riê veu 
de nouucau. Le dernier iourdesieux les Hle- 
phanrs fiirét produids ,enquoy il y eut vnc 
grade admira tiô du peuple, & de tourbe, mais 
pointdc plaifir,oudeledationpour lesgents 
d’efprit. Qui plus cft, on auoitaulcu ne pitié, 

& telle eftoitrpinion des affiliants, que celle 
forte de belle a quelque focieté , & affinité de 
fensauecle genre humain, Ces iours la toutef- 
fois,dui ats les ietix fceniCques , affin que tu ne 
pie repûtes non fculemét n’auoitefté heureux, 
maisen libertédu tout, fçache, queie me fuis 
prefquc efdatté de crier au iugcmêt de ton fa- 
millier Caninius.Que file peuple me quittoic 
aufsi facilIemenc,comme il a quitté Àefope,ie 
me deporteroistresvoulunticrsdc c’eft art, fié 
viurois auecq mes femblables . Car fi des lors 
que la fèrueur de mon aage,& la cupidité, que 
i'auoys de parüenir aux honeurs,& dignité pu. 
blicquesjjlmc fafchoitde cefte fubiedion , 6c 
n’eftoit licite de ne défendre ceulx queie ne 
voulois defendre,d*eftre maintenant en fi gr i 
de fubiedion,ceIa ne me fcmblc point vic.Car . 
déformais ie n’attends aulcun fruid de mon. 
labeur, & fuis contraind à la requefte de ceulx 
qui aultresfoys m’ont faid plaifir , défendre 
ceulx, qui ne me feire iamais , que delplaifîr. 
.Parquoy ie cherche touts les moyens de pou- 
voir viure quelq fois à mô plaifir, & liberté,^ - 
à cefte caulèic loue, & approuue grademét le 
repos, fj prends, lins eftre aultrement marry, 
que tu ne me viens veoir,pourc?e que , encore? 
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que tu fufles a Rôme,ny toy,ny moy ne pour- 
nos vfcr de noz ioyeu!x,& recreatifz propos, 
a caufe de tant d’occupations fafchcufes, def- 
quelles fi ie me puis defpcftrer( car de m’cn de 
Jwrcr du roupie ne demande pas ccla)ie te dô 
neray à cntendre(à toy, qui dç long temps ne 
jfonges à aultre chofc) que c’eft , que de viure 
humainement. Pour ceûe heure fortifie vng 
peu ta fanté, & la côferue, comme tu fais,âffîn 
que npus nous pcuflïons faire porter en Ji&iç 
re par noz maifons,& logis châpeftres, & no* 
recréer en les vifitant l’une apres Huître . le 
t’ayefcriptcecy vngpeu plus prolixement,q 
ie n’ay de couftume, non point par abôdancç 
de loyfir,mais d’amour éuers toy, pourçe que 
par quelque Ëpiftre (fil t’en fôuuient) rum’a- 
uois inuité à ce faire , $c t’eferipre amplçmenc 
des ieux,affin que tu n’euffes regret de ne t’y 
çftre trouüé.Ft fi ie fais par mes letrcs,qu’ain r 
fi foitji’cn doibs eftre ioyeulx,filaduient au co 
traire, vne chofe me réconforté, c’eft, que par 
cy apres tu pourras venir aux îeux , & que tu 
me vifiteras,& ne bifferas aulcune e fperance 
dç tadcle&atipnaudifçours dç mes Epiftres* 
A Dieu. 

€ Argument. 

• Il fc iouc aucc Marins, lequel vouloir auoiç 
à bon marche, ce que Cicero vouloit vendre 
ç her.Puis il luy mande, comme il aucit vaincu 
fou ennemv Burfa. 

filij 
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, M.T. Ciceroà MarcusMarius Salut. 

' Epiftre.ii T’Aurayenfingulierccure,&rec6mandatio 
Mandacü I Ct dequoy tu m'as donné charge . Le fin h6 
tuumeora -meyqtie tues, tu as baillé la charge àcelluy 
bo dihgen principalement, auquel il touche, que ce, que 
ter. tu veulx à Vil pris , fe vende bien chèrement. 

Mais en vne chofe as tuefté cault, c’eft, de me 
conftitucr vng pris certain,que ien’excedaflc 
point en l'achapt.Si tu me l'eufTes ainfi permis 
(tantie te porte d’amour ) ieuiîe accorde de 
l’achapt auec mes coheritiers, maispuifque ic 
congnois tôpris,iemertray plus toit vng ap- 
préciateur, anin que la chofe fe vende au plus 
offrant, qu’elle fe vede moins. Mais c’eft affeiT 
gaudy.lc vacqueray à ton affaire diligemment 
comme ie doibs. Quant à ce, qui eft aduenu à 
Burfa , ie fçay bien, que tu en es ioyeulx , mais 
me grandes trop honteufément . Car tupen- 
fes (félon ce, que tu eferips) que pour I’eftat 
miferable , auquel il eft , ie repute noftre ioye 
moindre. Croymoy (ie te prie) que ie fuispl* 
aife de la fentence,qui a efté donnée cotre luy, 
que fil eftoit mort. Car i’ayme mieulx, ql foie 
tombé en accidentpar iugement, que p cou- 
fteau,& meurtre, & plus à la gloire de mon a- 
my,qu’a fa calamité , & infortune. Et fur tout 
ce,m a efté vng grand plaifir de reoir enuers 
moy telle affeÀion,& ardeur des gens de bien! 
contre I’incredible contention de Craflushô 
me fort noble, & puiflant , Finablement (ce 
nefembleparaduenturc vray fcmblablc) i’a- 
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poy s porte pi* mauluaife affe&io à ceftuy cy,q 
jie nauois à Clodiasmô cnnemy capital.Carp 
c y deuat i’auoys aflaill v Clodi*,& de^edu tô ei> 
nemy Burfa.Et le paillard Clodi 9 ,côc mefehât 
y oyat q toute la Rcpublicq debuoit tôber en 
ruy ne par ma ruine, & infortune, il Ce propofa 
vne grand’ chofe,non point de foy ,ny par fon 
confeiI,*.côduiéjtc propre, mais par raydede 
ceulx,qui fans ma decaaence ne pouuoiét ve - 
nir,ouilzpretendoient. Et ce petit punais de 
Bur(â,imitateurdcClodius,par maniéré de 
pafletemps il m’auoit choyfi,pour pafler les fil 
mecs de les follies contre moy, 8c auoit perfua 
de à aulcus de mes ennyeulx, que toqfiours il? 
mirriteroit, 8c me pourchafferoit dommage. 
Parquoy ie te prie refiouys toy,quc nous fom- 
mes ve nus au deflus de luy . Nous auons fai& 
vng grand coup,* ne Ce trouueret iamais plus 
magnanimes citoyens, que ceulx, qui ont ofc 
condamner noftre enneqiy contre les richef- 
iss ,* puilîance de Craffus , par lequel mefme 
ilz auoient elle eslcuz iuges.Ce qlz n’euffet ia 
mais failli ma douleur ne leur euft c aufé dou 
lcur.Pour cefte heure nous (ornes tac occupés 
en la multitude,* célébrité desiugements, \8c 
houuelles loix,que touts les iours ie j>ric Dieu 
que Ion n’en faite aulcunc intermiffion , affin 
que le tout dcfpefché,ie te puifles veoir au pi* 
toft. A Dieu. 
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- i Lèfeptiefme Lmre dès 

II narre ce,qui l'a induiâ à aller en la guer- 
re Pharfalicque contre Cæfar, & de fe retirer 
à Romrae , apres la viâoire de Cæfar. Puisd 
dcmonftrc les chofcs, aufqucllesil fe confole. 

M.T.CiceroàMarcusMarius Salut. 

P Enfant fouuet aux mifcrcs communes, 
aùfquclles nous (ornes depuis tant long 
temps, & ferons (comme ie voy) il nie 
imfti cogi foumcntdu temps, que nous eftions prochai- 
120 nementenfemble,mcfmementilme fouuient 
duiour propre. Car le troi iefme iour deuant 
les Ides de May (cftantslors Confulz Lentu- 
lus Marcellus)ain(i que i'arriuayau Pom- 
peian (ur le foir,ie te trouuay en grande folli» 
citude pour mon affaire.Et c (lois en follicitu- 
detant pour le dcbuoir,quciedebuois fairç 
enuers Pompée , que pour le péril , auquel ta 
voyois,que i’eftois . Si ie demcurois en Italie, 
tu craignois, que ie ne fulTe reprins pour non 
faire mon debuoir , fi i'alioys en la guerre, le 
péril ,en quoy ic me mettons, te redoit foucié, 

- Auquel temps tu me veis fi perturbé, que ic ne 
)■ ' pouuois pas bien dire, qu’il eftoit bon de faire, 

toutesfoys i’aymay mieuîx auoir efgavd à ma 
rcnômée,&hôte de mal faire, qu’a mô falut 
pre.Duql mien faiûie me fuis rcpexi,nô point 
tant pour mon péril, que pour plufiçurs vices 
que i’ay troutiés,ou ie fuis venu . Prenueremcç 
* * icn’aytrouué au camp de Pompée grand s for 

ces belliqueufes, en apres hors mis le condu- 
(icur,& quelq peu 4’aultres(ie parle des prih- 
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cipauIx)touts les aultres pour le pmicr eftoiec 
foub le'tijcre de guerre fort rauilïants, & pii- 
larcsren apres ilz eftoiet tant cruels en parier, 
que l'auois défia horreur de la viâoire fi elle 
tôboit en leurs maîs:& qui plus cft, ie trouuay 
que les plus ap parents,& de plus grande repu 
tation,qui fuiTent au cap, eftoiet endebtez ïuf- 
ques à tout. Qu’en veulx tu plus fçauoir?En 
tout cefteaffenabléeil nyauoit rien de bo, quç 
l'équité de la çaufê. Lefquelles chofes voyat,& 
perdant toute efperanpe de viâpire,ie comme 
caypremieremet à. exhorter à pourchaflcr I* 
paix, de laquelle i’auoy s toufioursefté autheur 
puis voyant, que Pôpéeauoit en horreur c’eft 
aduis,ie deliberay de luy côf ciller, qu’il conti- 
nua Il la guerre, Or il approuuoit quelq fois ce 
mien confcil de pa ix,& fembloit, qu’il fe redui 
roit a mon aduis,& l’cuft faid,finon qu’il con* 
meça à fe fier trop à fes gens de guerre , pour 
aucune defaifte de ceulx de Cçfar. Des ce téps 
Juy ayant efté réputé tant grâd perfonnage de 
uint à ce malheur, qu’il n’auoir plus aulcune co 
dui&e, pu façon d’fimpereur, & bon chef de 
guerre. Aucc de jeunes veaulx,& vne marmafl 
je ramaflee 4e toutes parts il cntreprfnt la ba- 
taille contre Cçfar accôpaignéde vieulx ioul- 
darts,& legiosrobuftes,& vaillantes le poflï- 
ble,Eflat villainemec vaincu, & ayat perdu Sc 
çap,& tctesjilfenfuyttoutfeul, fans eftre ac r 
fôpaignie deperfonne.A ceftc heure laiede- 
Cîftay de fuyure la guerre, & n’ay point penfé, 
que yeu qu’en npftrc entier nous n’auions peu 
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eftre pareilz à Cçfar, cftants rôpus nous peuf» 
fionseftre fuperieurs. Ic me fuis duncq’de- 
party de cefte guerre: fuyuant laquelle il me 
euft laillu tomber en quelqu’ungde cesacci- 
déts,c’eft affçauoir,ou de mourir, en la batail- 
le, ou tomber en quelque furprinfe , ou venir 
entre les mains, & puirfance du videur, ou me 
fuyr vers le Roy luba , ou chercher quelque 
fceupoureftrebanny àiamais,ou me tuer de 
moy raei'me . Car il n'y auoit aulpun refuge 
ouître ces chofes, fi tu neufïes voulu, ou fi tit 
«’euflesofé te mettre foubz la maindu viâreur 
D e touts ces inconuenients,que i’ay di»ds,il ny 
en a point vn g plus tolerable, que l’exil, mef- 
mement pour vng homme innocent , & au- 
quel il n*y a auîcunc viIlennte,Ott déshonneur 
iadiouftcaufl»,que nous fommes priuées de 
tede noble cité Romaine, en laquelle il n’y a 
rien, que tu puiifes veoir fans douleur , & re- 
gret.Quant à moy iay mieulx aymé eftre auec 
les mies (fi ainfi eft, que Ion fe puifTe attribuer 
quelque choie ) en mes biens ineûnes : & de 
tout ce, qui eft aduenu, i’ay did, qu’il debuoie 
aduenir . le m’en fuis reuenu en ma maifon 
non qu’il y euft honnefte eftitde viure,mai$ 
aflfînquefilyauoit quelque forme deRepu- 
blicc|uc,ie peuffe eftre comme en mon pays,& 
fil n’y auoit aulcune Republicque,ie vcfquifle 
comme en exil. le n’ay heu aulcune caufe, par 
qtioy ie me deuiTe tuer , mais plufieurs, pour 
lefqticlles ie la deuile defirer . Car ledid ancié 
eft tel. Quat tu ne feras en telle dignité,* rc- 
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putati'on,auc tu as aultre fois efté,tu n’as occa 
iio de vouloir viure.Toutesfois c’eftvnggrâd 
-foulas, que de n’eftre pointen coulpc, attendu 
mefmement,que i’ay deux çhofcs,par leiqucl- 
les ie me. puis grandement confoler,c’cftairça- 
ooir la congnoiflance des bonnes lettres, & <Ü 
foiplines, & la gloire des gi ads : ebofes fai&cs 
f> moy, l’une deiqucHcs chofcs on de me peult 
©fier, moy viuant,& laultfe me.demcurcra,en 
tores q lé fois mort. le tay cicrip toc cy en plus 
long langage , & poffible cft, que par ceie te 
fois molette, mais iç lay fai&,pourcé que ic tay 
congneubten affeâionné entiers moy,&‘ «*- 
uersla.Rcpublicque . lay voulu mon conièil 
t’eftre notoyre, affîn que premièrement tü fâ- 
ches , que iaumsie j\c vouJus,qu_aUlcuneuft 
plus grand’ puiflance, q la Rcpublicquc. Mais 
apres que. par lacpylpe de qüelqu'ung Cefar 
eft ve nu en fi grand' puiffan ce, que Ion ne luy 
peult refifter , l’ay pourchafle la paix , ie lay 
.voulue auflj, apres que i’ay veu Pexerçite Ro- 
main rompu , & la fuy te de Pompée ; auquel ’/ 
feul eftoit toute nottfe efperancç, puis apres'q r 
ie n’ay peu mettre fin àîa guerre pour les aul- *~ 
très, ie m’en fois depottépour mon bien, main 
tenât fï cette qûé eft en cftat de cité, ie y fui s ci 
toyen,fi elle p’pft,ie preds le cas ,que ie ne. fuis 
pointen exil en lieu plus, incommodé', que fi 
ie mefuflfe tranfportc à Rhqdes,ou à Mitylc'- 
nc.Ie t’eufle bien voulu commuriiçqucr cecy« 
en ta preiênce,mais pource que cela ne Ce fuft 
foiâ ac long çéps-^ay voulu te le cfoclajrcr par 
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lettre®, affin que tu ay es, dequoÿ refpohdre, fi 
tu te trouues entre ceulx, qui me vitupèrent. 
Car il y en ajlefquelx penfent,que Ce fort virg 
grand crimejque ie vis * comblé que rira mort 
neuft rie profhté,à la RcpublicqucMu fqirc h. 
ic Tufs alïeurc qu'il femblejqu’il n'y en a pas if 
fes de morts, lesquels filz euflentereu mô c6 
feil, ill viucroycnt à cefte heure honneftemet 
bien que ce fuft en paix inique, & defraifonnt 
ble . Car ilz euflent cfté feulement inferieure 
d armes, & nô d équité de caufe.Tu as icy vne 
Epiftre plus longue, & pleine de langage que 
tü ne voulois ,ce qui me fcmblera eftrc ainfi,fi 
tu ne m’en renuoye vne plus longue. Si ic déf- 
iché ce, que ie veulx, ic te voirray cirbriefj 
comme i’efperc. . ADieu. 

M. T. Cicero â Marcus 
Marius Salut. 

L É fteüfuiefmeioUr deuant 1er Calendes 
de luillet ie fuis venu an champ Cùma- 
ne auec Libô tien, & mien amy j& dè là 
ic penie aller bien toft au champ Pômpeian. 
Mais ie t'en aduertiray deuant.jMon defir eft, 
que tufoys toufioùrsen bône fanté, mats pria 
cipallemcnt ce pendant que ie fuis icy. Car ta 
v°ys,dedans combien nous debuonseftre en- 
ferable.Parquoy G tu as arreflé quelque cliofe 
tuec ta podagra,fais , q tu le différés iùfquci ' 
a quelque aultre iour . Donne doncq ordre,, 
que tu foys en faute! & m’attends dedas deux 
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•utroysiours. A Dieu. 

^Argument. 

Il recommande à Cçfar Trebatius Iurifcô- 
fultc,& vfe d'ung genre de recommandation 
fort exqui^pource que corne dodeil eferipe 
ivng home dode,& d'ung perfonaage dode . 

M. T. Ciceroa Cçûr, 

Empereur Salut. 

R Egarde,eÔMc ie me fuis perfuadé , que « 

ru es d'une nature, & voulunté fembla- £1 ~ T - 
ble à la mienne, non feulement au* cho 
l cs,qui m’attouchenc, niais aufli aux affaires, £ r j^ r *** 
qui attouchent les miens . I'auoys penfe mei- * 
ner Caius Trebatius auec moy ,en quelque 
lieu que i'allaiTe,affîn queie le remenafle en fà 
inaifon bic aorné de meseftudes, & bénéfices. 

Mais après que la demeurée de Pompée trop 
plusiôgue, queie ne£uydois,& certaine mvë 
ne doubte ( laqllc tu n'ignores) eutempefebe 
ou pour le moins retardé mon voyage, voy, 
que ie me fuis attribué, & dequoy ic me fuis en 
tremis.l’ay voulu, que Trebatius attendit les 
chofes de toy,qu’il auoit efpcrces de moy . Et 
certainem nt ie ne luy ay moins libéralement 
^pmis de ta voülunté>que i’auois de couftüe de 
luy promettre de la mienne. Vn g cas merueil- 
lcux eftfurucnu, comme tcfmoingdc mon opi 
nion,& fponfeur de ton humaniré . Car ainfi 
<jue ie tenoys propos affedionnement en ma 
inaifon, de Trebatius auec noûre amy Balbus, 
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on m’apporta des lettres de toy, eh Lextresnc 
partie defquellesil y auoit ainfi efeript , le fe « 
iay M . Furius, lequel tu me recommandes, ou 
Roy de Gaule, ou Legal ‘de Lepta. Si tu veulx 
enuoye men vng aultre , que ie puifle elleuer 
en honneur. A cefte tienc nouuellc nous confc 
mêçafmcs à leuer les mains au ciel moy , & Bal 
bus,& fut réputée cefte opportunité telle, que 
ce ne fcmbloit point vnc chofe fortuite, mais 
plus toft diuine.Ic t’enuoye doneques Trebà 
tius,& te l'cnuoye en telle foi te, comme le t'a j 
ant voulu enuoycr du cômcnccmétpar mon 
aduis,& par apres eftant femont.par toy. le te 
fupplie, Cçfar, que tu le reçoipues, & traiâes 
' en telle douIccur,&thumanité , q tout ce , que 
tu voujjiroys conférer aux mies pour l'amour 
de moy, tu le conférés en ceftuy feul. Duquel 
ie te promets, non point en mon langage ac- 
couftumé(lequel à bon droiâ t’incita à rire, 
quand ie tefcripuis de Milo) mais à la couftu- 
me Rommaine, & corne perfonnes no lourds, 
ou ineptes parlét,ceft que tu ne trouucras vng 
plus rond homme,ny plus homme de bien,ny 
plus prudct.En oultre,tu trouucras en luyfcc 
qui engendre familiarité ) vne finguherc mé- 
moire^ fciencc extrême en droiA ciuil.Ic ne 
te demande pour luy ny aulcun Tribunal, ny 
prcfe<fture,ny certain nom d’aulcun bénéfice, 
mais feulement ie luy pourchaffc ta bencuole 
.Cc,Sc libéralité, toutesfois ie n’empefche point 
que fi tu le trouues bon , tu l’aornes de ces pe- 
tirs filtres de gloire, bricf,ie te le baille, die te le 
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îiure tout de ma main (comme Ion diô) en la 
tienne tant excellente en viâoire, & loyaulté. 

Ic fuis vng’petit plus honteux, que tu ne voul- 
droys,mais quelq iour tu le vouldras bien ain 
fî,quad le t’importuneray de requeftes, & fup 
plicationsjpour aultruy. Fays que tu maintien 
nés ta 12 té, & m’ayme, coe tu may mes. Adieu. 
CIArgument. 

^ II cofèille à T rebati’de ne retourner ITtofl: 
a Rôme,& qu’il eft meilleur ffaire bien] les bè- 
îbngncs dehors, qiie mal en fa rnailbn. ’ 

M. T. Ciceroàrrc- 

r batius. Salut. 

E N toutes les Epiftres,', que i’eferips à Cç 
far, ou à Balb 9 ie m’efforce de pl 9 en pl 9 
de te recomâder à eulx , & ne fais poin t 
cela vulgairement, ou dunemedioereaffeaiô m >.-_ 
maisauec vne illuftreexpreffionde mabene- n p • ° - 
ùoléce enuers toy.Faisfculement,que tuoftes ° 1S * J 
de ta telle ces refueries,& ledefir,quctuasde 
retourner à Romme, & aux plaifanteries , qui 
fy font, mais au contraire fu yuan c le confeil,' * 
par lequel tu es allé pardela, fais, que par ver- 
tu , & confiance tu paruiennes à ce , que pré- 
tends. Nous tes amys te pardoneronscecy, co — 

me les matrones opulentes, qui auoycnt celle 
haultefortreffe à Corinthe, pardônarct à Me - • . i 

dée, laquelle aueclêsmainsbiêplaflréesleur 
per fuada, quelles ne luy feifferit reproche, fi 
elleeftoitabfente de ion pays. Car plufieurs 
ont bic faid leur profïit,& le public auec,cftâs 
loing de leur patrie. Et plufieurs ont cite rc- 
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prins , pouree quilz demeuroyent toufîourf 
en leur ntajfon. Au nombre defquelz tueuffes 
clic, fi no 9 ne t cutfions poulfc hors. Mais no* 
en cfcripronsplusamplemct vneaultre fois. 
T oy^qui fçays donner confcil aux aultrcs,don 
ne ordre, que tunefoys deceu des charretiers 
en Angleterre. Et pouree que i’ayfaift metio 
de ce,qui cft en la fable de Medéc/oübuienne 
toy toufiours de ce diét.Si vng homme répu- 
té fage ne fçayt donner ordre à fes affaires , il 
cft fage en vain.Gonfcruc ta fimte* Adieu* 

/ M.' T. CiceroaTTrc- 

batius Salut. 

I Ë ne ceffe de te recommander à Cçfar,mais 
ie vouldrois bien fçauoir de toy, que ic prof 
.ego te co fite ce faifant. l'a y grand' cfpcrance en Bal 
mendare bus, auquel i’eferipts de ton affaire diligëmét, 
nô defifto & fort fouuent.D’une chofc ie m’efmcr ueille. 

que toutes fois & quates que mon frere Qufit 
*ÏIfeiouc tus m’efeript, ic ne rcpçoy aulcuncs lettresde 
auecTrc toy* l’entends qu’il n’y a ny or, ny argent en 
batius,le- Brctaigne.Sil cft ainfî,ic te côfeille,que tu pre 
ql il auoit nés quelque charrctre , & qu’incôtinct tu t en 
entëdu c- accoures deuers no 9 .Mais fi fansla Bretaigne 
ftre fore nous ne pouuons paruenir à ce , que pretedôs 
couuoi- fais rat,que tu foy s au n ombre des familiers de 
teux d'ar Cçfar. En cela mon frere t'aydera beaucoup, 
gent. & auflî faira Balb 9 ,mais croy moy, que t’a mo 

deftie, & bônes mœurs, & ton labeur t'y ayde- 
ront plus, que tout.Tu as Cçf&r franc, & libc- 
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rai Erripercür,ruas l’aage Opportune^ com- 
Üiode, & as fingulicrc recommedation de ma 
part, de forte, que tu n’as, qu’une chofe à crairi 
drt,ceft qu'il ne fcmble,que tu té ibysdefailly 
à toy mefme,& nul poulie ta fortune. Adieu; 

M. T. CiceroàTre- 
batius Salut. 

C Efar m’a efeript fort hiimaincmet , qù'à 

caufe de fes occupations tu ne luy es en- Ebiftr. 8; 
cores ailes familier, mais que tu le feras; Scripfit * 
auquel certainement lay r’efcript,qucl plaifir ^ ^e Cç 
ieprendroys,filvfoit enuers toy de bonne af- f ar phu- 
feâion,& gracicufcté,& de fa libéralité aufïi. ma niter; 
Mais l’ay cogneu par ces lettres, que tu es vng 
petit trop haftif,& enièmblé ic me fuis efmer- 
ueillé,pourquoy tu n'auoys faiâ copte dés cô 
moditcs,& proffits du Tribunar,- attendu mef 
mcmct,quc Ion te defehargeoit du labeur mili 
taire. le me coplaindray auec Vacerra,&Man£ 
lius,car ie noie l ien dire à Cornélius, par le.pc 
ril duquel tu es fot, combien que tu te dyes c- 
ftre fage par fon moyen. Mais pourquoy ne 
pourfuys tu cefle occaü 5 ,& fortune, «eu qu’it 
ne f’en pourroitiamais trouucrvne meilleure? 

Quant a ce, que tu m’eferipts de Prctian lurif 
conitilre,ic ne cefle point de te recommander 
à luy,il m’efeript aufli,que tu luy doibsrendr é 

r races. le te prie fays , que ic fâche , que c’cft. 
attends voz lettres de Brctaignc. 

ADieu. 

«fi 



tè feptiefme Liure de# 

M. T. CiccroàTre^ 
batms Salue. 

tindiu^* T ° ng tCmpS a,<ÎUe ie nc f ^ UC tU fy** 

i I ^ car tu ne m .-lcripts rien , & ne t'ay rien 

° -** aulii efcript depuis deux moys,& pour— 

ce^uc ru n'cftois pas auec mon frere. Quint* 
ic ne fçauoys ou adrcfTer mes lettres , ny à qui 
lcsbaiHçr.l ay deiîr de fçauoir, que tu fays, & 
ou tu doibs paffer ton hyuer. le vouldi ois bie 
que ce fut auec Cçfaï, auquel ie n r ay ofe cfcripr 
re a caufe de fes occupations,toutesfois i'ay cf 
* Ceft cripc a^'Balbus. Garde toyde nc faire todeb 
Vngjpuer u0 ‘ r ton cofté,reuiespai deçà plus tard, que 

be q. ii P^ us toft, moyennant que foys plein de biens, 

énidt vug honneurs. Iornô,qu il n’y a aulcune cauic* 
home l'or parquoy tu doibue retourner, attendu melme 
ty de lieu ûc Vacerraeft mort. Mais tu n’as que 

incogneu c confeil. le defire de fçauoir ce, que tu' 
&iàns pa asdeliberé.Cn.Odauius ton familier, nay de 
rtnts ccr- ê r . anf l h'cu(*fiJz de la terre) pource qu‘il fçait* 
tains. ^" u,s * on familier, il m’inuitc fouuët à ibup- 

per,ilnc m’y a point eneores peu*meiner,tou-^ 
tesfois fon conuy m’eft aggreablc. A pieu.* 

CArgument. . " * îr 

Il fe gaudift auec Trebatius de placeurs 
chofesÿptiiVii did, qu’il vouldroit bie fçauoir* 
fi fes lettres luy ont profite' enuers Cçfar. 

i s» J ■.« « w •> j • 4'' 

M.T.Cicero à Trebatius Salut. 
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1 * Ay leu tes lettres, ]par Iefquelles i*ay enten- 
du, que Caefar te tient pour vng grand Iurif Epiftre. v. 
conlulte.Tu as occaiîon de te refîouyr,que 
tu fois venu aux lieux, ou Ion te repute fçauoir Ü tcr a*. 
quelque chofe .Situ fuffes aile en Brctaigne, 
certainement il nefc fuit trouuéenfî grand* 
ille vng plus fçauant,que toy . Mais ie te prie 
ryons-,car tu m’asinuité à cela.Ie te porte quel 
que peu d’enuie, que tu.foys Appelle par Cse- 
far,enuers lequel les aultres ne peuucnt auoir 
entrée, non pas qu'il foit fuperbe,ou haultain, 
mais à caufe de Tes occupatiôs.Mais tu ne m’as 
Tien efeript de tes affaires, lefquclles ne me iot 
en moindre recommandation , que les mien -, 
nés. l'ay grand' crainde,que tunays grand 
froid ceft hyucr,parquoy ie te confeillc de fai 
re bon feu.Telle eftoit l'opinion de Mutius ,& 

Manilius, veu mefmcmet, que tu n as pas abo 
dance de couucrtures, & habits propres pour 
fe garder de froidure, combien que nous ayôs 
entendu, que vous aucz afïcz çhault pardela* 

& a celle nouuelle i’ ay heu grad*çrainde,quç 
ne fuffesen péril. Mais tues plus cault au faift 
militaire,qtic tu n’es au litiges dû droid,car cô 
bien que fois fort ftudieux de nager dedans Iç 
T ybre, tu n’as vo ulu nager en la nier Occca- 
ne,ny regarder les condu&eurs des Chariotz. 
de Brctaigne, toy, lequel ne pouuiôs iadis trô- 
per,écorcs,que ccmbatifics en la maniéré des 
Andabatcs. Mais nousauons aile/ gaudy. Tu 
fçays , en quelle diligence , & affeâion i'ay ef- 
cript,â Caef^r de loy,& moy ie.fcay cobien dç. 

t iij 
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foys ic luy ày efcript,mais i’auoys intermis ce^ 
îa,de peur qu’il ne femblaft , que ie me defiafle 
. de la voulunté,qu’yng home tant liberal, & tac 
amateur de moy, me porte. Toutesfoisil nva 
iemblé bô de l’âdmonneftcr par les !ettres,qq« 
ic luy ay énuoyées prochainemer,ie te prie ad 
uertistrjoy,fi elles t’auront rienprofFitc,<X:jnc 
mande de ton eftat,& quelz confeilz tu prédç. 
Car ie defire fçauoir,que tu fays , & que tu at- 
tends, & combien fu pefes, que ton feiour par 
delà fera lôg.Croy,que ie n’ay qu’vng feul foy. 
las, qui fai &, que plus patiemet ie porte tô ab- 
fencc^’eftjfii’entendsjque ce voyage te vien- 
ne à bien,& proffît.S’il eft au contraire,il n'ya 
rien plus fot, que nous deux, moy, qui ne te re- 
tire à Romme,<5: toy,qui n’y retournes incon- 
tinent. A la vérité yng feul deuis d’entre nous 
deux, foit feucre,ou 1 ecreatif,eft de plus d’efti 
me,quc noz ennemys,ou que noz freres, & cô 
federez de la ville d'autun .Parquoy fays, que 
ie foye aduer ty de tout au pmier iour, car ie tç 
donneray iecours'ou par.côfolatiô, ou par cp- 
feil,ou par quelque adionplusexprclTe. 

A Dieu, 

M. T. Cicero à Trcbatius 
Saluf. 

Epiftve . 1 1 par cy deuant tu ne te fufies party de R 3 

Ni'fi autê me, certainement tu la laideron maintçnâc 

roma pro ijfcar qpi defire vng Iurifconfulte en pnt 
fe&useffcs d interrègnes,# vaçatious de Royaulipcs^cç^ 
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me touts veullent regner au Sénat ? le donne 4 * 
rois bien voulfitiers confeil à ceulx , aufquelz 
on le demande,c’eft,qu’ilz requiflcnt doubles 
aduocations pour chafque Roy interpolé. Ne 
te tenable il pas maintenant , que iay bien ap- 
prins le droift ciuil de toy? Mais que fais tu > à 
quoy en fommes nous?ie voy,que tu ne te fays 
que gaudir par tes letres. Ces lignes font meH 
leurs, qu’en mon Tufculan. le vouldroisbien 
fcauoir,d’ou vient cefte ioyc.Tudis,que Cçlâr 
te demande coteil,i’ay meroys mieulx, ql prou 
tieuft à ton affaire,^ proffit. Et lî cela le laid* 
ou que tu cuydes, qu'il fc faira, fouillés vng peu 
ce trauail militaire , & y demeure vng peu de 
teps. Quant à moyie mitigucray le defir,q l’ay 
de te vcoir,par lefperanccdc ton bic. Maisfil 
n’eft rien du tout cela,ie te confeille de te reti- 
rer vers nous. Car il y aura icy quelque fortu- 
ne pour toy,& pour moy,& encores, que cela . 
ne foit,vng feul propos, & deuis noftre, no’ fe 
ra plus que touts lesSamarobrins ? Ei»ablcm5c 
fi tu te retires toft,on ne parlera point de toy: 
mais fi tu es abfent plus long téps,ie crains no 
feulement Labcrius,mais aufïï noftre côpaignô 
Valcrius. Car ilz auront occaÜQn de grand’ 
mocquerie contre toy , te induiflant vng 
merueilleux lurifconfulte de Bretaignc, & te 
faignant vne telle perfonne en leur fable, 
le ne me ris point dectcy , combien, que tu 
t’en ries, mais ie me gaudisauccq toy (com- 
me i’ay de couftume)de chofe graufc;,& feuere. 
Apler {as gandiflerir,ie te comâde en amy,q-<ï 



Epiftre il 
Mira bar, 
quid effet. 



Le feptiefme Liure des 

par noftre recommandation tu obtiens vng 
degré pardela conforme à ta dignité, tu por-r 
tes pour vng temps le defir, que tu as de nous 
veoir,& ta fc he d’augmenter ta réputation, 8c 
tes biens. Mais fi tu n'y vois aulcun ordre,ret( 
re toy deuers nous. Car tu paruiendràs par ta 
vertu, & noftre aydc,a tout cc,que tu préten- 
dras. A Dieu. 

4E Argument. 

Il auoit entendu, que Trebatiuseftoit deuç 
nu Epicurien,dontilIcreprent. 

M. T. CiccroàTrebatius Salut. 

I E mefmerueillois,quelIe caùfe ilpouuoita- 
uoir,pourquoy tu ne m’eferipuois plus. Mo 
amy Panfa m’a remonftré, que tu eftois de- 
uenu Epicurien.O les belles tentes , qu’eufles 
tu fai<fi,fi ic t'euffe enuoyé à Tarentc , 8c non 
àSamarobrine?Tuneme plaifois pasdeflors 
que tu t’arreftois à ce, que f arreftoit Titi 9 mô 
famillier.Comme fera il pofliblc,que tu defen 
desledroidciuil, veu que tu fais toutes cho- 
fes pour toy,& non pour aultre > D’aduatage 
ou efteefte formule de fiance : Entregents de 
bien il fault vfer de droi&,& bonne foyîCom 
me fera réputé ccluy homme de bien , qui ne 
fai& rien, que pour le refpeft defoy mefme? 
.Quel droid ftatueras tu de la diuifion d’ung 
bien cômun,veu qu’il ne peult rien eftre com- 
mun entre cculx la, qui rcfcrët toutes chofcs à 
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leur volupté particulière ? Corne fera il pofiï - 
ble,que tu iures p Iuppiter reprefenté de pier 
re,veu que tu fçais,que Iuppiter ne peulteftrc 
courroucé cotre aulcun? Q^iel droict pourra 
auoir de toy le peuple Vlubran,fi tu ordônes, 
qu’il n’y ayt aulcue adminiftration,& gouver- 
nement du bien publicq? Parquoy fi tu renon 
ces à noftre doônnc,& que tu fuyiies totale- 
ment les opinions d’Èpicurus,certainementil 
m’en faift mal, mais fi tu fuis l’opiniô de Panfa, 
& que cela te foitcômode,ie te pardône,moyc 
nant que tu m’eferiues quelque foys de tes af- 
faires,& ce, que tu veulx,quc ic faffe,& procu- 
re pour toy A Dieu.. 

M. T. Ciceroà Trcbatius Salut. 




M 'As tubic penle fi iniufte,que ie me fois £ - - 

courrouce à toy , pourccqu.l me fem - / Jco nc J 
bloit.q tucftois peu confiât, & trop de- me 
iîranc dcpartir,&que pour celle caufetupc* e fp ee ,jft£. 
fois,que dclongtépsiene t’auoys enuoyé le- ma (^ 
tres?Cefte perturbation de ton efprit, laquel- 
le i’aycongneue par ta première Epiftre, m’a 
donné fafeherie. Et n’y a heu aultre caufc de 
l’intermifliôde mes leteres,finô <jie ne fçauois 
du tout, ou tu eftois.Nonobftât ce, tu me viens 
à picquer occultcment,& ne repçois point m 5 
cxcufe.Efcoutc vng pcu,amy Telia, eft cela 
pccune,qui te fai&fuperbe ou pour ce q l’Em- 
pereur prend côlêil de toy?Ie puilfc mourir, fi 
tu n’es fi glorieux , que tu aymes miculx , que 
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Cçfer te demande cofeil q fil te chargcoit de 
efcuts.Mais fi l’une, & l’aultre eft vrayc, qui te 
fouffrira,finô moy,c^ui puisfouffrir toutes ch© . ✓ 
fes?Pour retournera ton aft'aire,iefiusgrâdc- 
mentioycuIx,que tu n’es point pardela cotre 
ton vouloir, & corne ce,q i’ay did deflùs, m’c- 
ftoit molette, en telle forte la nouuelic de tô cô 
tentementmettaggreablc,& plaifantc . le ne 
crainSjquVnechofejc'e^que ta artifice ne te 
profite peu.Car(comci’entéds)aulieu,ou ta 
es, on ne dcmâde point fon bic par loix,ou for 
me de iuftice,tmis p armes, & en tout on n’vfe 
que de force.Etnyariéjaarquoy tu craignes 
cette exceptio qui eft en T interdid,à caufe q tu 
es venu le premier aiiec hommes armez, car ie 
fçay,que tu n’es point infolet à prouocqurr p 
fonnc.Or afFm,que ie te cômunicqu; noz eau 
tellcs,i; fuis d’aduis, que tu cuites les Trcuirçs 
i’cntendsjquifontennemyscxpitaulx, & g. ne 
cherchent, que de tuer leurs aduerkires, i'ay- 
merois mieulx^u’il? fuffent capitaulx par or, 
ouargct,ou ærein.Mais nous gaudirôs vne aul 
tresfois.Iete prieeferips moy diligemmétde 
toutes ces chofes. Adieu, le croiiicfme ioiji de 
tianc les Nones de Mars. 

M.T.CiceroàTrcbacius Salut. 

C Hrifippus Vedi* Libertin de Cyrus Ar» 
chitc Üeur a faift,que ie ne t aye point e- 
'.limé m’auoir mis en oubli , car il m’a fit 
Yedius. luc,3c m’a faid des recômandatiôs de taparr* 

V rayement tues bien délicat, ou fupei be , qui 
ne daigues m’enuoyer de tes lettres , meûno - 
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vient par veg home preique noftre domeftio 
que. Si tuas oublié d’eferipre. ilz n’y en aura 
pas tant, qui perdront leur caufc,toy cftat ad- 
Hoeat.Ec fi tu m’as mys en oubly, ie donneray 
ordre,que ie foys pardela deuant,'que ie te tô- 
bc du tout dehors de la mémoire , mais fi la 
crainâe 'des batailles, qle doibuent faireceft 
cfté, te débilité , penfe , 3c inuente quelque 
chqfe, corne |tu as faid de Bretaignc .I’ay vou- 
luntiers entêclu vne chofe de Chrifippus,c eft 
que tu es familier à Cçfar. Mais certainement 
i’aymerois mieulx(ce qui eft plus raifonnable) 
entendre tes affaires par tes lettres mefraes, 3c 
bien fouuent.Ce g. fe fef oit, fi tq euffes miculx 
ayipe apprendre lesdroiéfcz d’amytié,que le 
faift des procès, & controucrfes. Nous auons 
parlé de ces chofes en gaubergeant , tant felo 
tacouftume , que la mienne. le t ayme fort 3c 
veulx,& me fie, que tu m’aymes. A Dieu. 

M. T* Cicero à Trebatius Salut. 

P Ar çecymcfmç,queie t’efçrips mainte x - 

nant,on peult entendre, combien font 
lunatiçques,& rioteux ceulx , g. aymet. moro ^ * 
Par cy deuant feftois fafché,que tu cft < us P ar - amanr / 
delà contre ton vouloir, maintenant ie fuis de 
1 rechefcnfafcherie,pourcequctu niVcrips,^ 
tu te cotences bié d’eftre la, car ie n eftois trop 
‘‘ malcontcnt,qtunetc delc&ois pomtence^q 
„ ie t’auoy*recômadé àCçfar,& à ceftç heure, iq 
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fais en defpîaiiîr,& regret, qu’il y ayr aulcune 
chofe qui te plaife en môabfcncc . Toutes fois 
i ayme mieulx porter patiement mô defir,que 
fi tu ne peruenois à ce,que i*efpcre,quc paruic 
dras. Quant à ce, que tu tes inlinué eh la fami 
liante de Caius Marius(hômebening, Ôc fore 
doâe)ie ne fçiurois,dire,côbici’SfuisioyeuIx 
fais, que de plus en plus il t’ay me. Croy mo y 7 
que de la Prouince,ou tu es , tu ne peulx rap- 
porter choie, qui te vienne a plus grad plaiifr. 
Mamticnstafanté. A Dieu. 



M. T. Cicero 1 Trebatius Salut 

Epiftreiff r-|-^ V fçays, qu'en la derniere partie du che- 
Inequo I ualde Troyeilya vng tel difton: Les 
Troiano.' JL Troycs ont commencé tfop tard deftre 
fages,& prudcts. Mais no pas toy, amy ancic, 

qui premièrement as vfé de fo!lic,& à la lia de 
prudence, en apres ic ne reprends point, que 
tûtes monftréen Bretaigne tel enuers Cæfar 
que Philo&etcs enuers Hercules. Maintenant 
' x ** me lcmble,q tu es mufle en ces lieux, ou vo* 

paflez 1 hyuer,& que tu ne te foucies d*en par 

tir. II fault eftreûgc en tout temps ,& fera le 
plus fort dard, que tu ayes . Siie fouppois de- ' 
hors,ie n eufle point faift faulte à ton familier 
Oâaui*,auql toutesfoisi’ay dift, quad il m’m 
aulcune fois.Ie te prie,q es tu? Sas gau 
hônefte home ,& vouldroisq ru • 
•* eulies meine auec toy, fais, q ic fâche q vo 9 faf 
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Ôes,5ffi vous viendrez pointjen Italie c«ft h y 
uer.Balbus m’a confirme, que tu doibs eftrc ri 
fche. f e congnoiftray par cy apres, fil diâ cela 
en la manière Rommaine,qui cfi , que tu feras 
fort pecunieuxjoufil parle, eôme les Stoicqs* 
q. diient q routs ceulx font riches, qui peuuent 
auoir l’ufai^e du ciel, & de la terre. Ceulx , qui 
viennent, d’ou tu es,fe plaignent de toy, com- 
me d’ung homme fuperbe , pourcc que ru ne 
Vculx refpondre, quand on te demande quel- 
que doubte, mais en cecy il y a vng poinâ dot 
tu te doibs refiouyr, c’eft, ql eft certain, qu’en . 
toute Samarobrine il n’y en a point vng plus 
fcauantcitdro.â que toy. ADicu. ./_• 

C Argument. 

Iiradmonefte,qlprene gardeàfes affaires 
& qu'il vfc de la cômoditedu temps, & de Gç- 
far,auqudiü’auoit diligemment recommâdej 

M. .T. CiceroiTre- 
i batius Saint. 

S Elon tes lettres i’ay remercie pour toy mÔ r n :A_ • 

frere 93^* * louer «* Ex tu,; « 

ce qu il me femble , que tu as efte quelque t • 

fois confiant en vne opinion , & deliberation. 

Cari'ayefiegrandemêtefmèü parles lettres, 

que tu m'enuoyofs les premiers moys apres, 

• que tu fus party d’icy,à caufe ( ce que ie diray 

fans t’ofFcrçfe-r (que tu me fembloys quelque 
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fois Iegieremcnt fouhaittcr d’cftre à Romme^ 
& aux délices de la ville, maintcnât refuicrce- 
lapar trop, autrefois eftre craintif au labeur 
militaire, & iouuent (ce qui neft pas iêlon toi» 
naturel ) vng peu impudët, car tu te haftois de 
retourner en ta maifon, cômc fi tu eufles por- 
té à Cçfar quelque cedulejde ma part pour ti- 
rer argent, & non’point rnc epiftre de rccom 
mëdatiô,& en cecy il ne te foubtienoie point, 
que ceulx , qui eftoient vénnz en Alexandrie 
auec cedulles,& obligésj/n'auoiét encorcspeu 
emporter vng denier, Si i’auoisefgard à mon 
proffit! particulier , ic vouldrois que ta fiifïes 
toufiours auec moy, carie ne prends-peu de 
plaifir,& volupté en ta côpaignie,ny peu d’u- 
tilitc en ton côfeil,& trauail.Mais pource,q.ue 
des ton adofcfcencc tu t’es confère, & addon- 
né à mon amytié,& foyd’ay pcnfc.q mon cfcb' 
uoireûoit de non feulement te défendre touf 
iours,nuis auflî d’augmententon bien, de Ko» 
neur. Parquoy tandis que i’aypcnfc, que ie 
iroys en la Prouince,ie croy que tu as foubuc- 
nance des chofes,quc ie t’ay promîtes de mort 
gré, mais apres qu’il m’a faillu changer de fa- 
çon de viure,& muer mon confe il , voyat que^ 
Cçfar me trai&oit fort honorificqucmené ,• 6c 
qu il m’aymoit vnicquement,& côgnoiffant fit 
libéralité incredible, & fingulierc foy enuerst 
moy,ie t’ay recommandé, & baillé à luy le pl* 
grauement 3c diligemment, que i’a y peu. Leql 
a repeeu mon pourchaspour toy en la forte,*j 
ie voulois , ôc m’a figniné fouuent par lettres* 
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4k te la monjftré par parolles,* effeû,que par 
mes lettres recommendatoircsil cdoit fort af 
fe&ionné enüers toy. Ayant rencontré tel ho- 
me^ eu as'opinion, que ie ne fuis point fot , & 
que ie procure ton bien , ie te prie ne le laide 
point,* fi quelque chofe te fafchc,quandilTe 
fèrablcra vng peutardif à caufe defesoccupâ 
tions,& de la difficulté des affaires , nonobdat 
ce fouffire tout,& actes quelque fin, laquelle ic 
feray tant quelle te fera plaifante,* lionnefte 
le ne te doibs point exhorter en plus grads la- 
gage, ic te veulx admônefter feulement, que fi 
tu pers ccftc occafion , tu ne trouueras iamais 
temps plus ydoinc pour confirmer l’amytié 
d’ung pfonnage tant noble, & liberal, ny pour 
entrer au gouuernemcnt d’une Prouince tant 
ample, ny plus cômode à ton aage.Ccdc mien 
ne opinion fembloit bonne àQjCorneIius,& 
renrapportoit à moy, corne en voz Loix vo* 
vous rapportez l’ung à i’aultrc.Ie me refiouys 
grâdemêtdc ce, que tunes point allé en Bretat 
gne, pouicc que tu n’as prins ce labeu.. que 

ie ne t’orray pointcaufer des chofcs,qui f y fe- 
rôt,T u me fairas plaifir, fi tu m’eferips , ou eu 
doibs palier lh’yuer, * en quelle cfperance,* 
codition. À Dieu. 

v. 4E Argument, . - 

Cède Epiflre icy ed mal colIoquec(me par 
donc lame de cc Huy qui les a ordônéesj^ar cl* 
le debuoit e!irc deuâc la précède lire, comme la 
macicre de l’une, * de l’auicre le môdre allés. 
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Quant à l’argument il eft pir trop cler dé Cof 
incfme. 

M. T. CiceroàTre- 
batius Salut» 

Epift. 1 R- 1 ’ A y rc P ccu dc e °y k nc &Y Epiftres 
-Accepià | en vngmefme teps;iefquellesauauoysbai1 , 
te aliquot ** ,, « es * di î u , crrcs % S A dedâs ycelles aulcune 
Em'ftnlas c ^°l» nc m a fidfchc autrement mais plüs tort 
* deledé.CareIIesmcfignifioyet,cjtu portoys 
de ferme courage ce labeur militaire, & que tu 
eftoys homme magnanime, & côftât. Lcfquel- 
les deux chofcsi'ay cfté vng peu marry n’eftré 
en toy,mais ie croy,que ce tie dcffaulc ne par 
toit point tant d’imbecillitc , & pufillanimitc 
de ton cueur,que de trop grand dcfir,& affe* 
dion,q tu’auoys dc nous vcoir . Parquoy pont 1 
fuy, comme tu as commécé, & porte ce labeur 
militaire d’ug fortcouragé. Croymoy tu par 
uiêdras à beaucoup dc chofes.Ie te recomma- 
deray de tec hef à Cçfar , mais ce fera en teps 
opportun . Or fâche ,;que tu n’às point plus 
de foing,que moy, que ton départ dc Rdmme 
te foitforr\vtile,& frudueux. Pource que voz 
cautios ne font afles valides,ie t’en ay enuoye 
vne à la manière des Gréez faid.c de ma pro- 
pre main.Ic vouldroiî bien, que tu me dônaf 
les à entendre, en quel cftat eft la guerre Gallie 
S u Ç» ca J ie croy au rapport du plüs imbccille , 
qui viëne dc par delà. Mais affin que ie retour 
^ ne a ces Epiftres, tout eiVbien , hors mys vne 
èhofe,docie m’efmerueillejC eft, qu’il ioit pof 
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fibîe qifung homme, qui efeript de fà main ,p 

pre,puiffecnuoyer plu lîeurs lettres toutes du 
ne fubftace, & matière. Quant au palimpfeftc 
le loue ta parfimonie,& modcftie,mais ie m’ef 
merueille, qu’il peultauoir heu en cefte tablée 
te, que tu ays mieulx aymé L’effacer, q de m’ef- 
çripre ces chofes,fi ce n’cftoienr parauenturc 
tes formules de droid. Carie necuyde point 
que tu voulfiflcs. effacer mes Epiftres ,pour y 
remettre les tienes. Signifies tu par cela , qu’il 
ne fe faid rien, & que tues otieux,& refroydi, 

& que feulement tu n’as pas du papier pour cf 
cripre?C’cft ta coulpe, veu que partant dicy tu 
as emporté toute honte, & ne nous en as poinjt 
laide. le te recommanderay à Balbus à la faço .7, 
Romaine, quand il f cnVrajpar deuers vous.Si " 
ie fuis quelque,téps fans t’cfcnpre,ne t’en ef- 
meruei'le point , car ie doibs aller dehors le 
moysd’Apuril.I’ay efeript ces lettres eftat au 
Pontin, ainfi que ie m eftois deftourné vers la 
tnaifon champeftre de Metrilius Philomene, 
de laquelle i’oyoisle bruid deceulx,quci’a- 
uoysaultre fois défendus, & lefquclz tu m’a- 
üoys addrefles.Car il eftoit certain, que pour n hj Y 
me faire hôneur il f eftoit efmeu à Vlubrc vne * j ”°5 S 
grand’ multitude de * grenoillarts. Fais, que P‘ ants cri 
tu con férues ta fanté. ADieu. Efeript à fo ^ on 
tin ce fincfme iour deuant les Ides d’ Apuril. § ren °fi‘ c ? 



M.T. CiceroàTre- 
batius Salut. 
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Epift.xix T’ Ay defeiré to Epiftre , que i’auoys repeetfè 
Epiflolâ 1 de Lucius Aruncius,& l’ay defcirêe,fans ql 
tuam. *®*le le méritait, car elle ne cotenoit rien , qu’il 
ne fe pcult lire, en pleine affemblée du peuple 
fans aulcune reprchéfion.MaisArutius difoit, 
que tu l’auois ainfi commandé , & aulîi tu la- 
uoys cfcript.Or aîfi foit,ic m’efmerueillc, que 
tune m’ayes rien efeript depuis,veu principal 
lernent,que tant de'chofes nouuellcsfont fur- 
uenues. ADdieu. 

M. T. CiceroàTre- 
batius Salut, 

V Oy quelle authorité tu as enuers mo fi 
comblé que non fans caufe, carie ne te 
furmôte point en amy tié.Ie ne t’ay peu 
ti apud refufer en ton abfence ^ ceque ie t’auoys pref 
me us. que réfuté en ta prefence. Or dôcqucs partit 
de Velia,& conùncçât à nauiguer ic délibéra y 
d’eferipre des Topicques à la forme d’Arifto 
te,& de ce me feit foubuenir cefte ville là, qui 
ta en fort grand’amour. le t’ay enuoy é ce Li- 
nre côpofc, Sc efeript à Rhcgc le plus copieu- 
femenr,que ceftechofe fcftpetf efcriprc.Mais 
f il te femble, qu’il y a quelques pàflagcs vng 
peu obfcurs,penfe qu’il n’y a aulcun aire, qui fc 
, puifle bien entendre par lettres fans quelque 

interpréteur, & àijlcune cxercitation . Pour 
te le te prouucr ,ic ne te mcincray pas loing. 
Peult on entendre voftre droift Ciuil par les 
liurcs fculs? lefquelz combien qu’ilz foyent ca 
gtand nombre, il eft ce, qu’ilz requièrent vng 
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interpréteur, & certaine déclaration en pre- 
fence.Toutesfoisquantà toy,fi tu lys attentif 
uement,& fouuent, eu viedras à bout de tout, 
& fairas tant, que tu i’entedras. Et pour t’ay- 
der de ces beux, quant quelque queftion tefe 
fa propoféc,tu acquerras ce moyen par exer 
ciration,en laquelle nous te[fci ons demeurer 
pour vng temps, fi ic retourne fain^ & faulue, 
& fi ie trouuc l’eftat de la Republicque fans 
trouble. ADicu» Efcript à Rhege ce cin- 
quiefmc iour deuant les Calendes d’ Augft. 1 

IA. T. Cicero âTre-f j i 
batius Salut. 

* r * ’ ' . ' ' ' ;n *:• ** *. *a .*•»', . ‘4 

I ’Ay d’aultant plus aymé la ville de Ÿelfa , q. 
i’ay congneu qu’elleVaymoit.Mâis que dÿs 
ie toy, lequel il n’y A perfonne, qiji n’ayme? 
On defiroit par|deça tô Rufio, comme fi f euft 
efte quelqu’ung de nous. Mais ie trouue bon, 
que tu l’as fai& aller à ton baftiment , & cdifica 
tion.Car combien que Velianefoit moins â 
prifer,queLupcrcaI,toiitesfoisi’ayme mycuix 
ce lieu Rommain,que toutes les chofes de pâf 
deçà Si tu'mc croys , lequel tu as de couftume 
de croyre,tu garderas cespofîeflïons paternel 
les(car lesjiahitans de Velia craïgnoyent,que 
tu t’en voulufiesdeftairc)& ne JlilTèraspoint 
Haletes fleuue noble, ny la maifon Papiriane^ 
combien qu’elle ayovng bocage, de l’amenita 
duquel les cftragicrs font efpris, mais fi tu ne 
le fays coupper ? tu fairas fagemet, & t’en trou: 



Épi’ft.rx;, 
Amabi 
lior milii 
Velia fuie 
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lierai bien .Pour le pmier poinft,c’eft vne chà . 
fe fort commode (mefme met en ces troubles) 
d’auoir quelque lieu de refuge, & fur tout en 
Vnc ville de ceulx,qui tayment* & qui re tien 
nent cher,en apres en ta maifon, & en tes pof 
fcffion$,& en heufccret,falubre, & amène , ôc 
de.ma part ie y penfe auoir quelque intereft. 
amy Trebace.T iens toy en fantc, & donne ot 
dre à me s affaires, & m’attends, Dieuaydant* 
dcuantla faifon hicmale. I’ay heu vng Liurc 
de Sextus Fabius difeiplc de Nico, qui eft inti 
tulé Liure de gourmandife, Autheur Nico. O 
plaifant médecin , & moy docile à celte disci- 
plinerais Baflusmelauoit roufiours'cele, & 
non pas à toy. Le ventdeuient vehemer. Fays 
tu te mairicnes en fanté. Adieu. Efçript à Ve 
lia ce treziefmeiour deuat les Caléd.d’Augft. 

M. T. CiccroaTre- 
batius Salue. 

Epift.t î. TfE t’ay'demonftre la caufe de Siliùs. Il a efté 
Siliï cauia I chés moy depuis,& luy ay diét , qu’il te fera 
te docui. *bloit,quc la fponfion,& promefle, qu’il vou 
loit faire, ne fe pouuoir faire fans péril. Com- 
v bien que Qqintus Cçpio Prêteur m’a donne 
par fonediétla poffemondes biens deTurpi 
lia,il difoit,que Seruius nyoit,que les tables te 
ftamentaires que cclluy auoit infhtuécs,lequel 
cftoit priué de pouuoir faire tclta ment,cuflene 
rulcunc force,ou vertu , & que Offilius eftoit 
de celte opinion, plus il ny ou, qu’il cuit parlé 
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auec to y, 8c me pria, que ie te rocômandafle fa 
caufe.Amy Tefta,iln y aaumôdc meilleur hô 
me,ny plus mon amy ,que Publius Silius, exce 
pté toy.Tume fairas doncgrâd plaifir,fi fens 
titre prié, tu vies vers luy,& luy prefentes tout 
fecours en fa caufe,mais ie te prie,^ fi tu m ay- 
mes, fais cela au plus toft le t’en prie de rechef 
tant que ie puis, A Dieu. 

M.T. CiceroàTrebatius Salut. 

H Yer en banquetant, & beuuat enfèmble 
tu te mocquoys de moy, de ce q i’auoys 
did, qu'il y auoit vne telle controucrfe, 
alfçauoir mon, fi rheriticr pouuoit intentera- 
dion de l’arrecin,pource que le larrecin auoit 
eftccômis deuant, qu’il fuft inftitué heritier, 
Doncques combien que îcuffe bien mouillé, 
& bien bpu,que ie me fuffe retiré tard, toutcf- 
fois i’ay notéle lieu, ou celle côtrouerfe eft de 
batue,& t’en ay enuoyc le double, affin que tu 
apm'nffes,& feeuffes ce, que tu difois n'auoir 
iamaîseftémisen faid par aulcü, eftre mainte 
nu par Sextus Aelius,M. M anihus,& M.Bru- 
tus.Toutesfoysieniisdel’opinion de Sceuo- 
la, Sc de Tefta. A Dieu, 

M. T. Cicero à Fabius Gallus. 

, Salut. 

I E ne faifois que d arriuer de camp Arpina- 
te.quand onTne bailla tes lettres, & ensem- 
ble ie,reccus celles d’Auianus, dedans lcf- 
quelles il y auoit vng poind de grand’ libéra- 
lité, c'eft, que quand il feroit venuil prefteroit 
arget auiour,quç ie vouldrois. le te prie ima- 

V iij 
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gfne cftre ccluy,qui ie fuis.Eft ce aâe digne d« 
ta honte, & modefhc, ou de la mienne, de pré 
dre argent à crédit à certain iour ? ou deman- 
der terme plus long, que d’ung an?T outes cho 
fes me feroient faciles, Amy Galle , fi tu eu fie s 
marchandé ce,q ie vouloys,& à lafomme,qqc 
ievoulois. Toutesfoisie n alloue feulement 
ce, que tu me mandes auoir acheté, mais ie Je 
tiens aufsi pour aggreable. Car i entends feu • 
rement, que tu as vféen cela non feulement de 
grand’afteâ:ion,mais auffi d’amour, & comme 
fi omme délicat, ât élégant en tout iugement 
(ainfi q ie t’ay toufiourseftimé) ru m’asachc- 
ptéce,qui te dele&oit, c'eft aflçauoir chofçs • 
fumptueufes , & dignes de mon eftat . Mais ie 
vouldroys,quc Damafippus demeuraften fon 
opinion,car ie ne defire totallement achapter 
aulcune chofe de tout ce, qu’il a à vendre. Et 
toy non ignorant ce, que ie veulx faire,tu m’es 
allé achepter quatre, ou cinq flatues plus , que 
ie n’eftime toutes manières de telles figures. 

Tu côpares ces imagesfBacchales aux Mufçs 
de Metellus.Premierement qu’ontildefêm- 
blale entre elles?& q. plus eft,ie n eftiine point 
tant toutes les Mufes, que ie les voulufïe achc 
pter fi cher,ouy par leur approbation mcfme. 
Encores les images, & ftatues des Mufes pour 
roientconuenir a ma Librairie , & à mes eftu-' 
des. Maisquel lieu y a il en nia maifon pour 
iès figures Bacchales ? Elles font belles , diras 
tu,ie le fçay tresbien,& l’ay veu fouuent. Si 
telles figure*m’cuffent pleu,ie t’eufle made no 
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fnémcnt celles, «que ie côgnois.Car i’ay accou - 
fluméd’achcpter les figures,lefquelles aornec 
ma Librairie, à lafimilitude des colleigespu- 
blicques,aufquclz les paremens font propres 
à l’exercice, qu’on y faid. Mais corne me peulc 
cftre bien feante la figure de Mars , à moy au- 
theur de paix? le fuis aife , qu’il n’y a aulcune 
flatuede Saturne, car i'auroys opinio, que ccs 
deux figures me mettroient en debce. I’ayme- 
roysmiculx qu’il y euft heu quelque ftatuc de 
Mercure, car par cela ie penfe,que nous eufsios 
faid plus heureulementauec Anianus . Qu ac 
au T rapezophore, q tu t’eftoys deftiné, fil te 
d:lede, tu l’auras, mais fi tu as change de phan 
tafic,ie le prendray pour moy -Ces chofes font 
de haultpris,& certainement iaymeroysroi- 
eulx auouoir achepté quelque logis à Tarraci 
ne,affïn que ie ne foys toujours moleftc à mô 
hofte. Sôme toute ie voy,que c’eft lafaulte de 
mon Libertin, auquel i’auoys dôné charge de 
chofes certaines, & exprefies, & non aultres, 
item c’eft lafaulrc de Iunius familier d’Auia- 
rus, lequel ie penfe que tu congnois. l’ay ordô 
ne quelques iieges,& lieux fpatieux au porti- 
que de mon Tufciilan,ie les voulois aorner de 
quelques Tableaux, car fil y a rie en telz aor- 
nements,qui me delede , lapaindurc me dç- 
ledc . Toutesfois fil fault , que i’aye ces.fta- 
tues, ie veulx,que tu me mandes , ou elles 
font, quâd on les faira venir, & p quelle forte 
de voidure.Carfi Damafipp°nc demeure en, 

... y iiii 
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fon propos, nous trouuerôs quelque faulx Dâ 
manppus,encores que no* y deufl'iôs perdre. 
De ce, que tu m’eferips de rechef de la maifôii 
en me mettant à chemin i’en auoïs donc char- 
ge 1 ma fille Tullia. Car àceftheure la mcfme 
i'auôys repeeu tes lettres, {i’en auoïs auflï accor 
déauec tonamy Nicia,pource qu’il à grand’ 
Familiarité(côme tufcais,auec Calïïus.) Apres 
mon retour, deuant que de lire tes prochaines 
lettres, l’ay demandé à ma fille Tullia, qu’elle 
auoït faid touch at ton cas, elle me dift y a uoir 
befongné félon le confeiI,& conduide de LicI 
na,maisie cuyde,que Caflïus ne communique 
rien àfafœur,&quantàelle,pource que fon 
mary Decius eft abfcnt (lequel eft allé en Hcf- 
paigne)elle did,quen fon abfence,&fans fon 
fceuelle nefe remuera point de logis. lime 
pîaift fort, que tu eftimes tant ma compaignic, 
Sc noftre conucrfation,que pour l’amour d’y- 
(Ct lie tu es venu demeurer fi près de moy , que 
non feulement tu es mon voifin, mais auflï tu. 
peulx habiter auec moymefme, 8c que tu te ha 
lies tant de remuer. Mais ie puiifc mourir, fi tu 
espluscouuoitcux de ceftc chôfe , que moy. 
Parquoy i'experimenteray toutes cnofes.Car 
ie congnois, combien cela me touche, & toy 
aufsi.Siie fais quelque chofe,ie feray que tu le 
feauras, Quant à toy, tu me referipras à tout, 
& m’aduertiras (fil te femblebo)en quel teps," 
(8 c ïour ie t’attendra^. A Dieu. 

C Argument. 
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Il Te complainék de la legieretéde Tigclliu s 
châtre, & muficien, duquel efeript Horace aU 
premier liurc de Tes Sermons* 

M. T. Ciccro à Fabius Gai - 
lus ^alut. 

D E quelque cofté que ie me tourne, ie ne Epiflrêic 
voy que fignes , 3 c venges de l'amour, Amoris a 
que tu portes , mefmcment de noueau ( j cm tui * 
en 1'atfaire de Tigçllius.Car i’ay congneu par 
tes letres,que tu y auoys fort trauaillé. I’aymc 
doncq ton bon vouloir. Maisie ne te tiendray 
long proposdececy.Cæpius(commeie cuy- 
de)difoit iadis,qu'il ne dormoit pas pour tous 
aufsi,amy Galle, ie ne fers pas à touts, toutef- 
foys quelle efteefteferuitude? Iadi^, quand ie 
triuphois en authorité,& grâce , ie n’eftois tac 
aym é,& reueré d’homme viuat,q ie fuis main 
tenant des plus familier s de Cæfar , (mon de ** • 
ceftuy cy.Ie repute gaing,* chofe vtile de ne 
tolerer homme plus encores dommageable,* 
jrnefchant,que fon pays, & penfc, que défia il 
foit deftitùé pour eftrc bien defeript p les vçrs 
lambicques de Caluus Licini*. Mais ie te prie r 

regarderont il eft courroucé. I’auois prins la 
dcfenfedelacaufede Phamea pour l'amour 
de luy,car certainement il eftoitmô familier^ 

Il vint vers moy,& me dift , que le iuge auoit 
délibéré de vacqucr à fo affaire le iour mefme, 
qu’il eftoit neceflaire,que nous alliffions aucô 
feil touchât l'affaire de P.Sextius,ic luy rcfpô- 
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V 'dis lors, que ie n’y pouuois entédre , mais qu’il 
• prinft queîq aultre iour,& que ie ne luy faul- 
drois point. Icelluybien fçachant,quilauoit 
vng nepueubô tubicinatcur,&afiezbogref« 
feur,fc partit de moy, corne il me fembla , fort 
courroucc.T nas des Sardçs à vêdre, les vngs 
plus mefehats, que les aultres.Tu côgnois ma 
eau fc,& l'iniquité de ce Salacon.Ennoye moy 
le Liure, que tu as efeript de Catô,car i’ay en- 
uiede le hre.C’eft vergogne à toy,& àmoy,q 
ie ne l’ay c cncores leu. A Dieu. 

M. T. CiceroàMarcus Fabius 
Gallus Salut. 

Q V ant à ce, que tu te deulx,que ton Epi 
ftre à efté defeirée , ne fois en foucy 
pour çela, elle eft faulue , & entière en 
Koiamco- ma maiton,demâdela,quâdtuvouIdras. Mais 
feiflam do quant à çe,que tu m’admonneftes , tu me fais 
les. yng plaifir, & te prie de le faire toujours. Il 
me^ femble que tu crains, que fi nous auons cç- 
luy,de qui tu m eferips , pour defenfeur , nous 
ne rions en hoftelier.Mais fus fus, Ieuc la main 
de la tablette,le maiftre cft plus tofi venu,q ne 
penfions. le crains , q l'imitation de Cato ne 
nous précipité en fon infortune. Amy Gallene 
penfe point, qu’il y aytrien meilleur, que cefte 
partie de tô Epiftre,ou tu dis: Les aultres ch o 
fes fe paifent.Efcoute ce cy en fecret,tiës le fer 
té rierc toy,& ne le comumcque aulçunemenc 
à ton Libertin Apella, home ne pie en ceftc 
manière, finô noMeux,!! c'eft faiô,ou mal faidfc 
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ïe y prëdray garde,mais quelque chofe que ce 
foit,cela eft noftre.Poulfc doc oultre,& ne di- 
uertis du ftyle (corne Ion dit) d J une feule on- 
glée, car le ftyle eft le vray maiftre de bien par 
Jer,& ercripre,& en cela des maintenat îe y cô 
fume vng peu de la nuit. A Dieu, 

M. T. Cicero à Gallus Salut. 

A Pres auoiriaefté vexé pl’efpace dedix 

iours d’une griefue douleur de s inteftis, 1 7 \ 

& q le ne pouuois faire à croyre à eculx, ^ deci- 
qui ic vouloïent ayder de moy,queie fuffe ma 
lade,& que i’eufle la fiebure,ie m en fuis fuy au 
Tufculan,ayat fait telle dicte deuxiours,quç 
ie n’auois pas feulemët auallé vne goûte d eaue 
Parquoy me trouuant demy mort de lagueur, 

& de faim,ie doibs plus toft requérir ton dêb- 
uoir de m’eferipre , que toy le mien . Or en la 
crainte, que i’ay de toutes maladies , fur tout 
ic crains celle, pour laquelle les Stoicques trai- 
tent mal ton Épieu rus, pource qu’il dit , que 
la difficulté d’urine, & des inteftis eft vng mal 
fort grief, & molcftc . L’une defquelles mala- 
dies, ilz difent procéder de voracité , de gour» 
mandife,raultre de plus villaine,& infâme in- 
tempérance . Certainement i’ay toufiours 
fort craint la difficulté desinteftins. Mais 
ic trouue, ou que la mutation de lieu, «S: chan- 
gement d’air , ou l’intermiflion de mon tra- 
uail,ouparaduenturcle déclin de la maladie 
défia fc paflat m’a fort pfoffîtc. Mais affîn que 
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tu ne t’efmerueiIlcs,d’ou cela me peuît eftreve 
Hu,ou côme ic fuis tombe en cefte maladie, fç^ 
che,que la loy fumptuaire, laquelle femblc in- 
duire frugalité, & modeftie en viandes, & met 
diuers,clle ma cauféceft accident. Car quand 
çes délicats, & friants veullent mettre en hon 
neur les friiiéèz de la terre, lcfquelz font exce- 
ptez en la Ioy,iIz font apprefter » & appareil- 
ler en te lie forte toutes herbes , ql ne fc pcule 
rien trouuer plus fuaue,ny de meilleur gouft. 
Me trou jantentre ces viandes en vng fouper 
Augurai, que faifoit Lentulus, vne fi grand' jp 
fufion de ventre me print, que i’ay feulement 
amour dhuyfenti ce flux,reprimé,& ay cômen 
ce vng peu a me fouftenir. Doncqucs comble 
que ie me foulois abftenir facilemet d’Huiftrcs 
& Lamproycs, i’ay efté deceu par des bctcs,& 
de maulues.Par c y apres ie feray plus caulc, & 
plus fin en viandes.Mais toy ayant entédu ma 
maladie par Anitius (car il m’a veu vofmifiat) 
tu n’as point heu feulemet iufte caufe de m ’ef- 
çripre,mais aaflï de me vifitcr.Ic penfe demeu 
rer icy iufques k ce,q ie me fois refaid,cari*ay 
perdu toutes mes forces , & fuis tout defnué 
. R c chair, & grc fle.Mais fi ie puis dechafîer ma 
fl?aladie,ie recouureray aifémcnt(côme i’efpe 
: rt)ma première habitude du coprs. Adieu. 









M . T. Ciccro k Fabius Gallus Salut. 






piftre i8 J Ee m’efmerueille,pourquoy tum’incrcpes,' 
iiror,cur* JL veu ql ne c ’eft poît licite de le faire, & fil t’e 
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ftôit licite, encores ne le deburoistu fairc.Ie ta 
uois porte amour, & reuerence en ton côfulat 
& maintenant tu dys, qu’il aduiendra que Cç! 
^r te reftituera.Ccrrainemet tu dys beaucoup 
de chofcs ,mais perfonne ne té croy t. Tu dy » 
que pour l’amour de moy tu as pourchafie le 
Tribunat.Quc pleuft à Dieu,q tu feuffes tou f 
iours Tribune, tu ne l demanderois point dïn- 
tercefleur.Tu dys en oultré , que ie n ofcrois 
dir e ce, que ie fens, comme iî ie t’eufle rcfpodii 
peu» virile met, quant tu me priois peu honteii 
fement.Ie t’ay efcriptcecy , affin que tu con- 
gneniTes que tu n’es rien en ce genre , auquel 
tu veulx cftrc quelque chofe. Que G tu te fuf- 
fes piaind à moy humaincmct,ie me fufle pur 
gé à toy vouluntiers,& facilemet.Car les cho 
fèsjque tu asfaiâes,ne.mc defplaifent pas, mais 
ce, que tu m asefcript,m’eft molefte. Et m’ef- 
merueille,que vcu,(jue les aultresfont en liber 
té par moy, tu m ayes réputé priué de liberté’. 
Si les louages, que tu m’as attribuées, font faut 
fes,cn{quoy te fuis ieattenu?& fi elles fonc 
vrayes,tu es bon tefinoinc de ce. a ue le ne nnle 



me, il loue labfcncc de Curius, laquelle il auott 
tu parauant reprinfe. 




M. T. Cicero à Cu 
tins Salut. 
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ïpift.ip. ’A y fouucnance, qu il me fembloit , que- ch 
nemini $ | ne faifoys fagemêt de viure plustoft,& te te 
rmhi de li JL n ir,ou tu es,qu’auec nous. Car le domicile 
pcrc vide deceftcville(eftatville)eftoit plus apte, &’co- 
t>arc. uenable à ton humanité, &doulecur, que. tout 

le Peloponnefe,n6 feulemet la ville de Patres. 
Au côtraire,maintenat il me femble, que tu as 
merueilleufèment bien regardé à ton affaire, 
quant voyant les choies de deieipoir ,tu t es rc 
tiré en Grece, plus, tu ne me fcmblesfeulcmeÉ 
faec de t’eftre abfcnté d’ici, mais aulTi bien heu 
reux, toutes fois, qui eileelluy,tacpeu qu il en 
téde,quifoit heureux ence tempsîMais aee,q 
tnes paruenuen t en allant en lieu, ou il nyx 
desPelopides( tu entends le demeurant) nous 
y parue nos prefque,par aultre moyens Apres 
que iay repeeu lcsboniours , & iâlutatiotîs de 
mes amysjlefquclles il me font plusibuucnt,jfc 
en glus grand’conipaignie,qu’ilz ne fouloyct,^ 
poùrce qu’il leur femble vcoir vng corbeau 
blanc T quand ilz voycdvng citoyen bien Ten- 
tant de la Republicque,ie me retire en ma bi- 
bliothecque. Et en celle maniéré iefais tant 
d'ceuures, que parauenture tu les cognoifiras 
7 . rc quelque foys.Car i’ay entédu parvng tien cer 
tain propos, quad en ta maifon tu r.eprenois 
nia ligueur, & defperation,que tu.ne congnoif 
lois en moy vne telle magnanimité de eucfcr, 
& vne telle grauité,que ie la monftre cn.tnes li 
ures. Mais certainement pour lors ie plcurois 
la Republicque, laquelle nô feulemet m’eft pl* 
chere, que fes biens, & bénéfices enuer s moy 
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r smis auflï que les mies enuers elle . Et mainte- 
nât, combien que'raifon ne me cou foie point 
feulemet (laquelle doibt beaucoup pouuoir) 
maisaufli le laps de temps, lequel remédié à là 
douleur des fots mcfmes,toutesfois i'ay grand 
dueil,que le bie publicq foit venu en telle rui- 
ne, qu’il n’y aaulcune cfperace, que le puiffios 
quelque foisveoir en meilleur efiat. Et pouf 
cefte heure la coulpe neft pas en celluy,en la 
puiÜancc duquel toutes chofes font rédigées 
( fi ce n'eft,que cela ne debuoit point aduenir ) .X . 

nuie vnc partie de ces mifcrescftainfi adue- 
nue par fortune, & vne ptie eft noftrc faulte, u 
de forte, qu'il ne nous fault plaindre du pafle* : ; 
le ny voy aultre efperace. Parquoy ie reuiens 
à m6 premier propos . Tu as fagemcc laiflé Rô 
me, & ces troubles , fi tu l’as faid par confeil, 

& asjfaid heureufement , fi par cas fortuit tu 

t’cslainfi abfcntc. ADicu. 

* • . * 

M. T. CiceroàCu- 
rius Salut. 

G R deshormais ie ne t’exhorte, ny ne te Epift.3 b.’ 
prie, que tu retournes en ta maifon, Egovcro 
mais qui plus eft,ie defire m’en fuyr d’i te nccj < 
cy , & m'en aller en quelque lieu , ou ie noyé hortor. 
point le 5 nom , ny les faids des Pelopides. On 
ne fçaui oit croye, qu’il mefembleque iefais 
villainçmetjde veoir,& me tvouuer aux inhu- 
manités^ villénies^ui feront àRomme.Ccr 
taincmlt,quâd tu c en fuys d’içy, tu auoys de 



te feptiefme Liure de* 

long teps preueu ce, qui debuoic aduenir. C &t. ' 

combiê que Ion ne pcultouyr telles cruaultés 
fans grand', & afpre douleur , toute sfôis il eft 

1 )lus tolerable de les ouyr,q!dc les veoir.Pour 
e moins tu ne t'es pas trouué au champ Mar- 
tial, quand à deux heures, le peuple eftac en ce 
lieu conuocqué , & aflemble , pour efiire vnç 
Quefteur,la fellede Quintus Mavimus,Ieql 
ilz difoyct cftre-Conful, y a eftc pofée, la mort 
duquel annoncée, on aoftéla fellc. Celluy qui 
grâd’ auoit procedxlàla creaWon du Côful par ^ co- 
pei îe miccs,& aflcmblées du peuple conuocqueesde 
peulton çhafque quartier de la ville, a vfé par apres 
bien dire daultrés cofnices,& eledion faifte par pcrfoni 
en fracois nes*plus graues,& a declairé à fcpt heures cel- 
c’eft,q luy,qui debuoit eftre Côful iufques aux Cale . 
comitia des de Iâuier,lcfquelles dcbuoyét eftre le leu- 
tributa,& demain marin. Par ainfi fâche, que Caniniuse- 
céturiata. ftant Côful il n’y heut pfonne,qui difnaft, tou 
La différé te.sfois durât fon Confulat il ne fut point faid 
te dcsqlz de mal, 5: a efté Côful de grad’ vigilacc, car en 
eft dedas rout fon Côfulat il n'a point dormy . Cecy te 
Aulus gel fcmble vne mocquerie,pourceqtunet’y trou 
lius au.xv nés pas, mais fi tu voioys telz ades,à grâd’ pei 
liure, cha ne te pourroys tu garder de pleurer. Que feri 
pitre. 17. ce, fi iet’e feripts le dcmeuraèll fe faiâa Rom 
. me plufieurs telles chofes,lcquclles'ie ne pour 
rois porter patiemment, fi fe ne prenoys con- 
fort aux préceptes de Philofophie,& fi ie n*a- 
ùoys Atticuscompaignon demeseftudes, du 
quel puis que tu ce dys eftre propre dir&emcc 
& mycn par,vfufrui<ft >ic fuis contée de cela^ 
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carjtoute cHofe eft le propre de eelluy , q u f cn 
à le frui&,& l’ufage. Mais noijj parleros de ce 
- la vne aultre fois plus amplemet. Acilius,qm* a 

êfté euoy é en Grcce auec des Icgiôs ,a repceu 
vng grand plaifir de moy ,car par deux fois ie 
l’ay défendu enaccufation de crime capital, 
fans qu’il en’ayt heu aulcup dommage. II n eft 
point homme ingrat , & me porte vne grand' 
amour, & affe&ion.Ie luy ay efci ipt de toy di- 
ligemment^ ay ioinâ cefte Epiftre là auec ce 
fte cy, laquelle apres qu'il aura repceue,ie voul 
droys bien, que tu mefcripuifles ce,qu il t'aura 
offert, & promis pour lamour de moy. Adieu. 

M . T. Cicero à Cu- 
rius Salut. 

l ’ Ay faeillemet côgneu pair tesletres(& àce~ Foi xxxi 
i'ay toufiours tafché) q tu m’auois en grad' £ -j c oer 
amour, & , eftime.& que tu congnoiffoys, co r DeX i ex 
bien tu m’eftoys cher, & recommâde'. Or puis ruislïreris 
■que touchât çela vng chafcun de nous deux 
eft paruenu à ce, qu'il pretendoit, il reftc, que 
nous nous efforcions de furmôter 1 ’ung l’aul- 
tre p plaifirs,& fcruices,par lefquelz ie tefur- 
môteray de bon cueur , ou ie feray furmontc 
par toyl. le ne fuis point nlarry , que tu nayes 

f oint heu affaire de bailler mes lettresà Acili 9 
’ay entedu par tes lettres, que k labeur &tra ' 

uail, q Sulpitius vouloit prendre pour toy, ne 
t.a pas fer ny de beaucoup, à caufe que tes affa i 
res font en tcj de ftroift, quelles ne peuucnt aij 

x 
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1er ny auant,ny arrière. Certainement ie vont 
droy s bien, quelles peuffent aller en Quant, 
fin que tu retournalTes quelques fois .Tu voys 
toute l’anciéhe vrbanite pefie,de forte que no 
lire amy Poroponius peult dire de fon audio- 
rite, Si ce peu que nous fommes ne retenions 
l’ancienne gloire Atticque, elle ne fe troutie- 
roit plus.lcelluy doneques ce fucccde, & nous 
À luy.A celle cau(e,ie te prie vien, affîn que ce 
lie iemécc durbamté ne perifle auec la Repu— 
klicque. ADie». ^ 

,• CArgumcnt. • •/ 

Il loué V olumnius de ce , qu’il eff excel- 
lent en raillerie , & gaudifferie , puis il 1c prie, 
qu’il luy eferipue fouuent. 

. M. T. CiceroiVo- ^ 
Iümnius Salut. 

. n ? ' S r - * :t!ti : ' J P ' . T!-' ‘ 

P Ource que tu m'as enuoyé vne Epiflrer 
familiairemétjcomme tu debuoys y lâns 
qjfineprç -, . nom,i^ay premièrement doubté, li elle 

noie cftoit de Volunius Senateur,auec lequel i'ay 
grad‘familiarité,par apres l’urbanité des let- 
v très a faiâ que i’ay congneu, quellçs eftoient 

tiencs.Dedâs icelles tout ma dlcfort plaidant 
& aggreablc,hors mys vne chofe, c elf que la. 
ponèflio^ de mes fûmes eftdcfendue peu dili 
genimec par toy mon procureur. Car tu dys, 
qu apres' m6 départ, toutes gaudifTeries,& bro 
carts,iufqucsaux Sextias,m on tefté attribue; • 



\ 
r - 
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C^uoyîfoufFrestu cela?ne me défends tü pcic? 
ne re fiftes tu pas?Ccrtes ie pcrrfoys,quc le gè- 
re 3c forme de mes gaudiiîërics fuft fi nôtee,fj 
Ion lapeuft congnoiftre de foy mcfme . Mais 
puis que il y a vnç telle verminiere de fotz , 3c 
uadaulrs en la ville , qu’il n'y a rien fi inepte, 
qui ne femble élégant à quclqu’ung, donne or 
dre ie te prie, que fi ce n’eft quelque a mbigui- 
té fubtiîe,ou mererie elegante,ou inuerfion de 
lettres decente, ou quelque gaudiflericnon ac 
téduc, ouïes aulrres poin&s de raillerie, def- 
quelz iedifputeau fécond Liure de mon Ora- 
teur foubs la perfonne d’Antonius,brief fi cc 
n’efi quelque chofe plein<^l’art,& fubtilité,af 
ferme (te dysie)par ferrn® que tout cela n’eft: 
poît party de moy.Qruât à ce, que t te plainds 
descaufes par moy froidemët défendues, ie 
m en foiicye beaucoup moins, oue du demeu- 
tant.Que ceulx qui fontaccufes , foyèrit tires 

Î >ar les pieds, filzveulët, que Seliusfoit tant e- 
oquent, qu’il puiffeprôiiuer, qu’il efi fran c,iè 
n’ay aulcun foucy d* tout cela. le te prie défis 
dons par touts intet diète noftrc pofieifio d*ur 
banite,en laquelle ie ne crains que toy , 3c mef 
prife Icsaulrres.Tu péfésparueture, queieme 
mocquedetoy,maintenât ie cognois*, que tu 
n’es point hors du fens.Mais plus fànsgaud'f- 
fêrie l’ay trouuetes lettres fort faceticufes,& 
«legâtes. Quelques aultres poinéte, que tu me 
inandcs’combië qu’ilz foyet pleins de gaudifi* 
ieric,fi ne m’ont ilx feeu pourtant faire rire.ïe 
dcfire,que cc myen amy,dôt tu m’eferipts, ay ï 
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vne[grand’{ grauité en Ton Tribunat, & ce tat 
pour lamour de luy (car tu fça is,q ie le réputé 
des plus grads)quc pour la republicque, laql- 
le ie ne laiflèray daymer, comblé qu’elle Toit in 
grate enuers moy.Amy'Volumni, puis que tU 
f as ainfi délibéré, & que tu fcays , Ç ie y prédi 
plaifir,cfcrips moy fouuét des affaires de la vit. 
fe,& de la Republicque. Le propos de tes let- 
tres me plaift fort.Oultre cecy, exhorte, & cô- 
fcrmc en amy tic, & rends tout [myen Dolabel 
la, lequel ie congnois.& eftime m’aymer gran 
dcment.Ie fuis en peine de cela , nô point que 
ie le voye defaillâten amour, mais pource que 
ie defire fon amour cftre grade enuers moy. 1 

Atlieu. 

M. T. CiceroàVo- 
lumnius Salut. 

tu n’as point mes déclamations, tu n*a i 
'SpointdejdÔmage en cela. De ce que tu dys 
ll *’que tu feroys enuieux du bien d’Hircius,ft 
tu ne l’aymoys,il n’y a point caufè denuie,fi ce 
n’cft parauenturc que tufoysplus enuieux de 
fon eloquéce,que de ce, qu’il eft mon auditeur 
Cher amy Volumni,nousnefommcs rien dû 
tout en éloquence, & me defplays en moy mef 
mc,ayat perdu tant damys,& compaignôs, ad 
miraceursde mon fçauoir, entre lcfquelzie tri- 
umphois, toy pour lors m’applaudiflâc,de for 
te, que fi i’ay|rien mys en lumière digne de mo 
nom,ie me deulx , que ces dars foyét exetcés 
fur vng corps portant plumes , & non arme s, 
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comme di&Piloâetes dedans le Poete Accius 
melprifaiu la gloire de'ce monde .Toutesfoys 
fi tu viens par deçà, toutes choies me ferôt pi* 
pIaifantes,nonobftant que tu viendras , côme 
tu fçays, au plus fort de mes occupations, def- 
quelles li le me puis exempter ie renôceray du 
tout aux caufes iudiciales , & à la vacation de 
la court du Sénat, & léray le plus du teps auec 
toy,& auec noz cômuns amys. Car ton amy 
Cafliusj&mpn amy Dolabella , ou plus toft 
tout* deux noz amys,ontfemblable affe&ion 
quemoy , & les efeoute parler vouluntiers. 
Nous auons icy befoing de ton jugement tant 
gallant,& bien lymé,& de noftre fçauoir inte- „ 
rieur,duquel faifantmention me fais fouuent 
honte en parlant. Or i’ay totalement délibé- 
ré, moyennant que Cæfar vucille fouffrir,que. 
ieme d efface de l'office, en laquelle il a approu- 
uemonfaiâ, de me remettre du tout aux let- 
tres^ vler d’ung honnefte repos auec toy,& 
autres, qui fôtftudicux, & amateurs dïcellcs. 
le vouldrois,que tu n’eulfespoit crainâ, que 
je liroys à regret tes lettres, n tu me les euües 
enuoyées (comme tu dis)plus longues. Au cô 
traire ie veulx,que tu cnimes,que tes letres les 
plus longues, me feront les plus aggrcables,& 
plaifantes. A Dieu. 

i * • ; , ' 

r: ? , pin du feptiefmc Liure. 
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AV LECTEVR M V NY 
de bon vouloir, & non infeâ; 
d’enuie Salue. 




Près quuuec la grâce. &ayde 
diuincicfuis paruenuen cefte 
mienne interprétation iufques 
au huy&iefme I,iure de ces E- 
jpiftres familiaires, i’ay dcliber 
ré d’y faire,commc aux précé- 



das, c’cft aflçzuoir de.n’interpreter autres E- 
piflres, que celles, qufontde Cicero. Orie 
fcay bicn,qu‘ung tas de vermine ignorante,* 
plus prefte à mal dirc,quebien parler, rongno 
nera icy quelque chofc fans fçauoir la cauTe 
pourquoy. Mais affïn de luy coupper le che- 
min de Ton mefehant, & Tôt langage, ie veulx 
rendre la raifon,qui m'efmeut de faire ce, qlie 
l’ay difr. Entre les Epiftresmefmes déCice- 
ro il fen tt ouue de fi cftr anges,.* fi loing mi~ 
fês de noftre vfage,que certes elles proffiteiic 
bien peu,* bien peu recréent le Lefteurjfoyt,' 
qu’elles foient Latiues,ou Francoyfes. Veulr 
tu fçauoir la çaufe? Cicero auoitdesintelligen 
ces particulières autc aulcuns, & bien Tachant 
qu’il feroit entendu d’eulx à demy mot, fi 1 eur 
efcripuoit de quelqs chofes d’importance, ilfç 



f 



ê 

t 



r 

' 



Epiftres familières de CifceroT 1 6 4 

1 * 

rend aulcunesfois tant pcrplex , £ obfeur (' cè 
qu’il faiâ: d’indüftrie , de à fon efcient,& coh r i 
tre fon naturel, car de touts Autheursil n’y th 
a point vng plus facile ny moins ambigu, que 
luy)queloridiroir plus toft, que fe font pro- 
pôsde Cocq en l’Afne, ou quelque s refuerîes* 
que propos bien continuez, ’& ouuerts. Dd 
telleforte d’eferipre eft pleine la plus part desî 
Epiftres de cæîius contenues en cchuiétiefme 
Liure. Ce qu’il faifoit, pour Tafleùrance,qu’il 
auôit, qu'il feroit aflez entendu par dicero, 
fans vfer de plus grand’ facilité. Et qui plus eft 
ifr éftoiehtcontrainâs d’eferipre fouuent en' 
telle obfcurité,affm que le cas aduenant’, que 
leurs lettres tombaflenteiitre les niais de quel 
* que cftranger, ou malueillanr, leurs affaires, & 
meinêes ne fcuflént aucunement entendues/ 
Dy moy maintenant,^' plaifir peult il auoir 
en telz eferipts, tât*rbqués,tant implicqués,/ 
tat couuers catabigusî Si ie ne t’ay voulu char 
ger de Le&ure fi mal plaifantc, té fays ie tort? 
en ddibsie eftre reprins, ou ealumnitc'Mais ü 
tit allégués, que pour le moins cW-Epiftres par 
mby delaiftceseuffent donné intelligence dç 
celles de Ciceroaddireflées à Cælitts, replie^ 
quant cela^tu n’es pas en ton bô fens,amy Le- 
deitKGar corne le peulfil faire, qn une chofe 
obfcure,& nôîtéîligible de foy mèfme, puilie 
dôner intelligécedunê autre?i: , adioufte àcccy 

p our cpble de ma raiidn,q chafque Epifti e de 
Ciceiip a. p moy fon argümét,lî oiinfi eft, olle 1$ 
mérite, Ôt'qîlc foitéh. içbfcure.le ne dy pa* 



v Epiftres ; de Dofep 

rçutesfoys ( 8c de ce iç t’ay aduerty aux argu- 
ménts des Epiftres du feepd Liure) que les E- 
piflrcsde Cælïusne piu'flent aucunement fer 
uir à l'intelligence de celles , que luy efeript 
Cicero, mais veu les arguments , que ie y pr e- 
mets , tu ne te peulx plaindre de moy , fi ie me 
déporté de les interpréter tât pour les rations, 
que i ay alléguées premièrement , que pour la 
derniere aulîi . Or doneques on ne trouuera 
eftrange, fi laiflantla le huiéhefme Liure, ic 
procédé maintenant au neufuiefme . Et t’ad- 
uertis,qu’aultant que i’en fais aux Epiftres dç 
Cælius, aultant en feray ie, au dixiefmc Liure, 
quand ce viendra aux Epiftres de Plancus, 8è 
aultres . Gcnerallement à toutes celles, qui ne 
font point de ce Dieu d’eloquencc Latine 
Cicero. Et fi pour çela quelque Veau fe méf- 
ié de me pinfler par quelque mefdiâ:, fçays tu, 
comme ic me gouuerncray en eefte affaire. 
En la forte., que ie me gouuernc entoutsles 
mefehants langages de mes cnuieulx. Cçmmç 
vng Sanglier efehauffé, ou vng Lyon pour- 
chafté des Veneurs f en vafon grand chemin, 
fans hafter fon pas pour les abboys , 8c hurle- 
ments des matins, en telle maniéré me fentâc 
fortifié de vertu ic pourfuis mon cours en icel 
le fans me deftourner pour aulcü babil, & çae- 
quetnon nuyfibledcs mefdifants , & oultra- 
geux. Et ne veulx aultre replicque , ou refiftâ 
ce contre culx, que ceftela, car par icelle con- 
ftancc, ainfi qu'ilz f altéreront par mal parler 
de moy , ie fc-ndcray , 8c ftabiliray fi bien ma 



Epiftre de Doltt au le&eurL i<?ç 

Î enommée, qu’apres leur mort , & la mienne, 
a Pofterïté me comgnoiftra pour verteux,# 
d'eulx ïieie faira aulcune’ mention, finon en 
vice,# vitupéré, comme de Monftres de Na- 
ture, & perfônncs inutiles, & malheureufes. 
Qui eft le vray loyer de telles peftes , qui ne 
feruent d’aultre chofc en ce monde, que d.’im- 
portuner les gens de vertu, & les deie&erdu 
degré de confiance, fi ainfi le pouuoient faire, 
comme ilz f y efforcent de tout leur pouuoir, 
pouuoir certes tant imbecille, & debile , qu’il 
n'a nô plus de for ce, qu’une plume d’eng Oy v 
fon pour abbatre vng tel Chafteau , que 
cclluydc Milan, ou Cremonnc, Mài$ 
ic vies au neufuiefmcjlaiffant la telles 
pecorcs pourçe quelles valent. A. 

Dieu Ledeur. De Lyon ce " 
premieriour de May, l’an 
; . de grâce mil cinq cens 

quarante, & deux. 
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LEVRE DES EPISTRES 
familiales de M.T. 



Cicero. 

C Argument,’ 



■JlU'JSfi 

• .} l « i . ' • j * 

: >b Ü:- 



ïpîftre.il 
E* bislite 
*if>quas 
Atticus à 
te miflàs 
*■**&» Jegit 



T.* . Ce marcusVar.ro icyeft celluy»q feittroys.. 
liures déjà langue Latine. Ayant fuiuÿ la par- 
tie de Pompée, il ne fev oui oit trouuçr i Rom 
me. Et en fo abicacc Cicero luy eferipuoie les 
Epiflrcs,qui fenfuy uen t, 

M. T. Giciero à Tcrcntiys 
Varro» 1 Salut. 

Ar tesîettres,que ru as enuoyées 
à Atti'cûS, Ierquelles il ma leues, 
i'ay congneu,quc tu faifois > & ou 
tu cftois.mais par ces mefmes lç- 
tresie n’ay peu péfer, quad nous 
te pourrions veoir.Toutesfois ie 
cÔmence à auoir cfperance,que ta venue rap- 
proche fortjie prie à Dieu , quelle me donne 
quelque côfoIation,côbicn que nous fommes 
preflez de tant de fafcherics,qu il n’y a home 
(fil neft du tout fot)qui doibuc efpereraulcu 
allcgcmétjfi eft ce toutesfois,que paradueture 
tu mepeulxayder de quelque chofc /ou moy 
çoy. Car fçachc , que depuis que fuis retourné 
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£ Homme, ie fuis retourné, en grâce auec mes 
vieilz,& anciens amys,qui font mes hures,co- 
bien que ie n’auois poït laifié l’ufagc d’iceulr, 
comme leur voulant mal,ou eftanc courrouce 
à eulx,tnais pource qi’en auofs honte. A caufe 
qu’il me fembloit,que ie n’auois pas aile z obte 
peré,& obey à leurs préceptes, quâol ie m’epcf 
chay des affaires de la Republicque tant trou- 
blées,accopaigné de gents fi defloyaulx .Main 
tenant il?, me pardônent,& me reuoequent en 
leur cqpaignie, & familiarité première, & di- 
fent,qUe tu as efté plus fage que moy,a caufe q 
tu y.es demeuré, & que tu ne les a$ point aban-? 
donn«s*Pajrquoy puifque ilz ne font plus cour 
* roucces contre moy, il me femble, que icdoibs 1 ' 

efpe'rer,quc fi ie t’ay veu,ie pafferay,& porte- • ^ 

ray ayfément les fafcherics,qui me preffent,& 
celles, qui font à adnenir.Si dôcquesil te plaift 
de te trouuer au Tu(culan,ouau C.uma,ou(ce 
que ie ne voujdrois pas) à Rome, moyennant 
que nous foyons enfejpble , ie feroy certaine- 
ment en telle forte,q toy,& moy nousçn trou 
ucronsbien. À Dieu. ' v 

M. T.» Çieero à Varro Salut. 

Q Vand Camnius tien , & mien amy fut Epiftre iï 
prochainement venu vers moy fur le Caninius 
foir , & qu’il m eut diâ, quelle lerîde- idem tuus 
#uinau matin fl fen iroic par deurstoy ,ie &Âdem 
luy dys, que le matin ie luy baillero) s quelque nofter. 
mot de lettrc,& le priay,qa’il le vint deqian- J 
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ffer* la nuid i cfçripuis vne Epiftre ,mais i! n« 
retourna point vers moy,& çroy,qu‘il T en ou- 
blia. Nonobftant cela , ie t’euffe enuoyé ceftç 
Epiftre par quclqu’ung'dts miens,fi ie n'euffe 
cntëdu de luy,que le lendemain matin tu ten 
debuois aller du T ufculan. Peu de iours apres, 
ainfiquejene 1 attendois point , voieyfoub— ' 
dainement venir vers moy ledid Caninius, 
lequel me dift, qu’il Ten alloit incontinent, ou 
tu cftois.Or côbien qu’il n*y euft en cefte Epi- 
ftre chofc’de grand’ importance , veu rocfmc- 
ment les choies que Ion nous auoit madées de- 
puis , toutesfois ie n’ay point voulu, que cefte 
mienne çonrçpofition fe perdift , 8c l ay baillée 
à Caninius, mais le tenant home dodç,& fort 
ton amy, ie luy ay di& , 8c communicqué-dcs 
chofçs,lerquellesi*cftimc qu‘il t’aura narrées* 
Quant à toy, ie te donne tel confeil que ie le 
vouldrois prendre pour moy,c’eft, que nous 
cuirions les yculr des hommes, fi nous ne pov* 
uons euiçer les langues tant facilement. Car 
ceulx,qui fôt desbr^ues àcaufe de la viâoire, 
ilz noqs regardent par meipris , eomnie vain-‘ 
cuz . E t ceulx,qui font marris, fj les defenfèura 
delà Republicquc font furmontez,i!z ont re- 
gret, que nous viuoos.Tu demanderas parad- 
uenrure,pourqüoy c’eft, qu eftat ces troubles, 
& fafeheries à Romme,ic n’en fuis abfcnjt, cô * 

, me toy . Car toy , qui furmontes 8c moy , 3c 
les aultres par prudence, ie croy, que tu as 
tout preueu , & que rien ne t’a trompé. Tou-‘ 
tcsfpys qui eft 1 homme de fi grand prudence^ 
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ët fi eler voyant les choies , qui ne fe trompe 
bië en G grands tenebres , 6c qui ne bronche 
quelque foysîCertainementpour rendre ref- 
ponfeace,qnc me poùrrois demander, il y a 
long temps, qu’il m’eft venu en laphantafie* 
qu’il feroit bien hônefte pour moy, de m en al 
1er en quclq licu,affin q ie ne veille, ny n ou yf- 
ic les chofes,qui Te fbnt,& qui fc difent parde- 
ça.Maisie nie calumniois moy mefme,& pen- 
fois,quc le premier, que ic rencontrerois , ou <j 
chafcun a ion plaifîr pëferoit,& diroit de moy 
Ceftuy cy apaour ,& pour ccftc càufeilfen 
fuyt,ou il pëfc quelque cnofe, 6c pour celle rai 
fon il a vne naüire,qui 1’attêt.Finablemct, que 
celluy,quinc peferoitauitremët mal de moy, 
6c qui m’auroitfort bien tongneu, cuydefoic, 
que ie m’en ir ois, pour ce que ic ne pourroisa* 
ùoir la patiëcedc regarder, 6c veoir aulcus hô 
tncs.Preiùmant toutes ces choies , ie demeure 
tncorcs à Romme,&vnc certaine patience en 
durcie, laqllc m’aacconilume à ces fafeheries j 
ft faid peu à peu, que ie ne meimeuue en rien 
pour ces choics,& que ie m’en foucie bië peu* 
Voyla la raifon de mon conicil, 6c gouuerne- 
ment. Quant à toy ie fuis d aduis,quc tu te tic 
nés vng peu caché, ou tu es, ce pendant que cc 
fte gratulatiô,quc Ion faid aux videurs, famor 
tira,& ce pédant auilï, que nous entendrôs, ca 
me l’affaire fe porte, car ic pëfc,q fen cil faid. 
V ne chofe nous attouche fort, e’eft aiTçauoir, 
quel fera le courage du videur , & l’yflue des 
chofes;T outesfois ie voy à peu près par conic 
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Sure, qu’elle en fera la fin, nÔobftant i’atciKÎfs 
toufiours.Mais ic ne veulx pas, que tu viennes 
aux Baiesjiufques à ce, que ce bru,& fera pafle. 
Car s’il aduient,que ie me départe d’icy,il fera 
plus hôncfte,que ie me foys retiré en ces heur 
la pour pleurer l’infortune de la republicque, 
que pour nager.Mais tu peulx mieulx cohlîde 
res ces chofes,que moy.lkfaulr, qu’tl foitarre 
fté entre nous ,de vinre enfemblc en noz èftu- 
des accoutumées, 8c nous referer aux lettres* 
aufquelles nous prenions parcy deuant no- - 
ftre plâifir & deledatiô, 8c de puis peu de teps 
nous y prenions noftre confort, maintenant 
no 9 y trouucros entretenemét de falut.Si queï 
qu’ungnous veult admettre non point corne 
maiftresprincipaulx,mais'comme fimples ma 
nocuures pour édifier la Republicque ,-noiis y 
pourrôs accourir de bon cucur,mais fi pcrfoii 
ne ne fe vcultaydcr de nous|en cela, nous pont 
rons eferipre, & lire liures fai&s de l’efht poli 
tique, ou eftats forclus du Sénat, 8c de la ejefe- 
fe dey caufcs,nonobftant ce, nous pourrôs bie 
trauailler pour la Republicque , 8c proffîter k 
icelle, en difputâe des moeurs, & des loix, com- 
me ont faiftles gêts fçauantsdu temps pafle.- 
Voyla ce,qu’il mefemble. Tume fairas vng. 
grâd plaifir, fi tu m’eferips ce,q tu doibs faire* 
& ce qu’il te femble de mon aduis. ADicm 
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M. T. Cicero àVar2 

aro Salut. » 
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C Ombicn que ïe neufle risque t efcrfpre, r « -*• 
toutesfois ie'n’ay voulu laitier aller vers 
toy Canini 9 fans luy bailler quelque eho r î! 
fc.Que t’eferipray ie doc principajlemet ? ce, lc J?‘ 7*™ 
queiepenfeque tuveuli, c’eft, que bietoftic 
men iray par deuers toy. Toutesfois ie te prie 
pieds garde, fi! c’eft bic fa iâ , & honneftemer* 
qu’en fi grad’ ruine de la cité nous foyons eft 
ces lieux.Nous dônerôs occafion de detra&er 
de nous, à ceulx qui ne fçauéc pas bic, qu’en ql 
que lieu, que nous ioyôs, nous n’ufons que d’u 
ne maniéré de vfure. Qu'en eft il) fi tomb^ros 
nous au caque t des gcs. Il nous} fault forttra- 
«ailler, que ce pédant , que touts les auîtres fc 
vcatiltrér,& plongét en tout genre de vices, & 
mcfcliaricete's,le reposé Ioyfir, que prenons 
entre nous, nc>nous tourne a vitupcie . Mais 
quant à moy, laiflantla & mefprifant l’igno- 
rancd des Barbares , ie te fuïuray,car combien 
que l’eftat, auquel nous fommes,cft miferable, 
toutesfois les arts,& difcipIines,ausqllesnous 
fommes addonnes, à cefte heure nous appor- 
tct(ie ne fç a y comment) des frui&z plusabon 
dants, qu'elles ne faifoiec iadis,foit,ou pource 
que nous ne prenosplaifirenaulcrechofc ,ou 
que la vehemêce de la maladie faift , que nous 
ayons affaire de médecine, & qu 'icelle mainte 1 
nant .monftre fa force, laquelle nous Befentios 
point, quand nous citions en fânte". Mais pour 
quoy te remonftr.é ie ces raiions qui nayffcnc 
en ta maifqn- cela eft aulrât, que de porter des 
Chahuâcs à Athènes. le t’ay toutesfois eferipe 
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les chofes precedentes , affin qu’en me referip 
üant quelque cas, tu m’attédes.Tü fairasdonc 
ques ainfi. ADieu. 

T. CiceroâVar- 
ro Salut. 

S Ache,que ie’iuge des chofes poiïîbles,fêl<ÿ 
lopiniondeDiodore. Parquoy fi doibsvc 
nir, fâche, quil eft neceiïaire,que tu viénes.' 
Mais fi au contraire, c’eft vng cas d’impoflibi- 
lité,que tu viênes. Voy maintenant, lequel dé 
çes deux iugements te dele&e Ieplus, ou cel- 
luy de Chryfippus,ou celluy* que noftre amy 
Diodorus ne pouuoit bon e met dieerer. Mais 

t t r O r 

nous parlerons de ces chofes, quand nous le- 
rons a loyfir.Et cela eft poflible , (do Chry Gp 

f us . l’ay prins plaifir à ce , que i’ay entedu dé 
affaire de Coftius.Eten auois aufFi dôné char 
ge à Atticus.Si tu ne viens vers nous ,ie m’en 
iray en diligence vers toy,& fi tu asvng iardin 
én ta bibliothèque, nous n’aurôsfaulcc de rie.' 
ADieu. 

M. T. Cïcero à Vaé- 
rô Salut. 

Epiftr. v. f L mc Semble, que ce fera ailés toft,que tu vie 
Mihivêrô I ncs vers m °y aux Nones, & non feulement: 
•■■pour la commodité de laRepublicque,mais 
aufiï de la faifon de l’année.PaFquoy iejtrouuc 
l’aiïignation de ce iour bonne, & fùiuray ton 
aduis en cela.Ie me repentiroys de mon cori- 
feil,fi ceulx,qui ne lont fuyui , & qui n’y ont 
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*dherè,ne fen rcpentoyent aufli.Car quant à 
tnoy,(î i’ay fuyui Pompée , en cela fe n’ay efté 
«fmeu par aulcune efperance,mais pource que 
i’eftoys tenu de ce Faite. Et par apres, voyant 
l'infortune à luy aduenue,ie ne mefuispoitr* 
tiré de mon debuoir, mais de la deiêfperation, 
que i auoys des chofes tant pei turbccs.Par ain 
îi nous auons cite plus honteux, que ceulx,qui 
lie fe font point partis de leur màifon , & plus 
fag es,& prudéts que ceulx,qui apres auoit per 
du leurs biês,ne font point retournés. Mais ie 
ne puis rien moins foufFrir, que la feuerité des 
oticux,& en quelque forte, que les çhofes aillée 
ie crains plus ceulx là, qui fût morts eh la guer 
re,q ie ne fais ceulx', aulquelz nous ne fatisfai- 
Fons , pource que nous viuons . Si i'ay le loy fir 
d’aller au Tufculan deuac les Nones,ic te voir 
ray là,& iî cela nefe faiét,ie te fuiuray iufques 
au Cuman,& t’en aduertiray au parauat , afHri 
que les baings foiét appreftes. Adieu. 
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Epi.o.Ca 

N Oftreamy Caninius m’a admônefté de nuu 
ta part , que ie t’efcripuide , fil y auoit ^ cr< 
quelque chofe que iepciaiTç cilrenecef 
fe cftrc ncccîlaire que tu fceuiles. Sache donc, 
que Ion attend la venue de Cçiar,& croy,quç 
tu ne fignores.Mais quand il eut efcripr ( co- 
rne ie cuyde)qu*il viédroit çnAlficfc,fcs amys 
luy mâdarct, qu’il ne le ’débûoit faire pour cçr 
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taines railos,car plufieurs viédroy et là, qui luy 
{croient moleltes,& luy àeulx , mais qu’il leur 
fembloit meilleur, & plus commode , qu'il al- 
lait au Pontin. De moy, ic ne voioys point., à 
quoy tédoit ce confeil.ToutesfoisHircius m’a 
diét,que luy,& Balbus,&Oppius(Iefquelz,cô 
me i’ay congneu,te portent grand’amour)l’a- 
uoiétainfi efcnpt à Cefar , 3c côfeillé, qu’il le 
debuoit faire. A celte caufe ie t’eferips cecy, af 
Un que tu lâche s, ou tu prépareras logis, ou pl 9 
toit pour nous deux, car nous ne fçauôs,quelle 
clt l’jntétion de Cefar, plus i’ay faiét grâd* mo 
ftre,& oltetation,queieltois familier de fes fa 
miliers,& que ic me trouuois en leurs côfeilz. 
le ne voy caufe, pourquoy ie ne le doibuc fai- 
re. Car ce n'cft pas tout vng,d’édurer fil feule 
endurer qlque chofe ,& approuuer qlquc cas, 
fil clt befoing de l’approuuer , combië q ie ne 
voy rie, que ie ne doibuc approuuer , finô les 
commeceméts de ces troubles. Et telz comme 
ccméts côlîltoiêt ed la vouluté de Pompée , & 
de Cçfar.Iay veu (toy eftatabfenf)nozamys 
delirer laguerre,& Cçfar ne la cherche aulcu 
nemct,& cncores moins la craindre. Ces com 
méceméts donc des troubles côfiltoict en bô- 
ne 3c meure de!iberation,& ce, qui fen ell en- 
fuiuy,elt necelîairc,& côtrainâ.Maisc’eft cho 
fe forcée, que les vngz,ou les aultres vaïcquêc 
quad ce vict à faire guerrc.Ie fçay, q toulîours 
toy, & moy eltiôs en lagucur, & regret, quand 
*ous côliderios,ql mal,& ruyne debuoit cftre 
del ung ou de l’aultre d. ccs, exercices par la 
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tnort de leurs chefs, Sc condudeurs, Se que Je 
plus grand mal détours maulx eftlavidoir» 
aune guerre ciuile, laquelle vidoire nous'erai 
gnos,encorcsqu’elie tombaft entre les mains 
de cculx,ver s lefquelz nous nous eflions reti- 
rés.Carilz menalïoyent ceulx, quincPcftoy- 
ent méfiés de ces troubles Sc ta voulante , 3c 
mes propos leur defplaifoiét.Et fi ceulx de la 
part de Pompée eulîcnt efté videurs, croy, 
qu’il n’y cufl heu choie plus infolente, & auda 
cicufc. Carilieftoiêt fort courroucés contre 
nous, comme finouseuffionsrien entreprins 
pour noftre fjlut particulier,# non'eommun 
aeuIx,ou comme fil euft eftéplus vtile àlare- 
publicquc, iceulx auoir refuge vers les* belles* 
que de mourir ,ouviure auec efperance,fi- 
inon’trop bonne, toutesfois telle quelle . Mais 
(difentilz)nàus viuons en vne Republicque 
perturbée. Qui le nye ? Ceulx , qui ne fe font 
préparé aulcun fecours pour touts cftats de 
leur Vie,doibuét prédre efgard à ce reproche* 
Et pour venir à ce poi'nd , i’ay tenu plut long 
propos, que ie ne voulois, des chofes dcfiiifdi- 
des.Or ie t’ay toufiours eftime grand perfon 
nage, mais ie t’ay encore en plus grand’ reputa 
îion,pource qu’en ces calamités de la Repu- 
blicque tu es feu! en faulueté , & tranquillité, 
Sc que tu rcpçoisles plus grands fruidz ,qui 
foienc en philofophie,confidcr.'\pt, Sc traiétac 
les chofes, defqucllesrufage,& délégation eft 
à preferer à touts les ades, 3c voluptés de tels* 
ïepreneurs'.Certainemétierepure vne vraye 
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vie ce reposé pafletemps,que tu prens au Tii 
fculan,& ferois contée de quider touts lesbiés 
de ce mode, à qui Vouldroit, moyénant qu’en 
liberté ie peufle viure en telle forte. Ce que ie 
fays(à limitatiô de toy)le mieulx, que ie puis * 
& me trouue fort content en mes eftudes.Car 
qui cft celluy,qui ne me permette , que puis ^ 
là partie ne peult,ou ne vcult f ayder de mon 
labeur ,ie ne retourne à cefte maniéré de viure 
laquelle plufieurs gens dodes ( parauéture n6 
trop iuftemét)toutesfois plufieurs ont réputé 
debuoir eftrc préférée à la Rcpublicque>Pour 
quoy doneques ne prédray ie le fruiddes eflii 
des, qui félon l’opinion des grands perfonna- 
gcs,& par le confcntemét de la Republicque, 
ont vacation de tout public offïce?Mais ic fais 
plus que Caninius ne mauoit donné charge. 
Car il mauoit prié feulcmet, que ie* te mandat 
Te ce, que ic pcnfcroys,quetu ne fceuffes.Et ic 
re narre les chofes,quc tu feais mieulx , moy 
mefme,qui te les narre.Ie feray donc ce , dont 
ie fuis requis, qui cft, que par moy tu n’ignores 
rien, qui foit de ce temps^ & que i'entendray 
ce, qui te touche. ADdieu . 

M. T. CiceroàVar- 
ro Salut. 
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I B fouppois chcs Sems;quant à Iuy,& à moy 
ces lettres furétbaillées.Quantàmoy,il me 
fcmhlc,que tu viedras vng pcubiétoft.Car 
quant à cé^que ie^ te calummoys par c y deuât* 
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k te veulx demoftrer ma maliçe.Ie vouloys, 
ju fuffes près d’icy en quelquelieu, attendant, 
ni viendroit occafion de falut,& q nous deux 
fufsionsparuenuza ce, que nous voulions. 
Maintenant que les chofes ont prins fin, il ne 
ranItplusdoubter,qu’é toute diligçce les cho- 
ies ne ic facent. Car félon le propos de Lucci 9 
Cæfar,iepêfoisen moymefme. Que faira ce- 
icuy cy a moy,qui fuis fon Pere?Parquoy ic ne 
Iaifle point de foupper fouuêt aucc ceulx , qui 
ont la domination des ehofes. Qui fera y ie?il 
fault raccommoder au temps . Mais biffons 
la les gaudifleries,veu, qu’il nya rien , dequoy 
nous nous puifTiôs gaudir.Affricque (terre tac 
horrible) tremble par terrible tumulte. Par- 
qvioy il n ya rien de reiefte, que ie ne craigne. 
Quant à cc,que tu demandes, quand par laqlle 
voye,& ou ira Cefar, nous n’en fçanonsenco- 
res rien. De ce que Ion dift , qu’il pafTera p les 
Bayes, au contraire on doubte, qu’il doibuc 
paffer par Sardeine . Car il n’a point cncoçes 
contemplé ce fien lieu,& n’en à poipt de plus 
mauluaisjtoutesfois il ne le meiprifepoint . le 
pe nfê p lus toft, qu’il viendra par la Sicile, ce 
que nous fçauros bien toft, car Dolabella doibc 
venir , lequel ie penfe debuoir eftrc maiftte. 
Pluueursdifciples font plus excellents, que- 
leurs martres mefmes. Toutesfoys fi i’entêds, 
que tu as délibéré de faire , i’accommoderay 
prineipallemcnt mon confèil au tien. Et pour 
çefte çaufe t’attends tes lettres. A Dieu. 
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M. T. Cicero iVarro 
Salue. 

Ombien que le peuple ne foitfi pruder, 
^"“^qu’il requiere inftamment vng ieu pi|- 
« V j blicqueÇencore qu’aulcü luy en ay t mô- 
ftrela prepation) fil n'eft efmeu par les Trf- 
bunes a le demander , toutesfois ie fuis efinci* 
l ~ par l’attente de ta promfTc , de t’admonnefter 
d’icelle, & non de t’en requérir en plus grand* 
importunité, ie t’ay enuoyé quatre follieiteurs 
de cela, qui ne font point trop honteux. Cer- 
tainement tu cognoys l'audace effrenée de ce- 
lle icune Academie. le t’ay donçques enuoyé 
des Ruftres pris au meilieu dïcelle,lefquelzic 
crains qu’il* ne t’importunent, toutesfoys ie 
leur ay donhé charge, qu’ilz te priaffent feule 
ment . Fay attendu long,& ay heu la patience 
de rien ne t’eferipre deuant, que de recepuoir 
lettres de toy,affin que ie te peuffe rémunérer 
de femblable don. Mais voyant,quetufaifois 
cela vng peu trop tard (c’eft a dire trop dihgg 
mét,ainlî que ie l interprete) ie ne me fuis peu 
tenir de declairer la conion&ion de noz affe- 
âions,& amour, en quelque genre de lettres 
que ie peuffe. Fay donc fainâ, que nous auios 
• tenu quelque propos entre nous au Cuman, 
ainlî que Pomponius y eftoit « En celle dilpù— 
te ie t'ay faiél reprefenter la perfonne.d’An - 
tiochus, l’opinion duquel il me fembloit que 
ie t’auois veu approuuer,& quat à moy ic dif- 
putoisfoubzla perfonnede Philo, le penfe 
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bien, que quand tn auras leu eela , tui efmcr- 
ueilleras, que nous ayants dïfputé de ces cho- 
fes, defquelles nous n’auonsiamais parlé.Mais 
tu congnois la couftume, & maniéré des Dia- 
logues. Par cy apres, amy Varro,ié te mande- 
ray plufieurs choies. S’il te femble bon,& de- 
uiferons de noz affaires entre nous, bien tard 
paraduenture. Mais ce pendant la fortune du 
temps paiïc foubftiennela caufe de la Repu- 
blicque. De noftre part, nous debuôs faire ce- 
la. Que pleufl à Dieu, qu’en temps tranquille 
& eilant reduiéte la eicé en quelque eftat,cnco 
res qu’il ne fuft guieres bon,& heureux, nous 
çcuiTions exercer ceseftudes . Toutesfois li la 
cite eftoit en quelque bon citât, il furuiendfoic 
quelques affaires, qui nous caulcroient aucu- 
nes honneltes follicitudes , & a&iôns. Mais 
maintenant eftants les choies en tel trouble, ' 
ail, qui nous puifle donner oecafion de vitue, ' 
en contentent et, que lés lettrescQuantà moy 
encores à gran d’ pt inc puis ie viure auec elles 
regarde, combien moins ie pourray viure , li 
i’en fuis priuc» Mais nous plerons de cela enfe 
blc,& plus fouuent. le defîre,que la mutation 
de ton manoir ,& l’aehapt de ta nouuelle mai- 
fon te vienne àbien,&profperitc,& approu- 
ue ton confeil en cela. Donne ordre, que tu te 
maintiennes enfanté. A Dieu. 




M. T. Cicero à Dolabeila - 
Salut.. 

yiüi 
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E n'ay ofé la (Ter aller vers toy.Saluiiis fans 

I lettres de ma part,& fi n’auoys certaineméc 
choie, que ie te dçuffecfcripre.fino que ie 
t’ayme mérucilleufemcn^de, laquelle chofe 
(encoresqie ne t’en efcrïpue rien) ie fuis feur, 
que tu n’en doubtcs.Brief,ic dois plus toftat’- 
tencire lettres de toy de moy. Car il ne fe fai& 
rien à Romme,que ie penfe que tu ayes foucy 
de rçauoir,fi d’aduenture tu nevculx fçauoir,cj 
iefuisiugedudiftèrentdc noftreamy Nicias, 
& Vidius. Lequel Vidiusprqduift (comme ie 
penfc)en deux vers la defpenfe de Nicias, âc 
Nicias(comme f’ileftoit vng Ariftarchus) luy 
reprouue fes deux vers. Et fur ce different ie 
fuisefieu iuge, comme iuge critiq ancieu, pour 
décider, fi ces vers font du poete Homere, ou 
fil* font faulx,& mal attribuez â luy.Mainte- 
nant iecuyie, que tu dys,t’estu oublié des 
potirons, que tu as mangé chez Nicias > & des 
grandes cuyfines,qui fe faifoient chez Sophie 
merc dé Septimia > Quoy doncq ? Penfes tu q 
ie me foys tant demis de mon ancienne fêueri 
té,que ie n’en retienne quelq chofè en la coure 
forenfeîToutesfoysie rend ray en fon entier 
noftre amy Nicias,qui vit auec nous en fi grad. 
doulceur,& ne feray, qu’eftant condemné par 
moy, tu le refticuesde peur que Plancus Burfa 
n’aytperfonne,chezlequeliI apprenne les le- 
tres,«Sf fciéces.Mais que fais ie? veu, qu’il m’eft 
4 incertain,!! tu es en trâquillité , ou en quelque 
grad foucy, & affaire, corne la guerre le porte? 
te ti;ns trop long propos. Or doneque s, 
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quand ic feauray pour vray,que tu te refiouy- 
ras. Se que tu riras vouluntiers. ie teferipray 
plus amplement. Toutesfoysie venlx ,que tu 
fa ches cecy,c’eft, que le peuple a efte grande- 
ment fafché de la mort dcSylla,deuant qu'il 
en fuftcertam.Mainteuatonncdcmade plus, 
comme il eft mort,onic contête de feauoir ce, 
qu on fçay t,Quadt à moy, cobien que ie por- 
te toutes chofrs patiemment, ie crains,que les 
fubhaftations de Ccfar ne iê rcfroidiiTcnt. 

.A Dieu. 

C Argument. ‘ 

II dift, qu’il eft fort defplaifane de ta mort 
de la fille Tullia,&di 61 , q Dolabellaluy faiâ 
ynggrandplaifirdeledefendrecofttrcresde , * 
traâeurs. 

M. T. Ciçero à Dolabella 
Salut. 

l ' Aymerois miculx, que par ma mort mefme Epjftrëio 
mes lettres te failliflent, que par l’accident, 
qui me griefue tant for t, lequel ie porterons 1 P“ us * nCc 
plus modérément, fi tu cftoys auec moy . Car ntu 
tes propos tant fages, & rempli? de prudence 
3 c ton aumour fingùliere enuersmoy me rele 
ucroitdegrand'fafcberie. Mais puifque ie te 
voirray en brief(commc mon opinion eft) m 
me troimcrasenteleftar,quc.ta me pourras ic 
courir bcaucoup,non que ic Toys fi rompu de 
tfiftefTe,queiene congnoifFe bren,q ueic fuys 
homme, & que ic vueillc céder à fortune, tou- 
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» ’tesfoys cefte ioyeufeié,& fuauité, qui tè dele- 
éloit pi 9 , que touts aultres, m'eft du tout oftée. 
Mais quant a fermeté , & eonftan ce , fi iamais 
elle fut en moy, tu lacongnoiftras telle, que tu 
la laifias.Dc ce que tu memandes , ^ tu as mil- 
le querelles pour moy , ie ne me foucic point 
tant, que tu réfutés ceulx,quLparIcrons mal de 
moy,quei’ay enuie d’entendre(ec que cerrai- 
ncmét i’enteds)que tu me portesvraye amour 
Ôc te prie bien fort de le faire ainfi.Pardonne à 
la briefueté de mes letres,car ic pefe,que nous 
ferons de briefenfemble,& d’aultre part,ie ne' 

* fuis pas affez confirmé, & du tout hors de faf- 
cherie,pour te tenir plüslong propos. 

ADieù. / 

• 4 * . ..+v 

M. T. Cicero à Dolabella Salut. 



js no 
fs.» 



iflre.xi. TE gratule i noz Bayes, puilque ainfi eft (c6 
ratulor 1 me tu m’cfcrips)qu , elles foient foubdain de. 

uenues falubres , ft ce n’eft paraduenture, 

pourtc qu elles t’ayment,& qu’elles te flatter, 
& adhèrent i ta volupté , & tadis, que tu y es, 
elles ont delaifie leur naturel. Si cella eft ainfi, 
ic ne m’efmerueillc point , fi le ciel , & la terre 
celle fa malice, quad cela t’eft conuenable. l a- 
uois auec moy(ce queie ne penfoispas)lapett 
teoraifô,que i’ay faifte pour la caulè de Deio 
tarus, laquelle tu me demades.Ie te l’ay doncq 
cnuoyée,Ic veulx,que tu la lifes , comme vne 
caufepetite,&de pauure argumet, & no trop 
digne deftre eferipte. Mais i’ay voulu éuoycr 
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a mon ancic hotte, & amy vng dô legicr , & de 
peu de valeur, côe fes prefents ont de couftu- 
ine d’eftre.Ie vouldrois bicn,^ tu te monftraf- 
fes d ug fort,& magnanime courage, affin que 
ta modeftie,& grauitc rende infâme ceulx, qui 
te pourchaffentiniure. A Dieu. 



M. T. Cicero à Do/abella Salut. 

C Aius Suberinus Calenus eft monfami- - ^ 

lier, & grand amy de noftre familier Le 
pta. C&iand icelîuy futalléen Hefpai- ^msSu- 
gne auec M. Varro deuant la guerre commen- cru * us 5 
cée pour icelle euiter, & affin qu’il fuft en quel 
que Prouince,en laquelle on ne pehfoit point 
, qu’il deuft auoir guerre apres la deffai&e d' A- 
franiuSjil eft tombé en ces maulx mefmes, qu’il 
auoiteuitez en grand’ diligence . Car il àefte 
opprimé par vne guerre foubd aine, laquelle * 

cfmeue par Sçapula,a efté depuis fi biencôfir 
niée par Pompce, qu’il nefepouuoit tirer de 

cette mifere en aucune façon, ql fuft- Vnefem *> 

blable caufe eft prefqucdc l’heritier de M.Pla 
nius,qui eft auffi diâ Calenus, fort familier do 
tioftre amy,Lepta Je te les recômande en telle 
forte, que îe ne te les fçauroys recommander 
plus affeôueufemenr, ny en plus grande folli- 
citude d’cfprit.le defire fort leur bien,& à ce- 
la amytié,& humanité m’efmeut. Et voyâtLe 
pta reduiéf en telle fafcherie,& infortunç,que 
, to\xt fon bien eft en dangier,ie ne puis faire dç 
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moins, que ie ne Toys à peu près autant fafché^ 
que luy,ou autat du tput. Parquoy cabiê.que^ 
fouuent i ’ay expérimenté, quelle amour tu me 
portoys,toutcsfoisic veulx,que tu me perfut- 
des,que ie iugeray principallement de cela en. 
celle affaire. le te requierséonequesjou fi tu le 
fouffreSjie te fupphe, que tu preferues de mal 
^cspauuresgensmiferables plus par fortune 
(laquelle on ne peulteuiter) que par leur coul 
pe,ou mefchanceté. Etfai$,que ie fafTe ce bien 
& plaifir à cesperfônagcs tant mes amy$,& à 
ceulx de Calenc,auec lefquelz i a y grande fa- 
miliarité,& à Lcpta,lçquehc préféré à touts. 
Ce queie voys dire, ne fert pas de beaucoup à 
l’affaire, toutesfois il ne nuyra rien de le dire, 
lung de ceulx cy eft merueilleufemet pauure* 
& laultre à grand’peine a il bien digne de l’c- 
ftatEqueftre. Parquoy puifquc Caefar par fi* 
libéralité leur a oâroy é la vie,& qu’il n’ya pas 
grand cas,que Ion leur puiffe ofter d’aduanta- 
ge,ie te prie.fi tum’aymes autant,comme cçr 
tes tu m'aymes, fays, que par ton moyen il a 
. puiiTentretourner. En laquelle chofeiln’ya 
rien de difficile, que lalôgueur du chemin,le- 
quel ilz ne craignët point de faire,affin qu’ilz- 
viuentauec leurs amys,& qu’ili. meurent à la 
fin en leur maifon . le te prie , tant qu’il m’clV 
poffibIc,que tu t’emplpyes en cela de tout ton 
p ou u oi r, ou plus toft,quc tufaffes en forte, qlz 
pbtiennet cela, car ie me fuis perfuadé, que tu . 
le peulx faire. A Dieu. '» 

f[ Argument, 
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Il parle de la mort de Cçfar,& loue Do- 
tabella , pouree qu’il auoit refifté à ceuif,qui 
luy vouloient drefler desaUltcz^k luy déter- 
rer des honneurs diuins. 

M. T. CicefcoàDo- 
labclla Salut. 

* s * 4f •: v . V ,‘: 

C Ombîcn qtie ie fuffeicontétde ta gloire, 

amy E>olabella,& qu'en icelle ie prinfle 13.’ 
vne afies grandïoye,& volupté, toutes- Et ** côte 
Fois ie ne me puis tenir de côfcfler , que ie fuis ^^ram 
comblé du ne erSd’ lyefle,pourcc que commu 
ficrnét on m’adioinâ compargnon,& partici- 
pant à tes louanges, le ne parle à per Tonne (& 
lî parle touts les iours à plufieurs ,’car il ya icy 
tout plein de gens de bien , qui font venuz en 
te lieu à caùfe de leur fantc , d'auantaige plu- 
sieurs de mes amys des prochaines cités,& mu 
nicipes)qui ne me rende incontiuéc "races , a- 

f resque Ion ta loué grandemét. Car telle cd, 
opiniô de tous, que fans aulcune doubtc par 
mes préceptes, & cohfeils tu te riionilresexcel 
let citoyen , & Confdl Singulier, Au diâ def- 
quelz combien queie leur peufle refpondrc à 
la vérité, que ce que tii fais,tu le fais de toy mef 
hte, & par ton iugemét ,& que tu nas que faire * # 
du confeil d’aultruy, toutesfoïsicneconiènts 
pas plainem 5 r,affm que ie ne diminue ta loua- 
ge^ il femblc, quelle parte toute de mes con - 
feilz , & ne nycpas trop aulîice ,quilz difent. 

Car ie fuis conuoiteux dç gloire plus que de 

» - ^ 
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taifon.Toutesfois ce, qui a cfté hônefte à Agi 
menon roy des roys,n’cft point contraire à ta 
dignitc,c’eft,d’auoirquelqueNeftof en tes co 
fcilz,& entreprinfes,& quant à moy , ce m’eft 
gran’d gloire , de vcoir vng ieune homme in- 
ltrui&foübs moy, eftre maintenât Conful , SC 
triumpher en honrieur.Ccrtainemct L.Cçfar* 

‘ ainfi que ie vins vers luy, quand il eftoit mala- 
de à Naples, cobien qu’il fuft opprime de dou. 
leurs par tout le corps , toutcsfois deuant que 
de mefalucr pleinement, il vfa de tel langage, 
Amy Ciccro ie te gratule,que tu as telle autno 
ritéenuers Dolabella , & fi ie l’auois telle en - 
uersle filz de ma fœur,ftouspourriôseftre fans 
peril.Quant â ton amy Dolabella, ie luy gra- 
tule,& luy rends grâces, lequel , fans doubte, 
apres toy, nous pouuôs veritablemet dire Cô 
fui Puis il me parla de ton fai&,& de letreprin 
fc executée,difant,que ïamais n’auoit rien cfté 
faift plus magnificque,ny cxcellét, ny falutai- 
re à la Republicque. Et telle eft la voix, & opi 
niô de touts .Or ic te prie, que tu iouffres, que 
ie prenne comme vne faulfe pofieffion de Ix 
gloire daultruy,& que tu permettes, qu’en auï 
cune partie ic fois compaignon,& participant 
de tesIouâges.Toutesfois,àmyDoIabella(car 
cc,quc^’ay didey deffus,eft par ietOplus voiï- 
Juntiersie te tranfportcrois toutes mes louan- 
ges, que ne predrois la moindre partie des tie- 
nes.Car t’ayant ayme toufiours aultant,que ni 
aspeucntêdre , oultre ce,iay cfté fi efmeu de 
tes fai&s tant vertueux , que iamais amour ne 
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fut fî ardente, q cclk,que ie te porte. I'ay touf 
îours aymé(commè tu fçais) Brutus pour fon 
fouuerain efprit,pour fes mœurs tat bénignes, 
& finguliere probité, & confiance, toutesfois 
• aux caledes de Mars mon amour fut tant aug. 
mëtee enuers luy,quc ic m’efmerueillé , qu'il y 
euftlieu d’augmétation en ce, que ie pefois des 
long temps eft re comblé , ôc par faiét. Qui eft 
aufiï celluy,qui penfaft , qu’il fe peuft rien ad- 
ioufter à l’amour, que ie te portois? Noobfiat 
, ce j ccfte amour eft tant accreue, qu’il femble, 
qu’au parauat ic t’aymois legieremu , & à ce- 
lle heure parfai&cmët. Qui a il doncques,par 
quoy ie t’exhorte, que tu mainticnes ta digni- 
té^ ta gloire?Te propoicray ie les perfonnes 
illuftres, corne ont accoufiumé de faire ceulx, 
qui veulent exhorter quelqu’ungîle n’ay ho- 
me plus illuftre,que toy. Il eft de befoing , que 
tu t imites toy mefmcs , & q tu n’aycs aultre, 
que tu vueillcs furmôter , q toy, & ne fe peult 
faire, qu’apres tant de choies tant vertueufe- 
mentfaides tu ne fois celluy , que tu as touf- 
iours efté. Le cas eftat ainfi,il n'eft point de be 
: foin g d’exhortation en ton endroid, mais pi 9 
. toftde'gratulation.Caril t’eft aduenu vnechp 
fé,laquellc ie ne fcay, fi iamais cite aduint à hô 
fne,c’eft,que lagrad’feueritédes punitiôs,quc 
tu as;faides , nô feulemét ne t’a point cngêdré 
- d’enuie,mais t’a côcilié la faueur du peuple, ôc 
a eftcaggrcable tat àtouts gës de bie,queaux 
plus petits, & de la plus bafle cfiime. Si cela t’e 
itou aduenu par quelque fortune , ie gratuk- 
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rots à ton bon hcur,mais tu l'as fai& par îa g ri 
deur de ton courage, de ton efprit & de ton co 
fcil Car i’ay leu l'oraifon , que tu as faiâc au 
peuple, il n y a rien plus remply de prudéce,dc 
fapiécc,tant bie tu approches peu à peu, & de 
degré en degré à la caufc du fai& tant bie tu te 
retires de ce propos, que la chofe mcfme tedô 
noit l’opportunité par le côfcntcmetdc cha- 
cun d’ukr de la punition que tu as faifte. Tu 
as doneques deliuré Rommc de dangér^c de 
crainéte,& non fetilcmét nous as procuré vnc 
grad* vtilité pour vng temps, mais tu doibs en 
tédre, que par l’exemple de tonfaiâ la Repu 
blicque côhfte en tay,& que tu riedoibs fèule- 
mét garder, & preferuer de mal, mais aufiiaor 
ncr ceulx , defquelz eft party le commécemêt. 
de liberté.Maisen brief (comme i’eipere) no* 
parlerôs plus amplemct.de ces choies eftants 
enfemble.Amy Dolabella, puis que tu confer j 
, v ües la Republicquc,& nous aufli,fais,que dilf • 
geirf men t tu te gar des,& preferues de mal. 
ADieu. 

M. T. ÇiccroàPapi- 
rius PçtuS, Salut. 
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•itE rsfponderay a deux de tes Epiftres. A l’u- 
1 ne, que i’auois repccue de Zct 9 depuis trois 
*iours.A l’aultre que le mcflagierPhiloteros 
auoit apportée . Par tes premières lettres i’ay 
entendu, que mon opinion ta eftéfort ag- 
gi cable , <Sc qne moins ne t’a pieu l'affedion, 
que i’ay montrée en la follicitudc que i’auojg 
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de ta fa nté, laquelle affeâion il me plaift for r, 
que tu l*ayes congneue. Car comblé que ic me 
voye reuerè,& aymé de plufieurs(ie ne puis di 
rc aultremet)il n’y a aulcü diceulx, qui me foie 
plus aggreable que toy.Et nonobftant , que le 
cas cft grand (ouy des plus grads)que tu ra'ay 
mcs(pource que tu fais cela de long temps , & 
confiant met )toutcsfois cela t’eft commun a- 
uccq plufieurs,mais de ce, que tu es tant digne 
d’eftre aymé, & tant aggreable en toutes for- 
tes, cela cft le propre de ton efprit.A cecyon 
peult adioufter ta façon de parler tât vrbaine 
nô Attique,mais plus plaifante,& de meilleure 
grâce, gue toutes les vrbanités A tticques,<$t to 
callemct référât les anciénes vrbanités Rom- 
maincs. De moy(cftimes en ce, qu’il te plaira) 
ic me dele&e mcrueillcufcmét de faecties, mef 
memét Rommainesjlcs voyât imbues de pro- 
pre lagage Latin. Ce qui cft efmerueillable cil 
toy,veu qu’en noftre ville eft introduire ic ne 
fçay quelle cftrange manière de parler, 3 c mef 
mement par les nations Francoifcs,& Tranf- 
alpines,de forte, qu’il n’eft refte à Romme aul 
cune apparence de l’anciénc vrbanité,& elegâ 
ce.Parquoy, quand ic te voy,il me femblc,quc 
ic voy touslesGracchuz,& Lucilliuz,&(pour 
vray dire)tous les Gracchuz auflï, & les Lçli- 
uz. le puifle mourir, fi, toy excepté , ic crouuc 
aulcnn aulcre, auquel ie puifle côgnoiftre quel 
que figure, & expreflion de noftre antique , di 
aomefticqnc fcltiuitc . Si dôcques i’ayme tant 
ton vibamté, t’e fine rue il le tft, queie foys tant 
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eftonnéen fi grande perturbation de ta Tante? 
Qjjâtà ce, que par tonaultrejEpiftre tu te pur 
ge que tu ne m'as point diuerty de ce,- queie 
vouîoys achepter à Naples, mais que feule mec 
tu m’as côfcillé de demeurer à Rome., ie ne l*ay 
point prins aultremêt,quc tu voulois, toutef- 
foisiayétedu(ceq ecorcs i’ccêds p tesletres) 
q tu n’as pas eftimé,çjlme fuftloyfible ( coeic •• 

{ >êfois)de biffer toralemctceschofcs,maisfeu 
e meten partir .T u me medsau deuatCatulus, 
& ces temps là, qui a il de fcmbldble entre eulr 
& moy? Alors il ne tne plaifoit point eftre lôg 
temps abfent de la garde delà Republicquc, 
car ie y tenois le premier, & le plus honorable 
lieu, mais maintenant ie n ay aulcûe authorité. 
Pcfês tu » que fi ie fuis àNapIes , il y ay t moins 
d’edidsdu SenatïQuad ie fins àRomme, & q 
ie vacque à lacourtiudiciale,onefciipt les c- 
dids du Sénat chcs ton amy , & familier . Et 
quad il me viet en la phantafic , ie me meds à 
efcripre,& entends plus toft quelque ediddu 
Sénat faid félon mon vouloir eftre porté en 
Arménie, & Syrie, queie n’entéds eftre faidc 
deCelaaulcunc mction.Ienéveulx point que 
tu pcfes,que ie dye ceey par ieu.Car façhe,que 
Ion ma apporté lctres des Roys des extremes 
régies, p lciqlles ilzme remer cyoiêt ,qp ma 
fentêcc ie Icsauoisapnellés royslefqlz non feu 
hm:nt ie ignoroiseftre appelles roys ,maiV 
au tout eftre nays en ce monde. Qui a il doc? 

1 adis que le ce'fcur des moeurs fera p deça*t’o— 
beiray à ton amhoiitc,Mjis quand il iVn. fera- 
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jfclléjieme trafporteray vers tes champignos 
Sii’ay maifon à Naples, ie fcdïgeray là en dix 
iours toutee, que chafqüe iour de la'loy ordô 
née de la moderationde defpefê contiét.Mais 
iî ie ne trouue rien, qui me plaife, i’ay délibéré 
d’habiter chés toy.Car ie fçay,q ié ne te fçau- 
rois faire plus giadplaifir. l*ay perdu toute ef 
< perâce, touchant la maifon de Scylla, comme 
ie t’ay efeript prochainèméc,toutesfois,fi ie y 
t>uispuenir,ie ne le jrefuferay pas.IevouîdrojS 
bien(ainfi que ui m’eferiptz) que ta la Vifitaf- 
ies,& regardafîes auec quelques maiftres Maf 
fons.Câr fi lfes pal*ois;& la couuerture font en' 
leur entier, & fans vice , tout le demeurant me 
Contentera . A Dieu. • 

M. T. Cicero à Papirius 
Pçtus Salut. 

fnpiEsjlettres m’ont dônéplair , dedans lef- rv ' 
• I quelles i'ay heu prcmiercmét pour fort D 5-” auc 
- «*• aggreable tqn amour, qui ta incité à cf- J? JC ^ u - 
fcripr e , craignit , que Sillius ne m’euft mys en “ tcrç * 
quelque folhcitùde par fon meflage, de laquel 
le chofc tu m’auoisia efeript par deux fois en 
mefme fubftance,de forte que ie pouuois facil 
îcmententcdre,que tu eftoisîperturbé, & à cç 
fte caufe ie t’aûoisefcript diligem5c,affin qu en 
quelque manière que ce fuft,ie te deliuraflccn 
çefte chofe, & en ce temps , de la fafeherie, en 
laquelle tu eftois. Mais puis qüe p tes prôchai- 
nes lettres tu môftres auffi, en quelle fbllicitu- 
dcimonjaffaire te deticc , entens , amÿ Pçtc ,cé 
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que ie te diray , tout ce qui f eft peu faire par 
arc ( car ce n eft point allés ,de procéder par 
confcil en cecy, il fault trouuer quelque fubtil 
moyen)touc ce , qui ieftpeu penfcr, & fai- 
re pour me concilier) 8c acquérir la bcncuolS 
ce de ceulx,quc tu dys,à tout cela ie fuis par- 
uenu par vne grand' diligence , Ôc cftüde , Ôc 
non en vain , comme ie penfe . Car ie fuis 
tantreueré, 8c obferué par ceulx , qucCç- 
ür ayme,que ie cuydc , qu’ilz me portent bon 
ncaffeâion , 8c amour. Vray eft , que Ion ne 
congnoift pas ayfécmenç l’amour v raye , 8c 
lafainâe ,fil ne Vient quelque fafchcric,& 
accident , àdangier, auquel l’amour fidelé 
fe puifle efprouucr , comme l’or au feu , car 
les aultres lignes d’amytié font communs* 
Toutesfois l’eufc d'ung argument à moy,par- 
quoy ie penfe, qu’a la vérité ilz m'ayment* 
de bon cueur , c’eft pourcc que leur fortune* 
8c la mienne font en tel degré, qü’ilz n’ont aul 
cune caufe de faindre en mon endroid.Qiiat 
à cclluy,qui a puiiïancc de tout,ie ne voy rien, 
parquoy ie le doibuc craindre, fi ce n’eft , qutf 
toutes chofes font incertaines, quand le droifl: 
8c iufticc font violés, 8c n ’cft poflïble d’afleu- 
rer , qu’elle doibt eftre la chofc, laquelle confi 
(le en la voulunté (affin que ie ne dye appétit 
defordonné) d’aulcun. Toutesfois ie ne l’ay 
offenic en rien . Car en ces troubles , Ôc en 
toute çefte affaire i’ay vie de grand* modéra- 
tion . Ht tout ainfi,quc iadisie penfois eftre 
mon office de parler librement, veu que par 
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mon moyen, & trauail la liberté cftoit en la viî 
le, en telle forte, voyant la liberté perdue ie ne 
dotbs dire aulçune chofe,q puifle ofFenfer Cç 
iâr,ou qui contreuienne à la voulüté de céu/x, 
qu’il ayme.Mais fi ie veulxeuiter toute offen- 
fe,me déportant de dire quelque choie fubti- 
kment,ou facetieuicment, il mfc fault renon» 
cer à tonte reputatiô d‘efprit,cc que fi ie pou- 
uois fairc,ie ne le refuferoy s pas . Si eft ce, que 
Cæfar à vng grand iugemét, & tout ainfi que 
ton fre re Seruius,Ieql ie réputé auoir efté fort 
lettré, diroit facilement , ce vers n'eft pas de 
Plaute, ceftuy la en cft,pourçe qu'il auoit les o- 
reillcs toutes açcouftumées à dinftîguer la di- 
uerfité des Poètes par vne gran<î' amduité de 
ledur e,cn telle forte, i entend s, ^ Cæfar (ven 
qu’il a faiâ défia des volumes de brocards, & 
railleries ) a de couftume de reie&cr de ioy 
mefme ce, qui n’eft de moy , fi on Iuy racom- 
pte pour mien, ce qu’il fai& encores plus main 
tenant, pource que ees familiers font près que 
touts les iours auec moy .Car en deuifant on 
diâ beaulcoup de choies , lefquelles partante 
de moy ne leur fcmblent point fans fcauoir,ou 
ineptes. Hz rapportent cela à Cæfar auecq les, 
aultres aâes,car il a ainfi cômandé .' Et en ce- 
ftc forte il aduient,que fil entend quelque au- 
tre chofe de moy,ü ne la puifle efeouter. Par- 
quoy ie n’ufe point de ta Traiedie eferipte de 
Ôenomaus combien que tu y es mys parieu 
quelque* vers du poète Accius. Quelle enuie 
peult procéder de la contre moy^ pu qUe en» 

. / v z»i 
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ayc me peult on porter en ces mifcresîOr pc£ 
Ce le cas, qu’il foie ainfi . le fcay , que l’opinion 
desphilofophes,lefquelz feujz me fcmblcnc 
entendre la force de vertu, eft telle, que l’hom 
me fage ne fe doibt foucicr , que de fa coulpe, 
de laquelle il me femble que ie fuis net en deux 
fortes,pource que mon côfeil a toufiours tédu 
au bien public, pourceauflî qu’apres que i’ay 
yeu,quc nous n’eltions aflezforts,& puitlants 
pour obtenir ce , que r.ou$ voulions , ie n’ay 
point cfté 4’aduis , de combatte contre plus 
puiffants,que nous. le ne doibs dpncq certai- 
nement eftre reprinsen l’office d’ung bon ci- 
toyen.Refte maintenant, q ie ne dye , ou fafle 
aulcüe chofe fottemet, ou temerairemet cotre 
les plus forts, & victorieux . Et mefmemecfe» 
ftime cela appartenir à la modeftie d’une h6r 
me fage. Au demeurant ie ne puis rien faire à 
ceïa,ç‘eft aftçauoir fi on did, que i ay did quel 
que cbofe,ou que Cæfitr le prenne en bien, 'oh 
mal, ou fi ceuix,qui viucnt auec moy,& q affi- 
duement me reuerent,& obferuent, font loy- 
auIx,ou defioyaulx. Pour celte caufe ieme 
confole en la confeience des confeilz,def- 
quel z i’ay vfépar cy deuant , & par vne mo - 
délation du temps prefent,À transfercray ce- 
lte fimilitudc,quieften Accius, non lêulemçc 
à ennye,mais aufsi à fortune laquelle comme 
Jegiere, &imbccillc doibt eftre rompue par 
vng coiiraige ferme,& graue,aifi que les flotz 
de mer par vng rochcr.Car fi les hiftoircs des 
pfçcs font plaines 4e rembnftrancçs, comme 
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les ges fages,& prudetsontfouffert pluficurs 
règnes à Athènes, ou Syracufe,& que leurs ci 
tez eftants en feruitude , toutesfoys iceulx c- 
floient aulcuncmentcn liberté,ne penferay ic 
point demeurer en mo eftat en telle forte, que 
ie n’offenfe perfonnc,& que ie ne diminue ma 
dignité?Ie viens maintenant à tes ieux,&gau 
bergeries, ^puisque félon l'Oenomausd’Ac- p a 0* a 
cius tu as introduit non point vng Attellan ~ c c ft p l e ^ 
(corne il fouloitiadis)mais vng Mime, comme a* a llu(iôs 
Ion faid à celle heure.Quel Popilius, ou De- lefquclles' 
nariusm’allcgucstu?dequelplatdefroumage tune peu % 
me parles tu? Au parauantie pouuoys copor- cn tenare 
ter çcs çhofesla par nia facilité, maintenant ic r ans t vre 
fuis changé.ï'ay Hireius,& Dolabellapour j cs bons 
difeiplcs en l’art oratoire, & pour maiftres au Authcurs 
foupper.Cariepenfe,que tuascntedu(fiain- Etd’cn 
fi ell,que toutes chofes te foiét rapportées)co f^ re lcy 
me ilzdeclamétchezmoy,& comme iefoup- vn ~ Çonv 
pe fouuent en leur mailon. Quand â toy,tu ne mc „ t cc j_ 
peulxiurerdene me pouuoir bailler abunda- n'eftpas* 
ce de tout, car quand tu tftois rïche^e te ren* monmtQ- 
doysattentifpar mes petites quellions main- t j ün 
tenant que tu pers tes blés tant patiêment^l ne 
fault pas, que tu ays celle fantalie, que quad tu t 

me repçoys en ta maifon , tu repeoys aulcune 
cjftimatiô de ce,q tu defpédras pour moy ioïft 
q celle perte n’ellli griefue venat d’ug tien a - 1 " • 
piy,que d’ung tien debiteur . T outesfoys ie ne^ 
demanderas telz fouppers, qu'il y demeure 
grads reliefs, ce, qui y fera,foit magnificque,de 
pimptueux.il me fouuient,q tu me racôptoys 

ziüj 
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IefoupperdePhamea ,fays,quç tu n’ufes au 
tien de fi grand’ defpenfe , qiais bien de telle 
honneftetc. Que fi tu pcrfëucre à me conuier 
au foupper de ta mere, ie m’y trouueray vou- 
luntiers. Carie veulx veoirce courage , qui à 
l’audace, demc fêruir de tat de mes,iufqs àvng 
Polipe feblable à Iuppiter Minian.Croy moy, 
tu noferas faire cela.Deuât ma venue le bruiâ 
demanouuclle fumptuofité viendra iufques 
à toy, lequel tu craindras. Et ne faute point, 
que tuays confiance de me pouuoir fatiffaire 
des chofcs délicates, 8c doulces , i'ay ofté tout 
cela de mes banquetz. Car i’auoys de couftu- 
me de me deledcr d’huÿlles , & andoilles , 3c 
chairs fallecs de pourceau. Mais que deuifons 
nous tant de cecy ? qu’il me foit permis (eulc- 
men t de venir vers toy . De ta part (ic veulx; 
t’ofterdemelancholie, & crainte) retourne 
* à ta vieille viande faite de froumage. 
De moy ie te feray caufe d’une defpenfe nou- 
uellc, c’cft , qu’il te fauldra faire chauffer test 
baingsrau demeurant , nous nous traiterons 
à nofire vieille coufïume, quant à ce, que def- 
fus,ie l’ay dit par ieu. Tu as heu en bonne re- 
commendation le village Cccilian, 3c m’en as 
efeript fortfacetieufement. Parquoy iem’en 
deporteray.il y a prou de gaudifïeric,mais bi$ 
peu de plaifantcurs. A Dieu. 



M. T. 



Ciçero à Papirius 
Salut. 
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N ’Es tu pas homme digne de grâd’ moe 

querie,qui t'enquiers de môy ( veu,que Nu tu ho- 
noftre amy Balbus a efte chez toy ) que J 110 rediça 
le pente debuo ir eftrc faiâ de la diftributiô des l us Ç*- 
champs, &municipe$? comme 11 ie fçauoys, 
quand à cela , quelque chofe,que Balbus ne 
fceuft,ou fi i’en fçay quelque chofe aulcuncf- 
foys,ieneIafachepasdçluy . Mais au con- 
traire, fi tu m’aymes ,fays,que ie facht , que 
nous deuiendrons.Cartuas heu homme en 
ta puifiance, duquel, Toit qu’il fuft yure,oi| 
non yure, tu as peu entendre tout . Mais ie ne 
«cherche point ççs choies la , amy Paîtc , pre- 
mïcremet pource que depuis quatre ans ie vif 
de mon gaing,fi ce, que ie fais , & gaing, ou fi 
c’eft vie, de viureapres l’oppreffion, & deftru 
diô de la Repub licque, en apres , pource quif 
me fembleaefia fçauoir ce, qui fe doibt faire, 

& iérafaid tout ce, que ceulx, qui fontles pl* 
forts,vouldropt, 3c le parti le plus fort, feront 
les armes.Nousnpus debuôs donc côtenter de 
ç e, qu’on nous permeft, 3c fi quelcun ne pcult 
viure foubz ceftc condition, il fe debuoit exr 
pofer à la mort , duant la guerte . Les gens de 
C*far ipefuréc le champ Veiente, & Capena- 
tc lequel n’eft pas loing du champ, & terfitoi- 
rcTufculan. Toutesfoysie ne crains rien, & 
çe pendant qu’il m!cft licite,i’en i’ouys,& dé- 
fi re, qu’il me foit toufiours licite . Si cela n ad- 
uient,toutesfois puis que comme .Philofophe, 

& homme magnanime i’aycftimé eftre cnofe 
honnefte de viure ,ic ne puis faire de moins, 
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que d aymer ceftuy la, par le bénéfice, & gra£ 
cc duquel i ay obtenu cela, lequel combien ql 
defiraft la Republicq eftre telle , qu’il la vouL 1 * 
droit paraduêture bien, 3c que nous la debuos 
defirer eftre,toutcsfoy s d f eft tant entremefle 
auec d aultre, qu’il n’y fçauroit que faire , ny 
quelle ordre donner. Mais k me fonde trop . 
en raifon,car ie t’efcrips,à to y, q entends trop 
ceTâTSache toutesfois vne chofe, que quant à 
moy^qui ne me trouue point aux confedz ,ie 
ne fuis feul, qui ignore i’yffue de ces troubles,, 
mais le prince mefmc ne le fcay t pas*. Car quae. 
à nous, nous lugr forâmes fer fs, & luy au temps 
en cefte forte, ny luy ne peult fçauoirce v qui 
doibt aduenirauec le temps, ne nous ce, qu’il 
penie. le ne t ay voulu eferipre ces choies par 
cydeuant, non point que iayede «ouftume 
d’eftre pareffeux , principallement à eferipre, 
mais n ayant rien de certain, ie ne t’ay point 
voulu mettre en folickude par ma doubtan-, 
«e,& incertitude,ny te mettre en efpoir p ma 
confirmation.Toutçsfois i adioufteray icy cç 
qui cft vray,c'eft, qu’en ce temps tant troubles 
k n’ay encoresrien en tendu, de ce péril . Mais^ 
pour le refped de ta fapience, & prudence ta. 
doibs defirer toutes ch ofes bonnes, pêfer au^ 
difFiciles,&porter patiemment tout ce,qu% 
aduiendra. A Dieu. 



M. T. Ciccro à Papirius . 

PçtuS Salut. ’ 
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E Stanc oyfif en mon champ Tufcplan, Epiftr.iy, 
pource que i'auoys enuo) é me$ çiifciples Cü cflctn 
au deuant de Cæfar, affin qu’ilz me mif- otiofusin 
ienren bonne grâce de leur familier, ic receus Tufculanç» 
tes leteres fort pleines de doulceur,& hununi 
téjpai* lefquelles i ay entendu , que tu approu* 
ues ee,quc ie fays,c*eft affçauoir , q cpme le ty- 
lant Dionyfius, quand il fut expulféde Syra- 
cute,Ieuaefcholes(côme Ion did)à Corinthe, 



tu, que ie die? ce mien conteil me dele&eauflï, 
car par cela ie paruiens à beaucoup de chofes, 
premieremécieme mu ny s, & préparé (ce qui 
cft pour le prêtent le pl* necenaire)ppur por- 
ter les troubles de ce temps.Ie ne fcay pas bon 
nement, combien cela vault, mais ie fcay bic, 
que ie préféré aulcun conteil à ceftuy la , fi ce 
n'eft, qu’il cftoit meilleur de mourir , mefme- 
ment dedans vng liâ,ie le confefle , mais il ne 
m’eft pas aduenu,& quat à la bataillc^e ne m’y 
fins point troqué, Les aultres, corne Pompée, 
tonamy Lentulus, Scipio , Afraniusfon péris 
'villainement,mais Cato vertueufement . Ec 
en pourrons faire autant, que Iuy, quand nous 
vouldrons moyennant, que nous donmôs or- 
dre, que ce, que nous faifons,ne nousfoitpoît 
tat neccflaire,çjl a efté à Iuy. Voila quât au pre 
niier poind de mô fai&.L'aultre eft,q p icçluy 



en telle forte,aps que les avions iudiciales fu- 
sent abolies, & t^ueie fus priuê de mon.autho 
rité,& renommée en la defente des cautes , ie 
comencé près que à tenir cfcholc . Que vcult 
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Je meliore en toutes fortes, premieremet potrir 
ma fanté, laquelle i’auoys perdue , à caufc de 
l’intermiflion de mes cxercices^en apres fi! f 
a heu en moy quelque faculté d’oraifô, fi ie pc 
fbflc retourne a ces exercices, elle fuft drue nue 
nulle.Le dernier poinft eft, lequel ie ne icay G 
tu leftimes le premier,^ eft, qiie ray ia mangé 
plus de Paons, que tu n’as mange de Pigeon- 
neaulx. Dçlede toy, ou tu es , du faulpicqucc 
Artenan,ie me deleâeray içy de l'Hircian. 
Vien doncq,fi tu eshomme, Sc apprens ces 
pofitions,& fentences deffusdi&cs , lefquelles 
tu requierSjCombien qu’en cecy i’admonneftê 
plus fage,que moy.Mais pource que (comme 
ie voy) tune peul* vendre tes eftimations ,ny 
remplir le pot de tes denier s,il te fault retour 
lier a Romme.II eft meilleur de mourir icy p» 
trop mâgcr,quc mourir la de fainrlc voy,qiip 
tu as perdu tes biens , de penfê , qu’il en eft aul~ 
tant aduenu à tes familiers. C'eft faiârde toy, 
fi tu n’y prouuoys. Tu te peulx faire rapport 
ter à Rome aucc ton Mulet, puis que tu as ma- 
ge, Iargent, que tu auays heu de tô cheual cha - 
ftré. Il aura lieu pour toy en mon cfchole(co- 
me pour vng Bachelier )& auprès de moy ap$ 
fêla tu auras vng orcillier. A Die u. 

M. T. Cicero à Papirius, 

Pf tus Salut. 
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T Outcsfois tu demeures en ta malice , tu 
me fignifîes,queBalbus a efte contentdc 
petit appareil, difant cela,tuveulx Ggni- 
fier, que puis que IesRoys font tatfobres,& cô 
tincts,il faule quclestonfiilaircs le ibiet enco 
Tes plus, Tü ne fçais pas, que ie Iuy ay tout de^ 
mande, & qu’il cft venu tout droiâ de la por- 
te ch es mo y, A: ne mefinerueille pas , qu'il ne 
toit plus toft allé en ta maîfon,mais dune cho <• 
fc îc m efmerüetlle,c’eft, qu’il ne foit alléen la 
tienne. Au troys premières parollcs,que ie Iuy 
<dys,mon langage fut tel^&puisde noflrc amy 
Pa:tus,cjuoy?lors Iuy iurant dift,que iamais n’a 
Uoit efteen lieu plus voluntiers,ny mieulx trai 
Æe'.Si ce tat bon trai&emct a côfifté en parot- 
îes,ie t 1 'apportera y des oreilles non moins dé- 
gantés, qu-c les Gcncs , mais fi tu l’as fi bien fé- 
tu é en viandes, ie te prie , ne prife pas plus les 
begues, que les éloquents, & diferts . De iour 
en iourTung apres l'aultre m’empefehe. Mais 
fi ie me puis defpcftrer vnc foy s, & que ie puif 
fe aller, ou tu cs,ie feray fi bien, que tu ne pen- 
ièras point,queic t’aye aduerty trop tard. 
ADieu. 

M* T. Cicero à Papirius 
Pçtus Salut. 

I E me fus dele âé en tes lettres en deux for- 
tes, pource que i’ay ry , & que i’ay entendu, 
que tu pouuoys rire . Et quant à ce , que tu 
mas charge d’iuiurcs,& maledi&ions,comme 
vng brocardeur apprentie n’en ay point cfté 
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riiirry .le fais bié marry d’une choie, c’eft qtnr 
fe ne puis aller deuers toy, corne iaiioir delibe 
ré, car tu n ’euffespointheu vng hofte en mo y. 
mais vng Habitat côtinuel en ta maifon . Mais 
quel hôtrfe?n5 point ceftuy‘là,que fu as accou- 
Itumé de paiftre de tes petites friadifès. le vies 
auec vne fai n enragée à tes œufs , 5e ne celle 
de mager iufques au veau rofty.Quat aux cho 
les, que tu foulois louer en moy, difantyO l’hô4 
nie aifé à traiâer,o Ihoftc nô moleffe, tout ce- 
la f en cil allé. Car iay delaifïé toute cure de c# 
gitation de dire mes opinios au Sénat, & defé- 
dre les caufes.Ie rrfe fuis ietté aux tetey de no- 
flre aduerfaire Epicufus , nôpas pour viér de? 
fon infoléce, mais de ta fplçdëur,& fumptuoft 
te anciene,anciéne dy ic,quad nous faifîôs no- 
ftre defpcnfe enfemble,côbie q iamais tu n’eus 
plus d neritages , qu’alors . Parquoy préparé 
toy de me bien trai&er,'tu as affaire aucc vng. 
beau mageur,& qui enréd défia quelque choie* 
en ceIa.Tufçais,côme font infolcts ceulx , qur‘ 
apprénet,quâd‘ilz fontgrads, Il te faille defâc 
couftumer de nous prefenter de cespetitespor> 
tios,gafteaulx,fouaflcs,& telles petites friadi- 
fcs. le fais tac venir de prouifibs de mes gran- 
gcs,quc i’ofe bie côuier fouuéc to amy Verrius, •• 
de Càmillus, mais quelz perfonnagesMe quef •• 
le fumptuolité? de quelle elegSce? Iay donne 
aufli àfoupper à Hircius fans Paon, toutesfoir ? 
inon cuyiinier n’a rien peu imiter de tes bac- : 
quets,finô vng iuft,& bouille tout chauld. Or •; 
dôc maintenat telle eft noftre façon de viure/ : 
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-‘Nous fâluôs en la maifon pluficurs gcs de NI, 
fort triftes,& lesvi&eurs,foyeulx,lcfquc:lz me 
freuerétauec vncgrid’ amourp&dcbuoir. Au- 
près que nous nous Tommes falués lcsvng* les 
aulcres,ieme fourre en mon eftude,& efcrîps, 
ou ie lys* Auîcüs viénct aufli Vers moy, q m ef- 
cotttet côme vng home do&e;, pour ce q ie fuis 
vng peu plus dode , qu cuIx^Én aps ie côiiime 
le demeurât da téps à traiter ce corps, & main 
tenir ma fanté. lay pleure deiîa 1 accidltdehi 
patrie plus mdcmet,& plus Idg teps,qu aulen 
ne mere ne fçauroit pleurer vng fiècnfat.Si tu 
m’aymes côiërue ta fanté,affin q ie ne mâge-tes 
biens, toy eftant au liéLCari ay délibéré de ne 
t'efpargner, encorcs qtu Toys malade. Adieu* 

M. "T. Cîcero à Papi- 

rius P$tus Salut. 

I ’Arriuay hicrauCuman,demiiniefraypar - 

aucture vers toy.Mais quad fen fera y alleu 
rc,ie le teferay fçauoir vng peu deuant.<x> jl 7eni ™ , 
bien q Marcus Ceparius,quâdil vintaudeuat ^ umAn ^- 
de moyen la forefl : Gallinaire,& que ie luy de 
maday q tu fiifoiSjil me dift, q tu cflois au lift, 
à caufeque tu eftoïs malade d’une grand* dou 
leur des pieds, dot(i*ay cfté fort marry^come je 
debuois,toutesfois ic deliberay de revit vers 
toy,affin de te veoir,& vifirer,& foupper auec 
tioy.Car ie ne péiê point que ton cuyfinicr ay i 
malauxortcilz. Or attends donc vng hoûc 
petit mangeur, & ennemy des fouppers fura- 
ptueuxé ADieu. 
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M. T. Cfcero à Papirius 
, Pçtus Salut. 

^ p w ~ à voyât en figrad foucy polir h ciuCc 

•P* 1 _ u ! de tô amy Rufus, duql aufli tu m’eferips 

JL I I J .• î.. 



de rcchief,ic t’ayderois , tat que ic pour 



fum iftua 

tafeü tu ü' ro ^ cQjnbjg q UC i e f u {f c offenfé parluy. Mais 
ayât entedu par tes lettres, 5c par celles qu'il 
ma enuoyées , que mon falut luy a tôufiours 
efte en fingulicre reeommédation,ie fuis con- 
traint luy eftrc amy,non feülcnlét pour ta rc- 
quelle* laquelle peulc beaucoup enuers moy , 
corne certes elle doibt,mais aulli de ma volu- 
te propre, & de mon iügemêc.Ie veulx, que tu 
fçachcs,amy Pçte,que tes lettres m ont eilécô 
tnécemét de foufpeçon, caution, & diligece,a- 
uec Iefquelles accordoient celles de plufieurs* 
que i'ay par apres repcfcues . Car Aquihus , & 
Fabrateria ont prins eofeil contre moy,lcql ic 
peic que tu ayes entendu, 5c côme Pilz eufleft t 
*v,deuin<f,que ieleur debuois cftre fort molefte, 
ilz'n’ont pefé.a aulfre choie, que de m'oppri- 
mer. Laquelle chofe non foufpéçonnât, i’euf- 
feefté prins plus au defpourueu *fi ic nc’uile 
eftéaduerty par toy;Parquoy iln'cft point de 
befoing , que tu me recômandes ce tien amy. 
Dieu vucille,que la fortune de laRepublïcque 
foit telle, qu’il me puiffe congnoiftre home no 
ingrat.Mais c’eft ailes parlé de cela.Ie iuis niar 
ty,que tu ne te déporter d aller fi fouuent aux 
bancquets.En apres ie erains(il faulc dire la vc 
ricé)qué tu ne defapprennes ie ne fçay quoy, 
que tu auois de propre , 5c que tu t’oublies de 
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préparer fouuét à’foupper. Car fi lors , q tua- 
. üois plufieurs, q tu pouuois imitei\tu ne jpffi. 
to/s güiercS,q fàiras tu maintenir? Quâd feus 
demonftré ccft affaire à Spurina, & q luy heus 
éxpofe ta vie precedete,il difoit , qu’il y auoit 
Vng grand péril pour la Républicque, fi ru ne 
retournois à tà couftume paflée, quand le vet 
Fauonius fouffïeroit,& que celafe pourroic 
faire eh ce temps , fi d’aduetürc tu ne pouuois 
endurer le froid. Parlôs Fans gaudiflerie , amy 
Pçte,ic t’admônefte(ce que ic péfe appartenir 
à la felicité-de cefte vie môndaine)que tu ayes 
a vîurc auec gens de bien, récréatifs , & qui te 

Î ïortent amour .11 n’y arien plus conucnable à 
a vie,try plus commode pour viure heureufe- 
ment.Et fi ne référé point cela à volupté, mais 
■ à la focieté de la vie , & récréation de l’efprit, 
-qui partprincipalemétde propos &deùis fa- 
milliers , qui font fort doulx aux banquets ,.de 
forte, q noz anceffres ont appelle telles affem- 
blécs £agemet,& fignificammentconuiues,lef 
quels font di&sparjles Grecs côpotadons,& 
ioüftumes de foupper enieble, pourcç qu’aux 
tonuiues bn vit familliairemet les vng auec les 
stultres.Voy tu,côracen Philoibphant,ie m'ef 
•^orcede tercuocqucr auxbanequets r Don- 
ne ordre , que tu maintiennes ta fante , ce 
que tu fairas facillemént en fouppaht fouuent, 
dehors de ta maifon,& auec tesfamiliers. Amy 
Pçre,garde toy de pefer,que pourcc queic t ’cf 
c.ripts vng peu ioyeufement,& en gaubergear, 
pour cela i’aye perdu le foucy , & cure de U 
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République. Au contraire, perfuade toy ,qti<î 
îour,& nuiâ ie ne pêfe, de ne fais aulrre choie* 
finon que mes citoyens , & peuple Rommain 
folt en faufùèté , & liberté . Et en cela ie ne 
perds, À: ne piaffe àulcüc occafion , & opportu 
pité d’admôncfter,de faire,& prouuoir a tou- 
tes chofes à ce neccflaires,& requifes .Finable 
mëc,ie fuis de ce courage, que fil me fault per 
dre, ou confommer ma vie en ccfic cure,&ad 
miniftration, ie rfie reputeray grandeméchea 
reux. ADkuj AÛicu de rechief. 

M . T. Cieero à Papirius Pçtus 
Empereur Salut. 

T es kttfes m’ont fa iâ vng grand eappi- 
taine, certes ie ne fçauois pas, que tu fp/-> 
fes tant fçauant eh l’art militaire. le con 
duccfliterÇ gnoisque tu as feu fouuent les Iiurcs dcPyr- 
tuç reddi . r ^ us î^ de Cincd.Parquoy ie délibéré d’obte- 
dere. ‘ perer à t<s préceptes, d'auantaïge , aùôir quel 
ques petites nauires fur le nuage de la mer, on 
di&, que contre les cheuafïcrs Parthicques on. 
ric'pourroic trouuer meilleure armoire. Mais, 
deqüoy nous rions nous ? tu rie fçais auec quel 
Empereur tu as affaire. Tay exerce 8c cxecuto 
en ce ft Empire toute l'inftitution de Cyrus,fai 
âe par Xenophôn. Laquelle i’auois toute vfec; 
de force de la lire .Mais nous nous gaudirons 
vneaultre fois cnfemble,& en brief, corne i'cf 
pere.Or vicn maintenant pour faire de l’Em- 
jkfeur,ou pour obéir pl 9 tort, car les antiques 
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^àrloycnc ainfî. la’ y grand* am y dé de familia- 
rité' (cc que ie pefc que tu fçais ) auec Marc’ Fa 
È>ius,& de ma part ic laymc grandement tant 
pour fa grand* bonté , & fînguliere modeftie* 
que pour ce que ie m’ayde fort de luy en fes cyf 
trouerfes,que i ay auec tesbeuueurS,«S: côpai- 
gnons Epicuriens .Ainfî qu’il fufî v±nu vers 
moy àLaodicée,& que ievoulois, qu’il démed 
raft auec moy, il fut foubdàin perturbé de quel 
ques lettres bien afpres,à aigres pour luy, de- 
dans lesquelles il eitoic efeript , que l’herirage 
Herculancfe efîoic profeript, & my $ en vente 
par fon frère QjiuntusFabius, lequel hericaigc 
cft commun encre eulxdcux. Marcus Fabius 
trouuacclabiêeftrange,& en fut fort efmeu, 
& eftima,que Ion frère (homme non trop £a- 
ge)eftoit venu à cela par l'impulfion de fes en 
nemys.Si tu m’aymes, amy Pçte,préds celle af 
faire en ta charge, & oite de fafeherie Fabius. 
En cela nous auons befoing de ton authoritc, 
de ton cofeil 8c crédit. Ne permets point , que 1 
ces deux frères ayent procès enfemblc y 8c qui 
finquiecét par caufes tat peu ïiôneftes. Fabius 
a Matho,& Pollio pour ennemys. C^ae te di- 
ray ie plus?Certes ie ne l^aurois tac eferipre de 
cecy,q tu me fairas de j>laifir,fi tu rends Fabi* 
en tranquillité, de loyiir.il pcnfe,quc tu peubf 
faire, & me les perfuade ainfî. A Dieu. 

M. T. Cicero à Papinus 
Pçtus $alut 

* à ij 
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Ep.xxiij .' l’Eftois à table à neuf heures, quand dedanl 
Accubue I mes tablettes felcripuis ces lettres addrcf- 
ram hora M (ccs à toy.Tu pourras dirc,ou>chésVolum r 
nona< nius fcutrapelus,& au deflus de moy eftoiqaf- 
fîs Attticus , & au deffoubs Verrius, tes fami- 
liers . Tefmerüeilles tu , que noftre feuente 
* fc foit ainiî refiouyeîQuüe feray ie doncîie té 
demade côfeil,à toy, que Ion appelle philofo- 
phc.Me contrifteray ie?me tourmenterayc ie> 
que pioffrteray iejpour cela?Cobiê durera ce- 
lle doulcur>Vy (diras tu)entre len lettres. Pc- 
fés tu,que ie faffe aultre chofe ? le ne pourrojs 
viurc,lî ie ne viüois aux lettres. Les^lles quad 
i’ay laifleeSjCombiem que i’aye petite part an 
foupper,de laquelle chofe tu jppofas vne que 
ftio au Philofophe Dion,toutesfois iem’e trou 
ue chofe, que ie ne doibue plus toft faire, qiié 
' dé retourner vers icelles, allant que de m’eri al- 

ler dormir. Efc'outé le demeurât. Au defloub* 
d’Eutrapelus eftoit affile la belle paillarde Ci- 
theris.CommStfdiras tu, Cicero eftoit il en ce 
conuiuc,celluy ,qué Ion regardoit tant>vers U 
face duql les Grées tôurnoyct leur face pour 
* la réputation de iâ gi ad’ cloquece> Sans doub 
te ie ne cuydois poït, quelle fe deubft trouuef 
à ce foupper,toutesfois ce grand Philofophe 
s Socraticque AriltippUs n’eut poft hôte, qu'ort 

luy mift au deuat;qu‘il eftoit deteiiu’aux licsd'a 
mours de la paillarde Lais. A laquelle reprche 
(ion il refpodît en celle forte , le tiens Lais en. 
mcsîicns,^c non pas elle moy. Celle refponfe 
à plus grand’ grâce en Gr. c,(i tu véulx, tu l’in 
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terpreteras. De moy,iamais celles chofes ne 
' m'efraieurept des ma ieuneflc mefnic, tanrfcn 
faült,que ie y fois addon né fur ma viellelFeïIe 
me deîeéte bien des conuiues, ou ie dys quclq 
chofe,qui puiiîe amoindrir mô dueil, ou aug- 
menter ma Iyeffe . Ferois tu rnieulx, toy, qui 
t eft mocquc d'ung Philofophe ? Si quelqu ug 
luy euft demandé quelque chofe,il difoir,qu’il 
luy dcmandoit à foup per. Mais il penfoit, que 
tu luy deulfes demander , Filai y aboit qu’ung 
cieî,pu ciels innumerables.Que Feiichault il? 
M ais le foupper ne te touche il point ? à toy 
«lys ie mefmement.Nous viuoris doncque* en 
ccfte maniéré , tout s les iours nous lifonî ,oîi 
cfcripuons quelque chofe Par apres, affrn que 
nous donnions quelques heures aux imys,no* 
banquetons enfemble , non feulement ne 
tranfgreffant point la Loy, mais vfant 
de plus grand’ ibbrieté,& conti- 
nence , quelle ne commande. 
Parquoy tu ne doybs point 
' V craindre noftre venue. 

Turècepuras en ta 
maifonvngho- 
; # ftc non trop 

. ; gradma 

gcur, 

mais grand gaudiffcur. : 

A Dieu. 
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(([Argument. 

II fe plainÔ de l’in fol en ce de M . Antonius^ 
lequel eftant Conful opprimoit toutcsloir, de 
bonnes mœurs.Et le blaime ainfi, affin q Plaa 
eus ne fa dioingniiî auecq luy, 

M» T. Cicero àPIancusEm- 
peureur Conful defigne 
Salue. 

r- ^ t • S' 





Epiftr.i.îi 
Hrabfui 
jpficifcens 
in Grçcia. 
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*Ay eftéabftntdeRomme, allât 
en Grcçe , 8c apres qu’a claire 
voix la Republicque m’a reuoe- 
qué de mon voyage, iamais M ar 
eus Antonius ne m’a laifle en re 
pos, duquel non l’infolcnce (car ce vice la eft 
vulgaire) mais l'inhumanité eft fi grande, que 
non feulement il nepeult fouffrir la voix librp 
d’auleu,mais la cotenâce aufsi. Parquoy ie fuis 
en grâd foucy,non point certainement de m* 
vie, à laquelle i’ay fitisfaiô p aage,& par a&e? 
vertueux, A (fi celapeplt augmenter mon ço- 
tentement ) par gloire , 8c renommée , mais h* 
patrie pic tient eh folliçit|ide , 8c pripcipalle- 
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nient, amy PIancc,rcxpcâation de ton Côfii- 
lat, laquelle eft fi longue, qu’il me fault foub- 
hafctcr,q ie puifie prolonger ma vie iufques 4 
ce temps de la Republicqùc. Çar quelle efpe- 
race pçulteftre en cefte cy . en laquelle toutes 
chofesfont oppriméespat les armes, & violen 
çe d'ung homme impudicque, & intemperatî 
& en laquelle ny le Sénat, ny le peuple n ’a aul- 
cune force, ou authoricc?en laquelle auflï il n’y ,- 4 v. 1 

a auicunes Loix,ny forme de iugem?ts,'ny au- 
cune femblance decité?Mais penfant,quc Ion. 
t'cnuoyoit tout cela,il n’y auoit aulçune caur • - - - 

fie de t'eferipre particujieremét de toutes cho- 
fcs. Mais l'amour ,qu e ie te porte des ta içunef 
fc,& laquelle ie n'a y feulement gardée iufques 
'à prefent,ainstoufiours augmentée , icelle a- 
mour, dyS ie,requeroit,que ie t'admèneftaffe, 

& exhortaffe,que de toute ta cogitation,& eu 
re tu trauaillafiespour la Republicque, laquel 
Je fi on pcult conduire iufques au temps de to 
Confulat,l'adminifttation d’icelle fera facile, 
mais de l’y a pouuoir conduire, cela giftvne 
gr^nd' diligcnce,& fortune.Or nous te voyr- 
rons quelque peu deuant(commei’efpere) 8c 
oultre ce que ie doibs procurer le bien de h 
Republicque, ie fauorife çn telle forte à ta di r 
gnitc,queie veulxconfbrcr tout noftre con- 
seil, eftude, office, labeur , & diligence à l’aug- 
mentatiou de ton amplitude , rar ce moyen 
l’entends, que facillement ie facisferay à la Re r 

publicq,laqlle m'efttreschere,& à noftre amy 
• tic,laquelleno' , debuôsfainâ:emét entretenir, 

& i;ij 
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le ne m’efmcrueiîle point, & fuis ioyeulx, que 
tu ays noftrc amy Furnins en telle eftime, que 
Ton humanité. & dignité le requiert, & veulx, 
tu penfes,que tout le plaifir,quc luy feras, ie le 
reputeray faidàmoy mefme. A Dieu. 

M. T. Cicero à Cn.Plancus Empe- 
reur Confuldcfigné* Salut. 

Epiftrc a. T E me fufie employéà l'augmecatio de ton ho 
JMeum ftû Jneur, côme nqftre amy tié le requiert, fi i'euf 
diü hono - c P- cu vem ?>& me trouuer feurcmet, ou ho 
rituo non ne ft c - menta u Sénat. Mais >1 n’y a perfonne fen 
defuiffet. tanc ^bi cment de la Republicque , qui puiffe 
éftre fans grand d’anger en fi grande licence, 
& impunité d’armes, & ne me fembloit confb 
nantà ma dignité,dire ma fentence de la Rc- 
.publicque,au lieu, ou les gens armés m'enten- 
draient mieulx,& de plus près, quelles Sena- 
tcurs.Parquoy quant aux affaires priuéesie fc 
ray ir.6 debuoir enues toy ,& écores ne te faul- 
dray ie aux publicques. Ë t fil y a chofe, ou il 
f foit tqtallcmement neceflaire que ie me trou- 
ue,ie ne fairay iamais faulte à ta dignité, quel- 
que péril, qu’il y ait. Mais fi ie fuis abfcnt aux 
çhofcs,qui ne fe feront mofns,que fi ie y cfto^s 
ie te prie, que tu permettes, que i’ayc efgard à 
monfalut,& dignité. A Dieu. 

. M. T. Cicero à Cn.Plancus Empe- 

reur Conful defigné t Salut. 
Epiftrc.3? Our l’amour, que ie porte à Furnius ie 

Cum iplu | ^ l’ay trcfvouluntiers veu ,mais encores. 
Furnium plus vouluntiers,pource qu'en l’oyant 

per fe vidi parler,' 1 m’eftoit aduis,que ie t’oyois. Car il 
libctiflime 
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m’a expofe ta vertu au faid militaire, & ta iu- 
ftice,& équité en l’adminiftration de la pro- 
pince,& ta grand’ prudence en toute affaire, 
oultre ce, il a adioufté ta doulceur en amy tié, 
& familiarité, par moy des long téps nô igno- 
rée^ plus, il ne m’a et lé ta grâd’ libéralité en. 
uers luy .Lefquelles chofes m’ontcflé plaçan- 
tes, & Iç dernier poind fort aggreable . Amy 
PIance,i’ay heu amy tié, & familiaritéaucc tes 
anceftaes,deuant que tu fuiîes né,& t’ay por- 
té amour des ta ieuneffe,& puis quâd tu es ve- 
nu en aage ferme, & confiante, i'ay heu fami- 
liarité auec toy tant par mon affedion propre 
que par ton iugemont aufsi.Pour ces raifonsie 
fauorife merueiljeuiémçt à ta dignité, laquelle 
ie me conftitue eftrô çômuneaucc toy, Tu es 
paruenu à toutes ch pfésgrardes,vertu ace te 
çonduifant, & fortune t’accopaignant , & as 
acquis ces chofes eflant ieune hOme,pon.fâns 
renuiedeplufieurs,defquelz tuas ropu l'ef- 
fort par ton efprit,& induflrie. Or maintenir 
fi tu me veulx croyre(moy,qui t’ay me tant, 3b 
qui n’ay aulcun fuperieur en latiquité de no- 
ftre amour, 3e familiarité)tu t’acquerras le de- 
meurant de la dignité de ta vie par cerantbô 
cflat de la Republicque. Tu fcays(car tu n’i- 
gnoresrien)qu’vng tempsa efté, quelen t’e- 
llimoittrop feruir,& t’accômoder au tcps,ee 
que i’cftimerois,fï ic péfoys,que tu eufles ap- 
prouué les chcfes,que tu endurois. Mais bien 
çntédant ce, que tu fentois des affaires, ic pcû- 
ioys,quc tu congnoffois auec grand, pruden- 
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ce la puiffance,que ponuois pour lors atioîrî 
Maintenant il y a vne aültre façon de fa ire, les 
chofes font en aultre çftat, tu pculx. auoir ton 
iugemet Iibre.Tu es defigné côful en bo aage, 
garny de grand* eloquece, eftant pour ce tepÿ 
icy noftre République en grand’ pauurcté,& 

. neceflïté de tesfemblables. Ie te prie donc par 
les Dieux immortel z, que tu t'addonnes au* 
cbofcs,qui te puiffent apporter grand* digni- 
t é,& grand* gloire. Et pour paruenir à icelle 
gloire, mçfmement ep ce temps, il n*ya,qu’ung 
feul chemin, c’eft, apres tant de vexations de la 
République, vne bonne adminiftration dy # - 
celle.Me trouuantefmcu de l’amour, que ie te 
porte, ie t’ay bi2 voulu efer ipre ces chofes, no 
que ie pcnfe,que tu ays befoing de mes admo- 
nitions,ou préceptes. Car ie fcay bien, que dés 
incfmes Autheurs,defquelzi’ay apprins ces re 
mon(lraces,tu les as auflî puifées , Parquoy ie 
pie deporteray de t’exhorter, Et t’ay lignifié 
çccy plus toft pour te demonftrer mo amour^ 
que pour fatre obftcntion de ma prudece. Ce 
pendant ie vacqueray ftudieufement , 3c dili- 
gemment à tout ce, que ie penfeiay apparter 
nir à ta dignité. A Dieu. 

M . T. Cicero à Plancus Empe^ 
rcur Conful defignç 
Salut* 

Epiftrêr^. TAy repeeu deux letres de toy d’ung me fine 
Binas à te 1 argument,ce qui m’a donné vng grand vcC- 
accepi liye ^moignage de ta diligence. Car i’ay entendfô 
ras. 

<* » '•» • / 
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jque tu eftois enfoucy,que tes lettres par n)oy 
tat defirées me fuffentapportées ,& rendues, 
pefquc lies i’ay repeeu double fruiâ, 9c er. cp 
paraifon difficile à iuger pour moy,c eft aflça 
uoir,fi ie doibfrpluseftimer l’amour, que tu me 
portes,qUe l’affedion,que tu as enuers la Re- 
publicque. Certainement la charité de la pa- 
trie à mon iugement eft grande, mais l’amour 
priuée,& la conionttion du plaifîr, que Ion y 
prcnd,à beaucoup plus de doulceqr . Parquoy 
cefte commen)orapiou,que tu faifoys del’amy 
tié,que i’ay heue aueç ton pere, 9c de la benc- 
uolcnce,que tu as conceuc enuers moy des ta 
ieuncfTe:& d'aultreschofes,qui appartenoiér 
a ce prop6s,m’a efmeu d’une grand ioye . De 
l’aultre part la déclaration du vouloir, que tu 
auoyç ? &quçtudebuoisauoir à l’aduenif en- 
la Repubbcqu€,m’e{loitcertaincmentfortag 
greable,& d’autant plus m’eftoit cefte ioye grl 
de,pouree qu’elle cftoit comme vng coblr a$s 
choies deiTus diftes.Parquoy,amy Place, ie ne 
t’exhorte point Feulement, mais ie te prie entie 
rementfee que i’ay faiét par les lettres, aufquel 
Jes tuas refpondu fort humainement ) que de 
tout ton courage, & de tout l’effort de ton cf- 
prit tu preqnesen ta main la defenfe de la Re 
publicque. Il n’y a lien, quitepuiffe venir à 
plus grand frui&,ny à plus gfand* gloire, Sa 
n’y a rien en routes les chofes humaines plus 
jaoble, pu excellent, que l'employer pour le bj'e 
comirun.Ie croy,qu*cnçorcs ta grand’ huma- 
, jrite,& fapience fouffrira,qucie dye libremcc 
ce,qi*ay en la phâtafic . Par la faueur de For- 
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pair vidoire,& non paspar padion, & accord 
faid.Or tu pourras entedre par ton frere (ho- 
me de bien ) & par Caius Furnius , en quelle 

Î iart on a prins tcslcttres,& celles de Lepidus^ 
efquelles faifoiêt mention de quelque traite- 
ment de paix, La charité , que i’ay enuers toy, 
m’a induit à ce,quc cobien que tun’ays point 
faulte de céicil, & que tu as toufiours en main • 
!a bcneuolencc,& fidcle prudence de ton frè- 
re^ de Furnius, toutesfois ie vueillc paruenir 
îufques à toy aulcun precepte de mon authori 
té, pour beaucoup de priuaultés , qui lot 'entre 
nous deuXiCroy moy , amy Plance , que touts 
ïesdegres de dignité, ou tu esencores puenu 
es paruenu à de bien grads) aurôt le til- 
<re dTiôneur,& non point la vraye marque de 
•dignité, fi tu ne te conioins auec la liberté du 
peuple Rommain , & auec l’authoritédu Sé- 
nat. Séparé toy,iete prie, quelq fois de ccul r, 
auec lefquelz ton iugement, 8 c affedion ne t’a 
conioint,mais les liens , & vne commune eau 
fe de ce tempf. Pluficurs ont efté dits Con- 
iuls en lapertuabation,& trouble de la Repu- 
blicque,maisil n’y a heu perfonne,qui ayt efte 
réputé Cofulaire,finon eelluy,quifeftoitmô- 
iftré de couraige Confulaire enuers la Republi 
•que .11 fault donc, que tu fois tel, que première 
Shct tu te fcpares de la focieté , 8 c compaignie 
des mefchants,& vitieur Citoyésà toy difiém 
fclables,& contraires,cn apres, que tu te mon- 
tres vf ay condudcur des entreprinfes du Sé- 
nat^ de touts les bons , 8 c vrays zélateurs du 
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Wen public, finablcment , que tu juges, & eftP 
me s, que la paix ne côfiftepas à dclaiflcr Icsar 
mes, mais quât toute eraide désir mes feroi 
tude eft bftee Si tu es de ceft aduis,& tu le fzf 
fes,tu ne feras pas feulcmct côful, & cofularrcy 
mais giat côful Sc côfulaire. Si tu fais au eôtrai 
re,nôfculcmet tu n’aurasaulcue dignité,ou h5 
neur en tes grads,& âplesciltres,mais auffi vnc 

f rand’deformité, & rillcnnifc. Eftant induid: 
e lamytié , que ie te porte , ie t'ay efeript ce» 
chofes vngpeufetiercrnct,lefqlles tucôgnoi- 
ftras eftre vrayes, en les expérimentant conw 
me à toy appartint. Efeript ce treiziefme iou*’ 
deuant les Calendes d'Apuril. ADicu.- 



M . T. Cicero â Plancus Efnpcrcur 
Confuldcfigné Salut. 
y^Ombienque i’eufle affés côgneu par le» 

C parolles de furnius , quelle eftoit ta vou- 
^*-^luntc,& cofeil touchant la république* 
toutesfois apres auoir leu tes lettres t’ayiugé 
plus certainëmtt taphârafie. Parqnoy combic* 
qu'c n vne bataille toute la fortune de laRepir 
blicque foit mife,& conftituce (ce que ie pen- 
fois eftre délibéré, & conclud , quand tu lyrois 
la prefente) toutesfois par le bruid de ta voit 
luntejlequel feftefpandu par tout, tu as acquis 
vnc grand* louange. Si doneques nouseufliô* 
heuvng Conful à Rommc , le Sénat euft de* 
claire auec grands honneurs, Combien eft ag- 
grcablc rô effort, & appareil. Car le plus gra& " - 
honneur, que ie fâche, c’cft quand on l’crdo-n r 
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faCjOU quand on le dôneÛ quelque pcrfonnc il 
iuftre , non point pour efperace de plaifir fu- 
tur, mais pour les plaifirs,& feruices l'a repccus 
Êtrhonheùr,quifcpeult appellet Vraycmet 
donneur, n’eft point vne imitation pour vng 
temps, mais vng loyer de vertu perpétuel- 
le. Parquoy,amy Planée , tafehe de tout ton 
clprit,& couraigc à vraye gloire , & louange, 
furuiens à la Patrie, donne fecours à ton Col- 
fcgal,aydeàla confpiràtioh vnànmie, & l'in- 
credible contentement de toutes ges cctre les ■- 
opprcffeiirs de la Rcpublicque.Tu me cognoi 
Aras adiureür de tes confcils , fauteur de ta di- 
gnité,& vray amy, 8c fidèle en toutes chofies . 

Car la charité de la Patrie eft ioinde auec les 
càufes , par lelqüelles nous fommes côioinds 
en terrible par antiquité d’amour , 8c plaifirs' 
faiéts mutuellemct,& celle chante à faid, que 
i’a y préféré ta vie a la mienne. Efcript le qua- 
triefmc iour deuant les Calendes d’Apuril * 

APieu. 

M.T.Cicero à Planeur Empereur 
Confuldcfignc Salue. 

C Ombien que pôur fa cauie de la Repu- ^pi*7*Et 
blicque ie me doibs refiouir principallc “ ^ c ip u * 
met, que pource que tu Iuy as donne vng cau &» 
û grand fecours, & ayde en fes plus grands pe 
rils,8c extremitésjtoutcsfois ayac recouucrc la 
Republicquc ,ie t’aymeray tant pour ra Vidor . 
te,que ta dignité caufcra vnc bôrtc partie de 
ftià. ioye, laquelle dignitéi’entcnds défia dire y 
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8c debuoir cftre fortjerâde à l’aduenir. Car né 
péfe pas, que iamais lettrés feuffent leucs plus 
aggreables au Sénat, que tes tiennés.Et cela eft 
cil ad uc nu tât pour la grâdeur, & èicellecc de 
res fcruices enuers la Republicque , que pour 
la grauité de tes fentences.Et n’aÿ point troii- 
ûécela nouueau,pource'que ie te côgnoiffois , 
& que îaiiois foubuénance des promefles, que 
tu m’auois fai&es en tes lettres, & que noflre 
amy Furnius m’auoit donné à congnoiftre 
tes confeils ,mais le Sénat les à trouués de plus 
iaulte entreprinfe , qu'il n’attédoit, non qu’il 
éuft ’amais aülcune doubtc de ta vôlunté,mais 
il n'eftoit pas affés certain de ce , que tu pou- 
uois faire, ou de ce, que tu voulois entrepren- 
dre. Or doneques quâd le buyéhéfme iour de- 
uât les Idcs.d’Apuril Marcixs Varifidius m’eut 
baillé tes lettres au matin, & q ie des heu leùes, 
se feus toiit efmeu de ioye.Et ainfi qu’une gra 
de multitude de gens de bien me faiibit corn-- 
paignieaupartir demamaifon , incontinent 
ie les feis participans de ma volupté. Ce pe’h- 
dantnoftreamy Munatius vint vers moy,co- 
ine il auoit de couftume, & lorsie Iuy baillay 
tes lettres, car il ne fçauoit encores rien de ce, 
que tu m’auois mandé. Pource que Varifidius 
eftoit premieremetit venu vers moy, & difoit 
que tu luy auoisainfi enchargé.Vng peu apres 
Munatius mefme me bailla pour lire les lettres 
que tu luy auôis éuoyécs,& celles, que tu auois 
éferiptes au public. Nous arreftames,quc nous 
Jesportcriôs incontinent à Cornutus Prêteur 
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de la ville, lequel, pource que les Côfulscftoiet 

abfèntSjil fouftenoit la charge Confulaire à la 

maniéré 8c couftume de'noz anceftres.Incôti- 

net le Senat-fut côuocqué,& allembla en gi âd 

multitude pour le bruift, & expectation detes 

lettres. Icelles eftre recitée , Cûrnutus vinc en 

fcrupulc de côfciece par le rapport des* Poul 

laliers,qui difoiét que Ion n’auoit pasaflés ob- 

feruc les aufpices. Etcela fut approuué,& 

irotiué bô par noftre colleige. Parquoy la ebo 

fc fui différée îufques au lendemain . Auquel 

iour l’eus grad’ côtetion auecSeruilius pour ta 

dignité, îequelayant faiâ par fon crédit, & au ô^ftes 

thorité,que fa fentcnce fuft prononcée la pre- 3 , n „ ncs i 

«niercjla plus part du Senatle laifla en fon opi f cro fët les 

nion,& fuy uit les fen tences des aultres,& aïn- p 0 U u* ets 

fi qu’ung grand’ nombre des Scnateursadhe q i znour > . 

roit à ma fentcnce , laquelle fut prononcée la j*jflr 0 ; enc ' 

fécondé, a la requefte de Seruilius, Publius Ti ur cç ^ c 

tus fyoppofa. L’affaire fut remife au lédcmairi v 
c * 1 ' f* • *ii^ • affaire, en 

Seruiliusfy en vint a.ppareille,ennemycemi j an 

tiement de Iuppiter,au temple duquel ton af- tc ]f ner i c ^ 
faire fe debattoit.l’ayme mieulx , que tu con- lt 
gnoifîes par les lettres des aultres, que par les ^ p UD 
miennes, comme i’ay rompu fon entre^rinfe, j|^- s Co ^ 
& auec quelle contention i’ay repoulfeTïnus ^ j a rç 
qui f eftoit oppoie à ma fentence , à la perfua- . . • n 
non de Seruilius. Vne chofe veulx ic bien, que m ^ ne> 
tu congnoiflcs par mes lettres, c’eftque le Sé- 
nat n’cuft peu eftre plus graue , côftant 8c amy 
en tes louanges, qu’il feu monftré alors. Ht ne 
fault point, que tu péfcs.que le Scnat t’ayt efte 

A 
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plus amy,que toute la cite'* Car tout le peuple 
' Kommain par le confentemét des gés de tou- 
tes qualités a merucillcufemcnt confpiré pour 
la deliurance de la Republicque.Pourfuy don 
ques, comme tu fais, & fais , que ton nom foit 
immortel, & ne ties compte de ces filtres d*hô 
neur, vains, & caducques,quin’ont qu'une eC. 
pece de gloire biiefue, & tranfitoire. Le vray 
nôneur gjft en la vertu, Iaqlle ell illuftrée prin 
cipalle met par les feuices, que nous faifons à la 
Republieque.Tu as ce moyen en ta main , le- 
quel puifque tu tiens,fai$ en forte, que l^i Repu 
blicqne ne te foie moins obligée, que toy à elle 
Q^antàmoy,tu me congnoiftras non feule- 
ment fauteur de ta dignité, mais aufli amplifi- 
cateur. Ce que ie m’eftime debüoir faire tant 
pour le refpeft de la Republicque( laquelle 
m'eft plus ciierc , que ma vie propre)qu‘a eau 
fe de noftrcamytie tant grande. Et en ccftefo 
, licitudc,que i'ay pour maltenir ta dignitÇji’gy 
prins grâd plaifir de côgnoiftre(par moy tou- 
tesfois bien efprouuée,<3qcongneue ) la prude 
ce,& loyaulté deJTitius Munatius en l’incrcdi 
ble amour qu‘il te porte, & en la|diligêee,qu*il 
faiû pour toy. Efcript lequatriefme icur de- 
üant les Ide s d’Auril. ‘ A Dieu. 
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M. T. Cicero à Plancus Empe- 
reur Conful defigné. Salut. 

I Ncontinent que i ay heu le moyen dagmê- 
ter ta dignité, ie n ay rien obmis à t’txalter, 
de tout ce j qui confîft; au loyer de vertu, 
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bu en 1 honneur de paroîles. Tu pourrai ?con- 
gnoiftre cela par le decret, & edift dü Sènarç 
car il a efté aihfi repeeti par efeript , fj ie difois 
ma fe.ntence Jjieiiettée dedans mei tablettes, 
laquelle iéntecc la plus part du Sénat à foyuie 
aucc grand^ffe&ion, 8c côfcntf niét. De moy, 
côbicn quei’ciiffe congncu par les lettres, que 
tu m’auois enuoyées, que tu tedele&oispPdu 
iugcmetdesgens de bien,& vertueux, que dei 
àornemét$,& tiltresde gloire, toutesfois il m*i 
femblé,quc nous dcbuiôscîifîderer (enquore$ 
que tu ne demandâmes rien)combien laRepu- 
blicque te debuoit. C^uant à toy , tu fairas que 
tes derniers a&es êorrefpondent à tes premier 
res entreprinfes, & efforts. Car telluy qui op- 
primera Marc‘ > Antoni , ,parcheueradu tout là 
giierrc.Et à cefte càufcHomere n’appèllepoït 
Aiax, ou Achilles expùgnatcurs dés villes * 
inais VlifleS. A Dieu. 



M. T. Cicero àPlancus Èm 
p>' percur Confuldcfiné 
Salut. 




t a ioyeufe nouuclle , que nous receuf- 
■ J mes deux îours deuan t la viâ:oire,tou- 
chat ton fecours,ton ardeur, ta diligc- 
ce,& tes forces. Mais encores qùelesennemys 
foyent rompus, toute l’cfperance déjà Repu- 
blicque eft en toy. Car on dift que les plus illu. 
Ares condufteurs des larrons l'en font fuys de 

U bataille Mutinenfe.Ot ce n*cft chofe moins 

- - — • 
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aggrcable de deffaire le demeurant dj: eespen 
duz ,que lesauoir chaffés.Certaineméc des 16g 
temps i’attends lettresde toy,& auffi fontplu- 
ficurs.Et efperois,que Lcpidusadmôncfte par 
le cours des chofes te fatisfcrois,& à la Repu- 
blicquc aufli..Ie te prie donc de tafeher à cela 
amy fiance, qu’il ne demeure point vne feule 
fcintille de ceftc mefehantt guerre . Laquelle 
chofe fi tu fais, tu fairas vng merucilleux, & di 
uin bien à la Pepublicque, & acquerras gloire 
erernelle.Efcripclctroyfiefme iourdeuât les 
Ides de May. ADieu. 



M. T. Cicerol Plancus ficn 
amy Salut. 
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D E mémoire d’home ie ne pcfe eftre ad- 
ae nue chofe plus glorieufe } ny plus ag- 
grcable, ny pl 9 opportune en ce temps 
que tcsFctrrcs amy Elance. Car elles furet pre- 
fentées à Cornut 9 en plein Sénat, lequel auoit 
recité au paruât les lettres deLepidusfioydeSj 
& ineon(tantes,apresIefquelles les tiennes ont 
efté leues publiquement, non fans grands cia 
meurs. Car elles eftoyent fort aggreable^. tant 
pour les affaireSjdontellcs traiftoyet , & pour 
les feruiccs,que tuas fai&sftudieufemctàîaRc 
publicque, que pource quelles eftoyent plei- 
nes de parol!es,& fentcncesfort eraues.LeSc 
nat.infta vers Cornutus , qu’il euft inçontinct 
à référer de tes lettres.il dift, qu’il vouloit cô - 
fiderer l’affaire. Ainfi q pour la rcfponfe il luy 
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euteftéfaifte vne grand' iniure parle Sénat 
vniuerfel, cinq Tribunes du peuple mifrent 
en confultation le cotenu de ton hpiftre. Sur 
cela interrogué Se» uilius,il différa fa fentence. 

De moy,ie dys la mienne, à laquelle adhérer et 
touts iufquesà vngfeül.Tucongnoirtraspar 
le decret du Sénat, quelle elle fut. Quant à 
toy , combien que tu n'ayes q faire de confeif, 

& que tu en as plus tort trop, que mois, fi t’ad- 
uertiray ie,que tudoibseftrcrefolucn tes af- 
faireSjlans rie vo uloir cftrc cônfulté pardeça, 

&ne doibsdemanderconfeilau Sénat en cho 
fes tantfubites,& preflees. Fains, que tufoys 
le Sénat toymefme,à quelq chofe , que le bien 
de la Republicque t’incitera, fuy courageufe- 
ment.Donne ordre, que plus tort nous enten-» 
dions quelque a&e excellentfaid par toy, que 
nouslecuydionsdebuoiraducnir . le te puis 
bien promettre, que le Sénat approuuera tout 
ce, que tu fairas,non feulcmtt comme heureu- 
femcntfaiâ:,nuMComme fagcment,& prude- 
ment entreprins. A Dieu. 

M. T. Cicero à Plancus ’ ^ , 

Salut. *: 

Ombienqueie ne defirois point d’aôiÔ Fpiftre.xi 

C dc grâces de toy,vcu que ie fçauois bien , Qwanqua 
que tu n’eftois ingrant ny de faiéf,ny de gratiarum 
cüurage,toutesfoiseefteaôion (car il le fault a&icnem. 
Confefler)m’a merueilleufementpleu. Pource 
que par cela i’ay veu (comme fi ie le veoys de 

Aiij 
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jne$yculx)qaç tu m’aymois grandement . Tii 
pourras dire, & deuant, qupy ? Certainenenc 
toufîoues, mais jamais fi appertement.TesIe-» 
très font merueilleufement aggreables au Sé- 
nat, lefquel les font fort graucs, & pleines de 
d’ung grand courage, & fouuerain confeil , 3c 
fort excellentes auflï pour la grand* grauité, 
quelles ont tant en fentence$,qu*en paroi les. 
Amy Placerais en forte,que tu acheues le de- 
meurant de céfte guerre . le foubhaitte toutes 
chofes pour le bien de la Republïcque ,mais 
me trouuantlafieenla conferuation dïcellc, 
je ne fauorife gipcrps plus à la patrie , qu’a ta 
gloire, de laque lie augméter Jcs Dieux mimor 
telz t’ont donc (corne i'efpere)grande cômo-i 
ditédaquelleie te prie que tu ne per des, ou laif 
fes aller follement.Car celuy , qui opprimera 
Antonius,metp*afin àvne villaine,& danger 
reufe guerre. A Dieu. 

M. T. Cicero à Plancus 
. Salut* 

; 

T Out ce, que Ion nous rapportoit de par- 
dela,eftoit tant incer tain , que ie ne ica- 
uoisbônemét,que t’efcnpre . Car^âtoft 
on nous annôcojt ce, que nous voulions de Le 
pidus,tâtoft au contraire.Mais de toy le bruyt 
cftoit certain, quelonne te pouuoitdeccpuoir 
ne vaincre, dcfquelles deux choies l’une coniî 
fie en fortune, & l’autre en ta prudence. Mais 
iayrepeeu des lettres de ton Collegalcfcr*- 
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ptesle lourdes Ides de May,»deuât lefquelles 
il y auoit,que tuauoisefcript,que Lepidus n’e 
ftoitrepccu par Antonius.Ce qui fera plus cer 
rain,fi nous en auons lettres de toy. Mais par 
aduenture tu ne lofes mader,à caufc de la vai- 
ne ioye,quc tu nous as baillée par tes derniè- 
res lettres.T outesfois comme tu as peu faillir 
(qui eft celuy,qui f en peult garder?)q ne voit 
aufsi,que tu n'as peu eftrc trompé? Et mainte, 
nant la caufe de la faulte eft défia oftée.Car la 
coulpe (quieft, Retourner deux foysen vne 
fanlcc)eft reprinfepar vng proucrbevulgaire. 
Mais fi les chofes font, corne tu as efcript à tô 
Collegal, nousfommes maintenant deliurez 
de toutfoucy,toutesfois nous ne le ferons pas 
dcuant,quctunouscn ayes fai&s certains, -i 
Quant à moy, comme ie t’ay fouuent efcript, 
ma fentence eft telle . Qui opprimera le de- 
meurât de cefte guerre, il parachcuera la guer 
rejtorallcment.De ce,quemon affeftio cnuers 
toy (à laquelle il n’y a de pareille )t'eft tant ag- 
greable,quc ie pcnfois, ie ne m’en efineruifle 
point, & en fuis fort ioyeulx. Etcôgnoiftras, 
que fi tuas bonne yffue de ton entreprinfc, 
jnofi zele cnuers toy deuiendra plus ardant,dc 

Î ïlus graue.Efcript le quatriefine îour dcuant 
es Calendes de luing. A Dieu. 

M. T. Cicero à Plancus 

Conful defigné 2 

, . Salut. 

A iui 
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vacques àchcfes grandes, qui font propres, 
& commodes pour fupprimer le demeurât de 
ccfte guerre, il me femble* que tu ne fcauroys 
faire chofe meilleure ny plus louable , ny plus 
bonnette. E t fuis d’aduis , que tu préférés ton 
labeur,&d’exterité,& tabône affeihoenuers 
la Republicque à la trop grande ardeur , & de 
fir,q tu as deftre efleu Pretcur.Car ie ne veulx 
point , qüe tu ignores, quelle louange tu as 
acquife(croy moy)procbaine à celle de Plan- 
cus,& ce mefme par le tefmoignage de Plan- 
cus,& aultre, félon le bruiâ,&la congnoiffan 
ce, que chafcun en a. Parquoy fil te refte rien 
à faire, ie te côfeille,quc tu le pourfuyues . Car 
qui a il plus honnefte? que debuons nous pré- 
férer à honneftetc ? Mais fi tu penfes, que tu 
aye fatisfaift à la Repliblicque, ie fuis d'aduis, 
que tu viennes foubdain aux comices , puis ql 
doibuet cftre en brief,moy enat que cette hafti 
ueté ambitieufe ne diminue rien de la gloire, q 
nous auons aequife.Pluficursilluftres perfon 
nages, quand ilzfe mefloientdcs affaires de U 
Republicque, filz afpiroient à quelque office, 
ilz ont fouucn tinter mis leur brigue, & l'an de 
four petirion.Cc qui nous eft plus facile de fai 
çe, attendu, que ceft an ne t’eft point dcftiné,& 
n’eft pas, comme fi ru auoys efté Aedilc,& que 
deuxans apres ton an efcheuft. Mais mainte* 
nant te déportant de ce,que tu veulx faire , tu 
ne laifîeras pour cela pafler aulcun temps vfi- 
té, & légitimé pour quelque foys demander 
la Præcure ♦ Et voy,quc foubz le Confulat de 
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Plan cas, côbie que fans cela tu as àultres moy- 
ens faciles , tonccsfois ta brigue fera plus ma- 
gnificque.moyenât que tu mettes à fin ta char 
ge félon ton defir. En fournie, veu, que ton cô 
feil,& iugement eft fi grand, ie ne pêfois point 
cftrc ncccflaire,de t’eferipre plus amplement 
de cecy,toutesfoys ic ne voulois pas, que tu i- 
gnoraflesmon opinion.De laquelle le fom- 
maire eft tel, que i’ayme mieulx,q tu es efgard 
à ta dignité,qu’a l’ambition d’hôneur,& eftar, 
& q tu te conftitues plus grand fruid en la per 
petuité de ta louage, qu'au pourchas foubdain 
de la Preture .Quant Dardanius ton Libertin 
eftoit auec nous,i'ay tenu tel jppos en ma mai- \ 
fon,y cftant appelle mon frere,& Cecinna, ôc 
Caluifius grrnds amateurs de ton bién,& hon 
neur.Ilz approuuoient touts mf> propos, mai* 
tu en jugeras fortbiçn. A Pieu* 



M. T. 



Cicero à Furnius 
Salut. , 



VJf; 



... * • » \ 

Epiftrjÿ^ rTOSs lettres leues, par Iefquelles tudeclaid 
Ledis tuis I roys,ql failloic laifter la jpuinec de Nar- 
iiteris. "*• bone,ou qu’il failloit batailler en grand 
péril, i’ay plus crains cela, que ie ne fuis marry, 
que Ion l’a euité . Touchant ce, que tu eferips 
de la concorde,& appoindement de Plancus, 
ôc Brutus,i'ay en cela vnc grand’ efpcrace de 
vidoire. Quant à l’affedion des Fracoys,no* 
tôgnoiftrôs quelq iour (corne tu eferips) p Je 
moyéde g. elle àefte principallemenc excitée 
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telle. Mais(croy moy) nous l’auonsdefiacon-2 
gneu. Parquoy lifant tes lettres une plaüan- 
tes ie me fuis courroucé vers la fin . Car tu e£- 
crips, q lî les comices font reiettés au moys 
d’Augft,tu feras bien toit pardeça,& que fi le 
cas eft faiâ,tu y feras encores plus toft,affin qf 
ne femble,que plus long temps tu foy s fot a- 
uec perd. O amy Furni,que tu congnois bien 
peu de ta eaufe,toy quiapprensles caufesdcs 
aultrestant facilement, Te prnfestu mainte- 
nant briguer la Preturc?as tu cefte phanrafie, 
de venir aux comices , & dédions des Magi- 
ftats,ou fi cel^eft faift,de demeurer en ta mai- 
fon,affîn (comme tu efcrips)que tu ne foys fot 
auec grand danger?Ic ne penfe pas, que tu ays 
cefte opinion, ie congnoys touts tes efforts 
pour acquérir gloire. Que fi ton opinion eft 
telle, que tu cfcrips,ie ne te veulx poïtplus re- 
prendre,que mor> iugement de toy . La trop 
gran de’ hafte,qtfé tu as de paruenir à vng Ma 
giftrat de nulle eftime,& vulgaire (fi tu lob- 
tiens, comme plufieurs) te priuera des louan- 
ge s, par lefquelles vng chafcun t’exaulce à bo 
droiftiufquesau ciel. Comment?eft il quettiô, 
que tu foys maintenant,ou parcy apres Pre- 
teur,& que tu ne faffes tant de feruices à la Re 
publicque , que tu foys eftimé digne de tout 
hôncurîNefcays tupoit , en quelz dcgrezde 
di ff nitez,& liôneurstucsmonté?neprifes tu 
r ien çelaîSi tu ne le fcays,ie te pdône, la couI-> 
pe eft miéne .Si tu i’c*itcds,y a il aulcune Prc- 
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ture,qui te foit plus chete,que ce,q doibs fai» 
re pour la Rcpublicque (lequel debuoit bien 
peu y en a, qui le facent) ou t’eft il rien plus 
doulx en cefte vie humaine, que la gloire, laqf 
le vng chafcun pourfuid? Nous te reprenons 
en cela touts les iours moy,& Caluifius, hom- 
me de grand iugement,& fort ton amy . Tou- 
tesfoys,puis que tu as fi grad' enuye de te trou 
uer aux comices,& pource queie pcfe,que ce- 
la fera fort v tile à la Repub licque pour beau - 
coup de caufes^’e les prolonge, tant q ie puis 
faire,iufques au moys de Ianuier. A Dieu. 

M. T. Cicero à Marcus L epidus 
Salut: 



Epiftr.iff. 1 \ 
Quod mi 1 J 
hi jp mea 



'Autant que pour rafFedion,que ie te 
porte, i’ay en grâd* recommandation, 
que tu fois en grand’dignité, & eftime, 
fûma créa ia y c ft*dcfplaiiat,que tu n’as remercy é le Se- 
te beneno uat » vcu 9 UC P ar tu aornéde fi grais 

lentia. honneurs le fuis ioyeulx,q|tu defires de moyc 

ner vne bonne paix entre les citoyens. Etfttù 
(êpares cefte paix de feruitude,tu fairas beau- 
coup pour la Republicquc,& pour ta dignité: 
«Mais fi cefte paix reftitue ce mefehat homeM: 
Antonius en la poiTeftion de fa dominatiô in- 
fupportable,fache,que tous ceulxi,qui jfont en 
leurs bon fens,& bien affediônésenuers la Re 
publicque, préféreront leur mort à feruitude. 
Parquoy tu fairas mieulx, félon mon iugemet, 
fi tu ne te meûes point de cefte pacification^ 
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eraiâement de paix , lequel ne plaift ny au Sé- 
nat, ny au pcuplc,ny à homme de bie,qui foit. 
Jvfois tu entendras cecy par aultres , ou on te 
le raira fçauoir par lettres. Et quand àtoy tu 
côgnoiftras par ta prudéce , ce qui fera le raeil 
licur de faire. ADieu. 



M. T. CiceroàCaius 
Trebonius Salut. 



O 



Qjieie vouldrois bien,quetum*eufles V1 f 
inuitc à ce beau banequet des Ides de 
Mar s, ou la mort de Ce far fut côfpirée, 



lemad. 



il ne refteroit maintenant aulcun de fes com- 
plices.Lcfquclz nous donnet à cefte heure tât 
d’affaires, que nous nous pouuôs plaindre aul- 
cunemct du plaifir,<3c feruice plus qu'humain, 
lequel vous aués fa i& à la republicque,pourcé 
que pour vng coup vous naués dcfpcché tous 
ces tyrants.Êt fuis aucunesfoisvng peu cour « 
rouce cotre toy(cc que toutesfois ie ne doibs 
eftre)pource que tu fus tat bon, quadon tuoic 
Cçfar,que tu retiras An toni 9 vers la porte du 
Sénat, & que par ton moyen cefte peite vit en 
cores.Car par cela tu as Iaifle plus d'affaires à 
moy feul , qu'a touts aultres, moy hors mys. 
Pourcc qu’apres l’infamc départ d’Antonms, 
incontinétquelcSenatfe peut affemblcr fans 
crainôe,ieretournay à mon premier courai- 
ge,& vouloir enuers la Repubhcque,leql vou 
loir tu as toufiours aymé, & manifefté en tout 
lieu auec tô per e, citoyen fort courageux. Car 
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ôuand le treziefmc iour deuant les Calédes dë 
lâuicr les tribunes du peuple conuocquarent 
le Sénat, & mettoyet ie ne fçay quelles attitrés 
chofes en côfuItation,ic pi ins lors de toute ma 
force la defenfe de la Republicque,& tins mer 
ueilleufement bon cotte cuit , & d ung grand 
eouraige,plus que par les forces de mon efprïc 
ie reuocquay le Sénat lafiguiflànt, Sc amorty à 
(â première vertu eouuume; Cefte iournée 
là fut la première, & ma contention, & adion 
qui donna efpoir au peuple derecouurer la li- 
berté. Par apres ie n'ay intermis aulcun temps 
nô iëulemct de penfer à la Rcpublicque , mais 
aulîi de faire tout ce, que te pourrois pour elle 
Et fi ie ne penfois , que Ion te por taft toms les 
a de s, qui fc font en la ville, ie te les efcriproyS 
au long, combien que ie fo/s derenu eu gran- 
des occupatios.Mais tu congnoiftras toutcela 
par d*aultres,& de moy peu de cas,& briefue-- 
mêt.Nous auôs le Sénat ailes côftat, & coura- 
geux, (es Confulaires en partie crain&ifs,& ert 
partie de miauluais vouloir. Nous auons faiéfc 
Vne grâd’perte en Seruiiis.Lucius Cçfar eft de 
bon zele.mais pource qu’il eft oncle de M.Ani 
toniusjfcsfentecesnefontpas guiere afpres^ 
Les Côiulz’font gêtilz pfonnages, & bien affe 
âiônés,auili eft Decius Brut 9 , & leieune Oéfca 
lie Catiàr parcillemét, lequel i’cfpere qu’il fai- 
ra beaucoup de bien à la Republicque . Tiens 
pour certain, que Pii n’euft amaiïc loubdaine- 
mecles Veter Ss,& fi deux Iegionsdc l’exercite- 
ne le feuftenc rendues à luy, & <^1 
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ti’cuft eftéoppofé, comme vnecraindc, & ter 
feur à Antonius,il ny euft heu mal,mefchance 
té^ny cr uaulcé,qu* Antonius n’euft défia fai&c. 

Combien que ie cuy de, q tu ayes en te ndu ces 
chofes,toutesfois i’ay voulu, q tu les congncuf 
lés encorresmieulx par moy.Ie t’eferipray plus 
au 16g, mais que i’aye plus de loyfir. ADicu* 

M. T. Cicero à Ap- 
pius Salut. 

I E croy, que tues aduerty par les lettres de £p #l g >D è 
tes amys de mon affe&ion , & diligence en- ^ 

uers tonfalut,&incolümité,aufquclz tiens j£ oer « a J 
amysie fuis certain que i’ay fatisfaïd jdeine- jument* 
met,& ne leur accorderay point(c6bie, qu’ilz 
te portet vne finguliere affedion)qu’i!zfoub- 
hay ttet plus ton falut , que tnoy . Mais il fault, 
quilz m’accordent, que ie te puis plus profFi- 
ter en ce téps’qu’eulx,ce queie n’ay celle, &nt 
ceflcray de faire, & lay défia faid en vne cho- 
ie de grand’ importance, & ay ietté bons fon- 
dements de ton falut.F ays, que tu ayes bô cou . ^ . 
raige, Sc magnanime , 3c te fie , que tu n’auras 
point de faulte de moy en quelque chofe, que 
ce foit.Efcript le iour de deuant les Noncs de 
Juillet. ADieu. 



4[Fin du dixief me 
Luire. 
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1 VRE DES EPISTRES 
farailiarcs de M . T. 

Ciccro. 



^Argument. 

Il exhorte Brutus,que puis que il a fi 
bien commece , il pourfuyue Ton entreprinfe, 
& qu’il opprime Antonius , lequel feul empe- 
ichc la liberté publicque. 

M. T. Cicero à Decius 
Brutus Empereur 
Salut. 

V AN D Noftre familier I u- 
pus vint de deuers toy, 3c qu’il 
démolira àRomme qlques îours 
le m’eftoys pour lors retiré au 
^ lieu,ou ie péfoys eftre en feureté 
Par ainfi il eft aduenu , qu’il fen 
foit retourné vers toy fans mes lettres,combië 
toutesfoys , qu'il euft faiftbône diligéee de me 
faire tenir les tiennes. Or ie retourneray à Rô 
me le cmquiefme iour deuant les Ides de Dé- 
cembre , 3c n'ay rien heu en plus grand’ recoin 
mcndation,quc de parler incontinét iPanfa, 
par lequclli’ay entendu de toy les chofes ,quc 
ie defirois le plus.Parquoy tu n’as aulcun bc- 
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&>ing d'exhortation, vcu qu'en l’a&e , que m 
asfaid le plus généreux, & le plus grand, qui 
ayt efte fai& dcfriic moire d’homme, tu n’as Vou 
luaulcun hortateur.ToutesfoisiVte veulxadr 
uertir en peu de langage, que le peuple Rom- 
main«ttéd touteschofesde toy,& n a aùkrcef 
perâcc de recouurer fa libertc.De ta part, fi tu 
as fbubuenarice iour & nuid(ce 6 te fçay pour 
certain, que tu as) quel.a&e tu as raid, tu n’oU- 
blieras point , quelles chofes tu tloibs encores 
faire. Car fi Antonius, du^li’ay efté toufiourf 
amy,deuat q ie éuffe en tëdu, qu’il voulut faire* 
guerre cotre laRcpubli. nôfeulemécaptemet, 
niais auec vne affedion extreme , vict a entrer 
en la proumee Gallicane, ie ne voy aulcunc c C 
petance de falut.Parquoy ie te prie en fcmbli 
blés prières, qiie le Sénat, & le peuple Romain 
•a prié, que tu nous deliures à iamais de cefte 
domination Royale, affin que l’yffuc de tes en 
trçprinfes foit femblable au commencement. 
C'eft ton offïceic’eft ta charge tant honefte, la 
cité Rommaine, mais plus toft toutes nations 
attendet nô feulcmet cela de toy , mais suffi le 
iequierêt.Mais puis que tu n’as que faire d’ex- 
hortàtiô (c6me i’ay did cy deffus) ie n’uferay 
dicclle en pl ? legs terme s, & feray ce, en quoy 
ic-fuis tenu pouf mon debuoir, qui eft,de t'of- 
frir, & promettre touts plaifirs, feruices, cftu- 
dcs,foilicitudes,& pefemets , qui pourront fer 
oïr à l’augmétation de ta gloire, & louange. A 
cefte caufc ie veulx.que tupcriuadcs,que pour 
Pamour de IaRepublicque(qtum’cftpIus chc 
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te, que ma vie) à pourcequcictefauorife ,d? 
déliré ta dignité cftre amplifiée, ie dôneray fe- 
cours en tout lieu à tes confeils , 8c entreprin- 
fes tant bonftes , & à ton amplitude* & gloire* 
...Adieu... 

Mi T . Ciccro à De du s Brunir 

* Empereur Salut. 

A Pres que nnflrc àmy lüjfus fut venu de 
Mutine à Romme le fixiefmc iour,ic le- 

£ , . . # demain matin il vint parler à moy , & 

pî.ij. tu m’expofa tout ce , dequoy tu luy auoys donné 
£tisnôftcr èharge,puis il me bâillâtes lettres. De ce que 
tu me recommtdcs ta dignité, rache,que quad 
tu me recommandes la tienue , tu me recôman 
des aufli la miéne, laquelle le n’aÿ pas plus che 
re,que la tiéne,Parquoy tu me tairas vnggrîd 
plaifir,fi tu nés pour fcur,q mon côfeïl., 8c mS 
eftude lie'defauldra à tes Iouuanges. Qwid les 
T ribunes du peuple eurent faiôvng cdi&,que 
le Sénat fuit aflèmblé le qtfator;icfmé lotir dé 
uat les Calêdcs de Ianûicr,& eurét délibéré de 
'•;* • ; mettre en côfultatfon le faid de la defenfe des 

Gofuls defignés, comblé que ic n'eufle voulun 
té de venir au Sénat deuant les Calcdês de la.* 
nier, tourcsfois poureeque ce iour la ton edid 
dcbuûîr eftre,popofé,i’ay penféeftre vng grad 
forfaid que le Sénat fuft ainfi aflèmblé, fans té 
./PP os dés.diuins plaifiis,# feruiccs* que cti, 
às faids à laRepublicque(cc qui euft eftefaid, 
fi je ny fufle vcnu)ou ne me trouuer là, fi d*a* 
uéniré fctf difoit quelque chofe honorificqucf- 
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inet de toy.Par ainfî ie vins le matin au Sénat 
ce que quand on cpgncut,pluücurs Sénateur* 
fy trouuarêr.l'ayriic mieul^quc tu côgnoiffcs 
par Ieslectres des aultres ,que par lesmicncs, 
çe,quc ie fèisau Scnat,& les propbs,queic tins 
vue grand’ <5? publicque aflembléc du peu- 
ple. Vng cas veulx ie,que tü te persuades, c’eft, 
que ienteprendray toutcschofcs, & Iesdefen 
dray toujours en iinguliere afFcaionilefquel-, 
les ie péicràv côcer ncr 1 augmctariô,& i cçroif 
fcmétde ta dignité, Iaqlle toutesfois cft de foy 
afïes ample.Et nôobftanr que i'çntcds bie, que 
iene feray icul en c’eft efforr^toutesfois i’appç 
taichcray de faire plus,que les aultres 
en cela. ADicu, 



a : • • 

Tw, Ciccço à jDeçius ferutul 
Empereur Salut. 



Q 
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Vand Lupus tint vne confulration en 
ma maifoh de tes affaires, à ce prefentt 
moy,Libo,& Sérums ton cpulîn,ie pé 
fe q tuas entendu par Cneus Seins, qui le trou 
lia en noftte propos , quelle .fut ppur lors nu 
4cntëce,& opinion .Tu pourras congnoiftrc le 
demeurât par Grçccius, côbic qu'il parrift toft 
apres Sejus. Le principal poinô eft ( lequel ie 
yeulx que tu entédes , & gardes diligemment) 
qu'en la conferuation de la liberté , & falu t du 
peuple Rommain tu n'attendes l'authoratéda 
Scnat(qui mcfme n’cft cncorcs.cp liberté) af- 
fin que par cela tu ne condancs ton faiô ( car 

» ÿ 



Bpi^.Cû 

adhibuif. 

fct. 
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ÙM aûleun confcil publicq tu as deliuré la R* 
publie^, dot lachofeen eft plus grade , & plus 
nüble.)&^ tü ne iuges ceft adolefeët,ou(pour 
tnieuix dire) ce ieune ervfant'Cçfar auoir faiâ 
temerairemëc prenat la defenfc de la caufe pt* 
blicque,de Ton côfeil priué ,lanseftre follicité 
de perfonne ,brtëf,aftin que tu ne îugesces géÿ 
ruiUques,maistoutcsfois de grad cueur,& bôs 
cicoyes,auoir efté fols, entre lefquclz première 
metfonttes vieulxfouldards,en apresla Lé- 
gion Martiale, & la quarte, lesquelles légions 
ont iugé leur CÔful ennemy de la repubUcqiiè 
& fe fontcohuerties àdcfendrele falutd’iccf 
Je. La voulante du Sénat te dôibtcftre autat,^ 
î'authoritc d’icelluy , puis q-fon authorité eft 
empefehée par crain&e. Finablcmet tu as ia en 
treprins céfte-caufe par demi fois,de forte que 
tu n'ypculx maintenant renoncer, premierc- 
mét tu l’entreprins aux Ides de Mars, & par a- 
pres en leuant ton exercice,# préparât tes foX 
cesmiltairesprochainemët.Parquoy tiirdoi&s 
: r *• eftre appareillé, & remply d’ung tel courage, 
.1.1 que tu n'attédes point le cômandemetdu Sé- 
nat, mais que lù fafles chofes,qui foient louées 
dfc'chafcun àuèc vne grad’ admiration. Adieu^ 
fl . \ - 

M. î T. Cicero à Decius Brutus 
(■ ■ ' v Émpereur •• Salut. ’ 

i ' * - * 

ftr.4. T Ors,queien’auois,quet'cfcripre,àccflle 
16 tepore 1 heure la mefme tafcmepolla menuoya 
Polla. que fi ie te voulois mâdcr quelque 
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chofe,ic bailUfle mes lettres# Carïoute'scho- 
fes eftoient en fufpçns à caufe,qüé nous atten- 
dions? les amba{tadeurs,dcfqiielz onrncn ten- 
doitcncoresriehjdcn’enoit aulcun br ; iiid de 
çe,qu‘ilz woiçnffaid.Tog.tesfQisic t ay bien 
yojiluefcripre cécy ce pendatit- Prcmieremec 
que le Sénat, & Je; peupiQ Rommain cft en foi*- 
çy,U0Fv feulement à caufe de Ton fallut , maisrà 
caufe aulTlde ta digriité.; Car ta renômée nous 
eft’merueilleufcmcnt recommandée , & tauts 
les citoyens tçportent vne {îngùliere amour. 
Car ilz’efpereat,& fe fienr,que comme par cy- 
deuanttuas deliurc laRepublicque du Roy, 
maintenât tu la deliureras du régne, fi qùeauü 
cun ne Tattribueta plus la puiflance royal lè.r * 
On faid amas de gens à Rommc, & par toute 
ritalie(fi ainfi cft, qu’il faille appeller celafai- 
re amas, quâd toutsfoffrentde.’leur bon gré.) 
tant grande ardiur àfaify les cueurs des b o mi- 
mes par vng defir de libertés par vne hayne,’ 
& horreur de cefle. longue feruitude. Quand 
aux aultres chofes,nous debuons attendre le * 
très de toy,pour fçauoir,que tu fais, & q faid 
Auffi rioftre amy Hiccius, & mon petit Caefar* 
lcfquelz i’cfperc qu'en bref téps te feront fort 
conioinds par vne fociêté ,■& participatibde 
yidoire. Refté,que ic t‘aduertiflc(-ce que i’ay 
me mieulx que tircongnoilïespar lesletrcs de 
t,es amys,que par les miénes)qu en toutes cho 
ff s ie defendray,& maintiendrày ta dignités 
£ais,que tu foystou Cours fai n, A Dieu. 
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M. T. Ciccro à Decius Brutus 
Empereur Salut. 



1 E fuis merueilleufcment ioyeur,amy Brute^ 
que tuapprôues mes confeilz , ôe féntencesi 



Epîftriç' 

Mirabili- 

ttjlator touchant la création des pecemuires,& de 
; ; * la dignité, qùe i’ay pourchaflce àTadoleicenfc 

Cçfer, Mais que men doibsiefbucyfcr ? Croy 
inoy comme homme non glorieuse fuis tout 
rcfroydi,amy Brüte’jcat TinArUmèncdè toute 
ma vertu cftoit le Sénat , lequel cft diflipé , de 
aboly.Cefte belle faillie, que tu as faidc a MuL 
tinc contre Antonius,& lafuitte d’icelluyapt 
fon camp rompu, auoit baillé telle efpcrace de 
•certainne vidoire,que chafcùn le trbüuoit re* 
ci ce,& en partie hors de crainde,& follicitu* 
de,& fembloi t,que les vehementes coneions, 
de oraifons vehementcs,queic faifoys au peu- 
ple fur cefte affaire, fuflent combats fainds, St 
repreientes par imaginatiô.Mais pour retour^ 
aier à ton affaire, ceulx,qui Congnôiffcnt la lé- 
gion Martiale, & laquartc,nycnt,qüe Ion le* 
puiüe induire par au Jeune côditiô d’aller ver* 
toy .‘Quanti largent,que tu demandes , on y 
peultàuOir eigard,& on Vy aura auffi. Iefuys 
de ton adiiis, qu’il fera bô d’appeUcr Bru tus, de 
faire tenir Cæfar ou il cft, pour la defenfe d'I- 
talie. Cômc tù me mades,tu as des detradeurs, 
àufquelz le refifte facilement, nca ntmoins ilz 
me donnent de Fcmpefchcment . On attend 
des légions d ’affricqüe.T optçsfoys on fcfmcr 
d c me,quc la guerre foit renôuuelléc pardcla. 
lamais n aduint choie tant inopinée. Car eftlt 

1 ’ • . r.~.i .■./:? : i ' ' ; rs 
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U viâojrc annôcée le iour de ton Natal, nous 
e/perk>ns,que la Republiçqueferoit deliurée 
pour vng long tprpps.NouueiJes craintes re- 
liouuellent le? troubles paflés.Tu m’as cfcript 
par les lettres, que tu m’a? m*dce? aux Ides de 
May, que tuauois entendu paf les lettres de 
Plancus, que Antoniusn’eftoit point repeeu 
par Lepidus.S’il eft ain(î, toutes choies feront 
plus faciles, fi aultrement , nous aurons proq 
d’affaires, ton office eft, de donner ordre, que 
pous n’en craignions l’ilTue.Quât à moy,ie ne 
feauroys ny mieulx,ny plus faire, que i’ay faiQ; 
Toutcsfoisie defire te vcoir (ce que icfpcrcl 
Je plus grand, & le pju$ rcnoipmé de touts. ' 
ADieu. 




M. T. Cicero \ Deciu$ Brutus 
Empereur Salut. 

C Ombien qne tes lettres m ont. donc vng 
grand plat (h;, toutesfoysi’ay efté ep.co- 
res plus ioyeulx, qu’en ta grande occu- 
pation tq as mandé à ton Cpllcgal Plancus, 
qu'il t exeufaft vers moy par lectrice qu’il à tu< * 4 ccr ?k 
faiét diligément.Quanta moy,ie n’ayme rien 
plus, que ton office,* diligence. Ta coniô&iô 
aucc ton Collegal,la c 6 cor de de vo° deux,la- 
qlle vo’ auezdcçlairéep voz lettres cbmunes, 

* efté fort aggreabîe au Senar,* au peuple Ro 
mai. Au demeurât, poulfe oultre,amy Brute* 
tafçhe nôpoit de furmôtef les autres, maistQjt 
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mefme.Ie hedoJbs point vifer de plus Ion gMt 

lettre/princrpallement enuèis toy , leqüelie 
vculx imiter en briefueté de lettres . l’attehdÿ 
fort de tes notluelles,& lesattens telles, que'iç 
les defire grandement. A Dieu. 

M. T. Ciccro à Deeius Brutus 

-Empereur ; Salut. > ; .( 

Epiftre. 7 E tép$,que celle Epiftrè t’a efté baillée’ 

Permagni § ^ eft de grand’ importance., c’eft aflçâuoir 
îftterqft. ^ elle t'à'efté prelèritée, quand tu eftois 
en quelque fafehene, ou qüad tu eftois du tout 
hors demélanchohe, & triftefle. Parquoy liy 
expreflement cnioinâ:,& commandé à celuy^ 
Ij ie t'ay enuoyé, qu'il obferuaft le temps com- 
mode de te la prefenter. Car tout ny plus ny 
moins, que ceulx,qui viènrteht par deueVs no’ 
en temps importun, fouuéthoUs fontmoleftes 
&fafçheux,en celle forte les EpiftresofFenlec 
Ceulx,àqui on les baille, fi elles ne font baillées 
p . ~ en temps, lieu. Mais fi (corne i’cfpere)il n’£a 
rien,qui té perturbe, ou qmt’émpe fiche, &: que 
çeluy,àquii’en ay dôn’é charge, a efieu le téps 
" afiez opportfi,& commode pour tabborder* 
ï ay confiance, que ie impetreray facilemét de 
toy ce,que ie veulx. Lucius Lamia prétend, 3ç 
I demande Pbfficc de Preteur.il eft fort mon a- 

. ftiy ,& -y a entre nous deux vne grand* pri- 
Uaulté,& antique , & g plus eft, il neihtft rie 
plus plaifant,que fa familiaritc.D'aduantage, 
ie fuis fort obligé à luy pour beaucoup de pla j 
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firs, quil m’a faias.Caf du téps q Clodius me 
perfecutoitii fort, &fpluy eftoit Prince de 
fordre Équcftre,poufCe qu’il maîtenoit forç 

mon falut,il fut relégué p Gabinius CofuJ, çe 

n’eftoit aduenu à Rome au parauat a aulcu ci- 
toyen Romain.St de cela lepeuple Romain a 
foubuenance,cç me feroit vne grand villenie^, 
lî ie n'en auois auffi mémoire . Parquoy fa) $ 
eftat,amy Brute, & teperfuade,q moymefmc 
demade la Preture.Carcôbié q Lamyaenfoq 
Aedilité à èxhibé des ieux au peuple auec vne 
grand’ magnificéce,& grâd’ faueur,neamoins 
i’ay cntrëprins }a charge de ion affaire , çômie 
f’il n’auoit poïc faiéf tout cela. Mainccnat (î tu 
m’eftimes,& m’ayroes aültat,qic fuis feur,qup 
tu m’eftinies,& que tu ni aymes, puis que tuas 
en ta puïffànçe les centürics des cheualiers,qui 
t’obeiffent touts,madé ànoftrc amy Lupus, q.1 
nous les affemble.Ie ne t’eferipray aultreeho- 
fe. Sache, amy Brute,cpic cpbien que ^attende 
toutes chofes de toy,'tu ne me feaurpys faire 
ghofe plusaggreablàV ■ -A Dieu, f * ' k^ *"■ 

■ •; > 

Mi T. Ciçtro à Decius Brutu* 

Empereur Salut. À 

".li'.i.li'jy'.n . i .1 1 j ^ ' ;î ’ 1. . ' 7 • ■ ^ ’ ,lj< "I51 r it>T 

’ Yféfamthaifement de tamia, jduscjue dfe Epiftre.5 
tou ts mes amy s. Il ma fai&de gràridsie *nê Lamia 
dÿspôintplaifîrs,mais férutaeSi&bieh^cc vno* 
que le peuple Romain fçâyt affe z : Apres auôir 
<f.riâdefort magnifiques iettX en fon Aedili- 
«é^t dërpade la Prëtür<r,& chafam- congnoift . 
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qu’il n'a point faultc de réputation, & faucuK 
Mais femble, qu'il y aura (i forte brigue,& te T 
le ambition de fes compétiteur s, que ie crains \ 

près que toutes chofes,fi que ie péfes, ^ pour 
le meilleur il faute, que ie ftmflienc toute la c5 
dui Ste de Ta brigue.Ie cbgnois (acillçment,cô« 
bien tu me peulxaydercn ccfte affaire,. 
doubte point, combie tu vouldrois faire pour ■ 
moy.Ie veulx doncq,quctu te perfuades,amy 
Brute, q ne te feaurois demiader chofe de pluf * 
grand’ affcdion,de que tu ne me pourrons fai- 
re vng plus grand plaifir,que (i tu veulx ayder 
Lamia de toutes tes forces , rich^fes, & eftu- 
des en cefte fienne petirip.Et de ce faire, ie cç 
prie tfes affe&ueufcmenç. A Dieu* 



M» T. Cicero à Decius Bru- 
tus Salut. 

• f», ^ i 1 ' 

C Ombien q no.us prefumion? par les ch® 
Tes, que Galba, & V olumnius ont remon 
|ftr c au Sénat d e ta part, ce q tu pouüoi^ 
«taris. crain Jre,on foufpeçonncr,toutcsfoys tu fem- 

bloiscftrccnplus graud’ crainéte,quela vi- 
doire à toy,$c au peuple Romain a due nue ne 
requeroit.Qjant au Sénat, il eft magnanime, 
&conftat > &adeschef2dcfemblablc roagna- 
njmitc.Parquoy il luy defplaifoiçtftrç c/iim(e 
t p*r toy (lequel H tepoit pour le plus confiât, 
& fort en courage, £ fut pneques) crain&if,#: 
amorty .Car fi alors, que tu ellois affiegc,& <4 
<dos Antonius fort puifïantjà triuphanç cç 
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*rmes,chafcu auoit grand cfperâce en ta ver- 
tu çj eft celuy ,qui deuil craindre quelque cho- 
fe,cfiât ton epnemy ropu,& deffaid, 8c toy de 
Iiuré?D<îLepidus,n6usne Iccraigniôs point. 

Car qmcft ccluy,q.!èpehfcrôit li furieux, 8c 
ttanfporté du cerneau, que veu, que durant li ^ 

guerre tantfgrâde il requeroitlapai», maintc- 
jqiantcn cède paix tant dcfirce,il vouluft figni- 
fier guerre à la Republie? le ne dôubte point. 

* que tu ne preuoyes pl ? loig, que moy .Toute* 
fors en vne fi recente gratulatiô,que no*auôs 
faide pour l’amour de toy atouts les temples 
desDiea’x,<îefic renouatiô de craîde càufe vne 

f randc fafehcric>& triftefle.Parquoy ic ioub- 
aitte(cc que i’efpere)qu’ AntoniToit du totit 
rompu, &dcffaid. Mare fil ramade quelque* 
fprces,il fcntira,quc IcScnat n’a poît faulte de' 
c6nfcil,ny lepeupje Romain de vertu , ny la 
Republicqued’ Empereur, toy viuat. Efcript 
le quatorzième iour déliant les Calendes de 
luing. A Dieu. “ ’ -, 

M. T. Cicero à Deci’us Brutu* 

* Empereur Salut. ' A 

L Es dieux puident côfondrccc mefehat 

Scguleius,rhommele plus mefchatdes Epiflrélia 

mèehants,qui(bnt,quifarent,& feront Dijifti Se 
iamais.Quoy?penres tu,qû'iràyt didccsçho- gulcio ma 
Tes à toy Teul , ou à Cafar , luy , qui n’a laide le faciantj 
perfonne, à qui il'pcuft parler , 8c tenir pro- 
pos,qu’ilné,ltfy en aytdid autan tîToutesfoif 
aroy Brute ,ic t’ayn*e, 8c :c fçays gré , corne \ * 



à 
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<îoibs,do.ce,que tu as voulu, que ie feeuffe ces 
fots langages. Et en cela tu m’as donné vng 
grand ligne d’amour. Et de ce, que Seguleius 
di&, que les vétérans fc pleigncnt,quc toy, 8c 
Cçfar n’eftesau nôbre des Decemuires,pleuft 
à Dieu, que moymcfmcs n’y fuffe point. Car 
qui a il plus fafcheux,ny de plus grand’ char- 
gé- Qü ant i’euz di& nu fentence, 8c opinion, 
qu’il ùilloit,qu’o*ordônnaftdeceulx,qui aV 
uoyent charge de guerre, y cculx mefme , qui 
ont acoullumé de ce faire, ont refillé a ma fen 
tençc, Et par ainfi vous elles exceptez, com- 
bien que ie y aye fort répugné. Laiflonsdôcq 
la Seguleius, qui cherche chofes nouuelles: 
^Cefledi-^non qu’il ayt mangéfes vieulx biens,caril 
âion,res, n’en auoitpoït, mais il a deuoré les nouucaulx 
prinfe di- acquis. De ce, que tueferips, que tu fats pour 
uerfement moy ce>que tu ne fairois pour toy, qui eft, que 
entre les tu as erainéte, qu’il ne m’aduiéne quelque cho 
Latins,em-fe , Obrute,hommedebien > & chier amy,ie 
pefche,q veulx,quc tu t’oftes totallement de celle crain 
ce pafiagfe &e. Carie ne feray trompé,ny deccu aux cho 
ne pcult 4 a fes,ou lon'pcult prouuoir,mais dés accidents, 
uoir telle aufquelz on ne peult donner ordre, ie ne me 

f race e n fouçye.pis bcaulçoup . Aufsi ie feroy s im piu 
•rancoys dent,, fi ie demandoys plus , qu’il ne peult e- 
qu’enfon ftrp : donné à l’homme par nature . Quanti 
paturel, çe,que tu m’inftruis, que ie me donne garde* 
toutesfois qu’eneraignantienefoyscontraind de plus 
le les y eft craindre , tu m’inftruis fort fagement de a- 
bic gardé, myablçmcnt. Mais ie vculx,quç.tu tQ'perfij^ 
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des ,que fileft ccrtain^uc tu es exceHSt en ce, 
gcre de Vertutc’eft aflçauoir,que iamais tu n’as 
crain&e,& que iamais tu n’es perturbé, iappro 
che bien près de cefte tienne ver tu par vne cô 
ftâce immuable. le ne eraindfay docques rie, 

& prouuoirray atout, M^is pieds garde, amy 
Brute, que cc nc ioit tafaulte,fi ie crains quel- 
que chofe.Car pour lefpoir, que nous auôs en 
tes for ces, & en ton confulat^combien que fuf 
fions craintifs, nous ietterios là toute sfois{tou 
te peur,& crainôe^atrédu mefmemet,que no* 
tenos pour feur,& moy fur touts, que tu nous 
aymes vnicquemct. l’approuiie grâ’dcmentle 
côfeil,que tu nous mandes touchât des quatre 
Iegiôs,& de la diftribution, & affienation des 
champs, que toy,& Cçfar voulez Faire a vofc 
FouhdartSiEn cecy voyant, qu aulcunsdenoz 
Collegaulx pretédoyct au proffit, qu'ilz pour 
foiéc faire en la chargedc cefte diftribûtion,ie 
rompi toute cefte delibcration,& feis tlt,que 
la^choFcvous feroitreferuée en Ton entier. S’il 
furuict quelque chofe plus occulte , ou (corne 
èuefcrips)pl* fecrettc,& cachée, ie t'enuoiray 
quelcun des myés,affin que mes lettres te Foie c 
portées plus fidellesnét. Adieu. Efcript ce iour 

dcuantîes Nonesdeluing. x 

’\ Bp.ti-Cu 

M. T. Cicero à Decius Bruàis Appio 

Empereur Salut. Claudio* 

I L y r grade amytié entre moy, & Appius 
Claudius filz de Caius, laquelle a commécc 
& eft cofirmce par plufieurs plaifirs ,qu’iU 
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m*a fai&s,& moyauffi à lu y. le te prie grande 
mer, que par ton authorièé , laqlle peuli beau-? 
coupjtuje çonferiies , tant pour Jercfpe&de 
ton humanité, que pour l'amour dcjnoy.Ie'de 
fïre^qu’ainfi que lô.tc trouue homme. fort ma 
gnanime,tu ioisauiîi cftimé plein de clcmcce. 
Ce te fera vng grand honneur, qu'ung ieune 
homme tant noble Toit par ton moyen- prefer 
uéde fafchcrie,&ineonueniêt. Duquel Ja eau 
fe eft mois â reprouiter, pource.qu’induid par 
piete pour la reftitutiô de ion Perc il f eft ioid 
auecÂntçnius.Parquoy iî tu’n’as vraye,& ccr 
faine .caufe de luy faire plaifir,toutcsfeis ta 
, pourras mettre en auant eefte là,afles cçt faine 

ment tolcrable. La moindre dcclaràtidit de cô 
vouloir, q tu pourrois faire, eft fuffjfantepouc 
faire demeurer en la ville fans auléun domina 
ge ce perfonnage,nç de grâd lieu , d’une grâd 
cfprit, d’une grand’ vertu, plein de feruice , âc. 
moins ingtat, qühomme viuat. le te requiers 
de ce faire,amy Brute, & t’en requiers en telle 
forte, que le ne t’en fçaurois requérir en plus 
gTad’affeâion,ny de meilleur courage. A dieu; 

M. T. Cicero à Decius 
Brutus Saluti 

r .. ^ jà , 

Epift.l2.» E 

«.compte, que parcy deuantie me cour- 
• arro ***** I roucoysà la briefueté de tes lettres, mainte- 
** nât il me;fcmble,que ie fuis trop plci n de la 
gaige , par quoy ie te veulx imiter. Tu cdprc* 
beaucoup de chof es enpeu de parollcs, Tu te , 
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portes bie, & raeôs ordre de ce mieulx porter 
tous les iourSjLepid* eft de bon vouloir ,ilno* 
fault auoir toute côfiance a ces trois èxercires; 

Sii’eftoys timide, tou tesfois par ceftè E mitre 
tu'meuiTesmyshorsdc toute crainâc.Mais, 
comme tum’admonneftes* j’ayprins le frein 
aux dents, car fi toy eftat aflïegéjdc enclos, i*ay 
heu toute cfpcranccen ta vertu, que penfes tii 
maintctiat que i’ayc? le defire for t de te remet 
tre la cure,& foucy,que ic fouftiés pour la Ré- 
publique, en telle façon toiitesfois, que ie ne 
forte jioint hors de ma cbnflance.Quant icè. 
que tume madcs,que tu demeureras en Italie^ 
tufqués icc que tu ayes Içtres de moy,fi lennè 
my n’y donne emptJfchcmét,.tune tctrouuc*. 

Cas trompé. Car il fe faift plufieurs choies en 
Romme,qtie ie te madètois voüluntiers. Mais 
fi p ta venue la guerre fc pçuk finir, n’aye cho- 
ie en plus grand* rccommêdation . T out l*ar- 
ger, qui eitoit preft, t’a cité ordôoc.Tu as vng 
grad amy en Seruilius , & quant à moy , ie fais 
(but ce, que ie puis en ton affaire. A Dion 

M. , T. Cicero à Dcciüi 
Brutus Saluh 

r . . 

À Infi que de iotir en iour i attedoys tes Iet pcâ^tinïi 
yj^tres,noftre amy Lupus me fignifiafoub- hituas 
daincmec que fi ic ce voulois rie eferipré quotidic 
icdefpcfchaflcmcs lettres au plus toih N ayatfit crafc ' 
que t’cfcripre(car ie fçauoys,quc Ion t'envoy- “ 
oit tout ce, qui fe fa ià par deçà ) âc entendant - 
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eju’ung vain , & fuperflu difeours de lettres hfc 
re plaifoitpoint , à limitation detoy i ay vfe 
de bricfueté.Sache donc, que toute l’cfperan- 
cedelaRepublicqueeftcn toy,& en ton Col 
legal. Quant à Marcus Brutus^tl n y à encorcs 
rien de certain, lequel (comme tu m’inftruis)ie 
ne cefle d'appeller par lettres à la guerre cont 
mune.Que pleuft à dieu, qu’il y fuit defiaiNo 9 
craindrions moins la fèdition interieurede la 
ville, & les taôions,qui y font, lesqllcs ne font 
petites.Maisque fais ie?ie n’enfuyspasrabricf 
ueté,Ia pmiere page de ma.lettre eft défia plei 
ne, de vies à l’aultre.Vaincs,& te tiés en fanté* 
Efcriptle quatorfidmeiour douant les Calen 
desde Iuilleti - ADieu.- • 

. 

*'■ M. T. CiceroàCaius ' '?>/ 

' , Matius Salut. 



Épift.14^ 
Nodu fatis 
couftitui. 
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I E n’ay pas encores bonnemet arrefté, aflça-i 
uoirmon , fi noftre amy Trebatius ( homme . 
plein deferuice , & fort amateur de. toy , 8 c 
de moy (m’a donné plus de plaifir , que de fa- 
feherie. Car quandie fusarriué k loir au Tu- 
fculan , le lendemain matin il vint à moy,n e- 
ftant encores bien guery . Le reprenant pour- 
ce qu’il auoit peudefgard à fa fknté,ïl meiîiâ: 
que chofe ne luy tarda jamais tant , que de met 
veoir.Y a il rien de nouueau?dysie lorsLSur ce 
la il me copca ta querelle, à laquelle auant que 
iere(ponde,ictetiendrây quelque petit pro- 
p.oSiDc tat loing, qu’il me peult foubuenir , i« 
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to’ayàmy plus ancien que toy. Ilcftbien vrayi 
queccfte anciëhccé cil aulcuneméc commune 
auec pluficurs i mais non pas l'amour. Des le 
iour * que ie ce conpneus , ic t’aymay, & heus 
phantaiie, que tu m aymois;Par apres, ton ab- 
fence, laquelle fur longue * & noftre ambition* 
;& la diflimilitude de noftre vie ne permift pas 
hoz volutes eftrc conioin&es par familiarité, 
toutesfois ic rcccmgneus ton bon vouloiren- 
uers moy plu Heurs ans deuant la guerre ciuile 
quand Cçfar cftoitaax Gaulles. Car penfânr, 
que cela me feroit fort vrile, & tiÔ dommage! 
ble à Cçfar, tu pourchaflas, qu'il m'aymaft , qj 
feift cas de moy' 5c qu’il me tinft au nôbre des 
liens, le pafte beaucoup de ebofes , qui en ces 
temps là furent diâes familniremét , & eferi- 
ptes,& cômunicquées entre nous, car chofes 
plus graues Ce font cnfuyuies depuis.Ht au cô- 
mccemcnc de la guerte ciuile , quand tu alloys 
vers Cçiàr par le chemin, qui tend à Brüdufc* 
tu vins vers moy au Formian.Premicrcmcnt* 
toinbicn debuoys ie cftimer cela,mefmemenT 
en tel z temps? en apres , penfes tu , que i'ayé 
tnys en oubly ton confeil , ton propos , tort 
humanité? En ces chofes là i ay ioubue • 
nance,qite Trebatiusfe trouua.ll me foubuict 
àuifides lettres, que tu m'enuoyas , quand ic 
Vins au deuant de Cçfar, au champ , comme ie 
penfe/Trcbulan.Le temps vint, que ma honte 
ou mô de buoir,ou fortune me contraignit dé 
me retirer vers Pompée, qiie 1 plaifir,qucl feri 
teicc,quc lie hônefteté ne rcis tu lors ou à moy 

e » 



Ëpiflres familiaires de Ciàetoî it$ 

• »• 

Rince & hônefteté,& grâce en parler, ton hu- 
manité^ ton fçaubir.Or ie viens maintenant 
t ra plainôe. Prefiiicrernét fe n’ay point creu 
^uc tii euffes baille' ta voix à la promulgation 
de %> < î tic tu f ’ ca y* » en apres, fi i’euite creu, 
ie n’eufie Jamais cftimé,que ru Vètiflei faid fâ$ 
caufe.Ta dignitéfaid,quelonobfcrue,<S: que 
Ion prêne garde à tout ce,qûe tu fàys, & la mi 
kublencc des hômnies faid, que Ion racomptè 
Aulcitnes chofes par toy faides plusafpremér, 
quelles ne iont.Si tu n’enrends cela,ie ne fcay 
ccrtainemct,que ie doibs dire , & fi ic me trou 
Ue,oii Ion tiene telz proposde toy,ic te defeds 
comme ie fcay, que ie luis défendu par toy co- 
tre les mefehantes parôllcs de mes maluucil- 
lants. Etehcelama defeniê eft double. II y à 
aulcunes chôfes,que i'ay de couftume de nier, 
comme de ce, qu’on did que tuasapprouué 
par ta voix , èc confentement. Aufttes chb- 
fes y a , que ie riens eftre par toy faides auecq 

f >ietc,& humanité, comme ta diligence enuers 
tsicur funèbres faids à l'honneur de Cçfar. 
Mais toy, qui es homme tantdodè, tu n’igno- 
res pas, que fi Cçfar a efte Roÿ (ceqüejcertai- 
rtement il me femblc)on peu!tdiïputcr,& de- 
batredéton dcbüoir ènl’ttné,& I’aultrcprie, 1 
c’e{\ afiçauoir en celle, de labile i’ay accouftti- 
méd’ufer,qeft, q ta fidélité & huanité mérité, 
d’eftre louée, veu que tu aymes ton amy,enco ' 
res qu’il foit mort, ou én laultre partie , de la- * 
qutllc’aulcuns vient, difants, que la liberté de 

Ci, ■"! 
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la Patrie doibteftrc preferée à la vie particu- 
lière dung amy.Or plcuft à. Dieu, que les dif- 
putes,quei’ay fouftenues fur ces propos, te fuf 
fent bic rapportces.Maisquât aux deux poïéte 
qui font les principaulx de ta louange , qui cft 
cclluy,qui plus vouluntierj,ou plus fouuet les 
med en auant,cjue moy ? ceft eflçauoir , que tu 
as toujours efte d’opinion , que Ion fé dépor- 
tai! de la guerre ciuile , & qu’apres la vidoire, 
on vfaftdc modeftie,& attreinpance. Et en ce 
la ie n’ay trouué personne, qui ne fuft de mon 
aduis. Orie remercie doncq noftrc familier 
T rebatius,qui a efte" caufe,quc ic t’ay efeript la 
prefente,à laquelle fi tu n’adiouftes foy,tu me 
ftimeras homme fans honnefteté, & humani- 
té, Ce qui me fera mcrueilleufemét grief, & ne 
fera point félon ton naturel. ADieu. 

M. T. jCicero à Marcus 
Oppius Salut. 

A Infi que i’eilois en doubte ( comme fixait 
noftre amy atticus)fi ie debuois aller en 
Grèce, ou non ( pource qu’il me venoif 
baucoup de chofes en la phâraue, fi ie debuois 
faire l’un g, ou I’auItre)furuintton Epiftremar 
laquelle congnoifiant ton iugemet, & confeil, 
quant à cela,ie fus bie toft refolu, Car tu m'as 
efcriptapertcmét ce.quil t’en fembloit , & At 
ticus aufiï rn’é a rapporté tu propos. I’ay touf- 
iours iugé,que tues fouuerainement;prudêt à 
prendre confeildune choie, & fidèle aie bail- 
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1er à aultruy. Etl’ay ainfî expérimente, prin 
cipallcment quand au commencement de la 
guerre ciuile ic te demanday confeil par let- 
tres, qu’il te fembloit , que ie debuois faire, 
c’cftalfçauoir , lî ie debuoys aller vers Pom- 
pée , ou demeurer en Italie . Tu me donnas 
confeil , que l’eufle efgard à ma dignité . Par 
celai’entendistaphantafîe, & me fuis efmer- 
ueillé de ta fidelité ,3c difcrction à donner 
confeil , poureeque , combien que tu penfaf- 
fes , que ton grand amy Cæfar aymeroit mi- 
eulx le contraire ) tuas préféré mondebuoir 
à fa voulunté , me conciliant de fuyure plus 
toft Pompée , que Iny. Certainement ie t’ay 
aymé par cy deuant , 3c ay toufiours côgneu, 
que tu m'aymoys . Et me foubuient , que 
quand i’eftoys abfènt, ôc que i’eftoys en de 
grands dangiers,tumcfeis touts les plaifirs, 

Î [ue tu peus en mon abfcnce, 8c aux miens auf- 
1 , qui eftoient à Romme . Iay aufli pour 
tefmoings ceulx,quiontde couftumedcpré 
dre garde à telles chofes, en quelle familia- 
ritetuasvefcuauecq moy apres mon retour, 
& quelle aefté mon opinion , 3c propos de 
toy. Mais tuasfaiâ vng grand îugement de 
ma fidelité , & confiance, quand apres la more 
de Caefar ru te retiras du tout vers moy foubs 
la confiance demonamytié. Lequel tien iu- 
gement fi ie ne l’approuuc par vne grand’ be- 
ncu lence, 8c touts plaifirs , que ie te pourray 
faire, ic ne me reputeray point homme. Amy 



/ 
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O pp i, tu conferueras l’amour, que tu me por- 
tes (combien que l’cfcrips cecyplus par cou- 
ftume,que pour befoing qu’il y ay t de t*admo 
neftcrj & défendras toutes mes affaires, l.efqt 
les affin que tu ne lesignoraffes ,i’ay man- 
dé lAtticus, qui t’en aduertift. Tuati- 
ras lettres de moy plus longues, 
quand i’auray vng peu de Ibyfîr 
Dône ordre, que tu te main- , 
tiennes en fan te, car tu nç 
nie fçaurois faire vng 
plus grand plaifir. 

A Dieu, ' 

a V . . t . . - ii 

Fin de L’unzicfmc Liure, 
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LIVRE DES EPISTRES 
• familiales de M.T. 

Cicero.. 



J £ ! t> j» ' i>i 



{^Argumen^ 



Les arguments des Epiftrcs de ce T iure lou 
fcmblables àceulx du dixiefme,& de l’unzief- 
mc. Car quand ceulx, qui auoient tué Cæfar, 
f en furent fuys de Ronune,& que Antonius, 
qui auoit défia fetté ion courage fur’ lempirc 
Rommain,faiioittoures chofesà fon plaifir,. 
Cicero eferipuoit en ce fie manière aux fuitifs, 

J. M. T, Ciceroà Caius Caffius m; j 
S alue. 




ANS ceflè (& m*en croy,amy 
Caflî)ic penfc en toy, & e n Bru E piftre.»r 
tus,c cft a dire en toute la Repu- Fine nullij 
blicquCjde laquelle toute Tefpc facio, 
raceeftcn vo 9 deux,& en Dcci*' 

Brut*. Et corné ce àl’auoir meilleure, voyat la 
Republicqtantbië administrée p noftreamy 
Dolabella.Car ce mal de la ville croiffoic tant 
tours les iours,qüe ie pdois toute efperace de 
la tranquillité d’icelle. Mai s à ^fentilcft fi bic 
reprime ql femb le, qu’a iamais no 0 foyôs hors. 

Ciiii 
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pour le moins de çeft infâme dSgcr. Il y a-plu- '« 
{îéurs aultrcs cfiofes grades, qui côfiftcnt tou- 
tes en vous,toutesfoisil fault deipefchcr l’une 
apres l’aultre. Ainfi q Ion a faiâ îufques à pre- 
fent,il femble,que foyos plus deliurezdu rè- 
gne, que du roy.Car le toy eftrc mort, no* no 
îaiflbns^>as de veoir les infolcnccs, & côman- 
demées royaulx. Et ne fouffrons feuletjiec cçta; 
mais ce, que Cæfar ne feroit, fil eftoiten vie, 
nous l’approimos comme par luy inucté.Et ne 
voy aulcune fin de cç malheur , Les tables , & 
nouuelles loix font fifehées par tout, les fran- 
chises fi >nt données aux gens de guerrç , pour 
venger la mort de Cæfar , les grands deniers 
leur Ion t dillribucs,les bannis font rappeliez, 
On introduit de faulx decrets, & edi&s du Se 
nat,dc force, que par la mort de Cefar il feble, 
que la hayne de fi mefehat hpmefpitfeulemcc 
eft.iin£h:,& la douleur de feruitude reiettée,Ia 
Republicque demeure aux troubles, & pertur 
bâtions, dedans lefquelles il l’auoit précipitée. 
Il fault, q vous mettiez ordre à tout cela, fan* 
perdêr,qucla Republicque a aflez repccu de 
pliufirs de vous. Certes elle en a repccu autâc, 
ou plus, que i f en eufle «mais feeupenfer. Mai* 
cil e n’cft pas contente, & requiert pneores de 
grands ièruiccs dcvous,véula haultpffe,& gra 
dp ur de noltre coqrage , & rcxcpltéce du benc 
fice,qu‘elle a défia repeep de vous . Iufques à 
prefenç vousauez ièulejnentvégéparla morf 
du tyrantlcsiniurcsàellefaides Quelle par- - 
tic de fes aornemets a elle recpuuerc ? Eft ce à 
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caufe, quelle obeift àceluy mort, lequel elle ne 
pouuoic iouffrir vif'? Défendons nous les cho- 
ies efcriptçs de la main de celuy, duquel nous 
deburio n s an nul 1er les edifts, <3c ft a tuts ? M ais 
(diras tu)nous l’auôs ainfi delibcré.ll eft vray, 
ce que toutesfois f eft faid,pour ccder au mal- 
heur du teps,qui pcult beaucoup en la Rcpu- 
blicque,mais noz aduerfaires,& fuccefl’eursdç 
Cçûr abufpnpdc noftre facilite p trop immo 
<lercmët,& auec trop grade ingratitude.No* 
parleron>de celacnbrief,& rirons cnfemble 
fie beaucop d’autres phofes.Ce pedat ic vculjf 
qup tu te pcrfuades,que i ay ta dignité en fin - 
guliere recômandatiô tant pour la caufe de la 
Republicque, laquelle i*ay heu toufioursforf 
fhcre,que pour le rcfpeâdc noftre amy tie* 

À Dieu. 

M. T. Cicero £ C. Caflius 
Salur. * 

I E fuis mcrueiîleufemét ioyeulx, que tu trou 
ues bonne mafentence,& oraifon.de laquel 
le fil m’eftoft licite v fer plus fouuct, il feroi t 
facile de recouurer liberté, «5c la Republicque, 
Mais ce mefehant homme, plus mefehat cnco 
res, que ce mefchant,que tu dys auoir efté tue, 
ne cherche, que commencement de meurtres, 
3c ne diéfc pour aultre caufe, que ic fuisautheur 
delamortdcCçfâr,finôaffinque Us veferas 
foientincitezcôrrcmoy. Lequel dagierie ne 
crains point, moyenat que la gloire devoftre 
faid foie cbrnunicc^uée aqccq ma louange. En 
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Vehemei* 
ter factor*. 
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ce fie forte, if n’efl Joyfible à Pifo, qui fc fl atta- 
che le premier à Antonius fansle côfêntcmet 
d'aulcu,de venir feuremét au Sénat, ny à raoy, 
qui en ay faiét autant trente iours apres,ny à 
Publius Seruilïus,qui m’a enfiuuy. Car fc Bri- 
gant,& meurtrier ne demande,quc commen- 
cement de meurtres, & à penfé premièrement 
exécuter fa mauluaife vouluté fur moy le trei- 
ziefme jour de deuant les Caledes d'o&obre , 
Auquel jour il vint bien appareillé, ayant de- 
meure plufieurs iours en la mefterie de Mctel 
lus. Mais quelle oraifona il peu forger entre 
les paillardes, & en y urongnant? Aulfi il fem - 
bla a touts( comme ie t’ay efcript p cy deuât) 
qu’il vomifloit pl* toft, qu’il n’oroit . Parquoy 
quant à ce, que tu m’cfcrips,quc tu as confié 
ce, que par mon authorité , 9c éloquence il fç 
pourra faire quelque chofe, défia eilitaïfî ad- 
uenuafîez bitn, félon la vçhemenccde ce* 
maulx.Car le peuple Rommain çongnoift,q| 
y 2 troys Confufaires , Jleiquçlz pource qu*il» 
ont diS librement, ce qu’il leur fembloit eftrc 
bon à la Republicque,ilz n’ofènt venir fcurc- 
mentau Senat.il n’ya rien d’aduâtaec, que tu 
do-ibues attendre. Ton grand amy Lepidus fc 
deleâede nouuelle affinité. Par ainfiil nefe 
fouçic plus desieux funcbres,& cft demy cnra 
gé du vacueil,que Ion faidà ton frere,Ton 
aultre affin eft amyellé par les nouuc^ubc com 
menraires,& codicilles teftamentaircsdeCae 
fâr. Q^jat à ccs chofcs la, elles font tolérables, 
mai? ccçy ne fe pçult eudwer^c’eft qu’il y ç a & 
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vng fi oultrecuyde, qu’il pefe,quc fon filz fera 
Conful durant voftre an,& pour cefte caufe il 
fc monftre fauorifer à ce larron . Lucius cotta 
mon familier parie ne fcay quelle defepe- 
ration fatale (comme il diâ) ne vient plus ait 
Sénat . Lucius Cæfar tresbon , & magnani- 
me citoyen ny peult auilï venir , à çaufe de ia 
maladie. Seruius Sulpitius , homme de grand’, 
authoritéj&debonzelecnuers la Republic- 
que,eftabfent. LesaultresConfulaires, exce- 
ptez ceulx(pardonne moy,fi te ne les nôbre) 1 
qui iot cfieuz pour adminiftrer les Magiftrans 
font autheurs,& conducteurs du confeil pu- 
blicquc,lequcl nombre feroit petit, cncorcs q 
les enofes fuilent en bô eftat,& profperc,quel 
doibtileftrecn cesmiferes’Parquoy toute mô 
efperapee eft en vous, mais fi vous eftes abicts 
affin que foye? en feurcté , elle n'eft point en 
vous du tout, fi au çoptraire,vous bralTcz quel 
queentreprinfe digne de voftre gloire, ic vou! 
droisbic,quecefuftfâns noftre dommage, de 
fil ne fepeult faire ainfi, toutesfoysîa Repu- 
blic querccouurera en briéf fon droiéfc par vo- 
ftre moycn.Tes amys,& domefticques n’ont, 
& n'auront faulte de mon ayde, lefquelz foie 
qu’ilz prennet confcil de moy , ou nope feray 
neantmoins foutre qui fera digne de ma bene 
tioIcnce,& fidelité entiers toy. A Dieu. 

' " r ’ ii'li'.y . :«-Hy zl * rttul »\1*‘ 

M. T. Cicero à C. Caffius 
Salut. 
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T On amy Antonius augmente toiitsle* 
ioursde plus en plus fa fureur, première 
ment en laftatuc de Cæfar, qu’il afaiéfc 
mettre aux Roftresdl a mysvng tel tilrre,au 
pere de la Patne,qui luy à pourchafie tout bie 
affin,quc vous foyezeftimez nonfeulemet ho*» 
micides,mais meurtriers du defenfeurde la 
Patrie,qucdysie,que foyez eftimés ? mais de 
forte, que défia on vous elhme , & tiens pour, 
telz. fct ce tranfporté de cerueau dift,que i’ay 
cfté le condufteur de voftre faift. Que pleuft à 
Dieu, qu’il fuit ainfi ,il ne nous fairoit point 
maintenant de fafeherie . Mais tel fut voftre 
faiâ, duquel puis que la-commodité eft pafl'ée* 
je vouldroisbienauoirquelque confeii pour 
vous donner. Mais ic ne fcay pas bonnement 
moymcfmc,quc ie do ibs faire. Car que pculc 
on faire contre forçe,& violence fansforcc,& 
violence mefinc ? Or tout leur confeii eft de 
venger la mort de Cælâr. A ccftc fin cftat An* 
tomus produidle fixicfme iour de deuartt les 
Noncs d’Oftobrc en l’afiemblée du peuple jx 
Canutius Tribune, il fe partit à fa grand* hon- 
te, toutesfois il dift chofes des conferuareurs 
de la patrie , qui deburoient eftre diètes des 
traiftres d icelie. De moy, ilzne doubtérpas,q 
vous,& Canutius n’ayez tout faift par mô cô- 
feil. Quanta leurs aultrcsaâes, ru pèulxiugcr 
quelz il z font,par la vilennic , qu’ilz on faièfcc 
a ton légat, en luy oftant ce, qui luy eftoitordo 
fie pour fon chemin. Quelle opiniô penfes tu 
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qu’il z aycnt, quand ilx font celaîilz cuident,q 
îon le porte aux ennemys. O chofe mifcrable, 
nous n'auos peu fouffnr Ccfar pour feigneur, 
& nous fommes feruiteurs d’Anrohius fon 1 er 
uit-ur.Et toutesfois pi 9 p faueur,q ie te porte, 
que par efpoir, que l’aye en toy toute efpcran. 
ce de la République gift en ta vertu. Mais ou 
tant tes forcesîi’ayme mieulx, que tu confidc- 
res cela en toy mefmes, que fi tu entendois le* 
propos > quc nous tenons entre nous de toy. 

ADieu. 

i 

M. T. Cicero'.àC.Caf- 
fius Salut. 



I E vouldrois fort, q tu meuffes inuité à foup Epifir . 4 * 
per le lourdes Ides de mars, il n’yfuft rien Velîcldi 
demeuré. Maintenant, ceulx, que vous auez bus Marcij 
laide viure,me tourmétét,& moy certainemêt 
par lus tous , toutesfois nous auons de gentilz 
Côfulz,mais d’infames Côfulaires. Nous auôs 
audï le Sénat magnanime, & de grand coura- 
ge , & les petits Magiftratsmclmes ont vng 
grand cuetir,& conftant,quant au peuple, & à 
toute l’Italie, il n’y a rien plus feur,ny pi* cOu-j 
rageux.Mais au contraire, il n’y arien plus in- . 
fame,ny plus mcfehant,que Philippus, & Pi- 
fo noz AmbafiadcurSjlefquelz eftant enuoyés 
affinquede la part duSenatilz annonçaflènt 
certaines chofes à Antonius , n’ayant icelluy 
obey à aulcunes d’icelles , de leur bongréilz 
nous 1 appor tarent de luy des requedes intolc 
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tables . Par ainfi chafcun a Ton recours verà 
moy,& fuisjdeuenu fauteur du peuple en ceftc 
affaire falutairc.Mais quât à toy,ic ne fcauoys, 
que tu faifois,ny que tu debtiois faire ny ou tu 
cftois.Le bnuâ couroit,que fu’eftois en 5 y rie,' 
mais il ny aucn'cj j>fonne,qui l’acertenàft < Quât 
à Brutu$,d’aultant qu’il cft plus près de nous, 
nous tenons pour plus certain ce», qu on n ou* 
annonce de hxy.ÜolabcUa eftoit fort vitupère 
daulcuni pfonnages non ineptes, pource qu*il 
te fuccedoicfi toft, veu qu'a grad’pcinc auoyi 
tu encorcs cfté|trcnte iours en Syrie. Par quo f . 
chafcun eftoit d’opiniô, qu’il ncluy failloic rc 
cepuoir.Cc t’eft vne grand,louarige,&.à Brtf- 
tus auffi,que Ion nous cftime aaoir leuc vne ar 
mceoûltre noftreefperance.Iet'en efcriproii 
plus amplement, fi ie congnoiffois la chofe , Se 
la caufe. Maintenant ce que 1 en eferips , {c l'ef 
trips félon l'opinion des hommes, & le bruid,' 
qui court. l’attends tes lettres en grand de fin 
ADieu. 

M. T. CiceroiCaf- 
fius Salut*. 



Ep.x.Hie 
nié credo 
adhuc jp- 
^îbuific. 



L *Y uer , comme ie croy, aempefchc, que 
nous n’auonspeuentédrc pour certain,' 
que tu faifoys , & principallemêt ou ta 
cftois.Le bruid cômun toutes fois eftoit(pour 
ce que chafcun euft bien voulu, que tucufTejr 
efte en Syrie) que tu auoysarméc. Ce que Ion 
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*froy oit plus faciîlement , àcaufè qu'il eftoit 
vray femblable.Noftre amy Brutuseft venu à 
vnc grand* louange.Car il à fai& de fi grands 
îhofes,& tât t inopinées,que fi de foy’ellcs font 
aggrcablcs,cnCores plus aggreables font elles 
à caufe de lafoubdaincté,& diligéce,-dr laqllc 
d à vie en icellcs.Que fi tu ries, ce q no^pcfôs q 
tu ticnes,la République fera munye de grâds 
réforcs.Car depuis le commécemet de Grèce 
iufques en Egypte nou> ferons tnumz des puif 
fanees,& forces debons citoyens. Toutcsfoîs 
(fi ie ne fuis rrôpéH’atfaitecft en tel eftat , que 
tout le péril de celle guerre gift tora!l;*mét en 
Dccius Brütus, lequel fil fuft forty de Mutine, 
& euft donné la bataille à Antonius,la guerre 
euftefte finie. Sôme toute j il eftoit afliege'par 
petit norribre de gés, pour ce que Aptonius gar 
doit Bolongne atiec la plus grand* part de ton 
armée. Et noftre amy Hircins l*ung desCbfuls 
eftoit à ClatcTne,& Cçfar à Foie Comelie 
(toutsdeux auec vng puilîant exercitc)& Pa- 
v fa auître CÔful auoit amaflé à Rome vng grad 
nombre de ges de guerre, pi ms des môftres,& 
reueues d'Italie . L’yuer empefehoit encores 
de rien faire. C^uant à Hircius il ne fera rien 
(comme il me mande parplufieurs lettres ) fi- 
non auec vne grand' prudéce êc côfideratfon. 
Nous tenôs en noftre main toute la Gaule Ci 
falpinc bien affeéhônée enuers la République 
finon Bologne, R ege,& Parme. Nous aucsaùf 
fi merueiîîeufemét conioi^âs à noftre caule 
ceulx,qui auître fois ont efté par toy defedus 



Le douzieffne Liufe des 

eti fugemét.Le Sénat trauaillé fort pour le b*l 
de la Republicque, excepté les Côfulaires, ctt 
ère lcfquelz vng fctll Lucius Cçfar eft côftât,dfc 
droi&.Nous auôs perdu vng grad fupport ctt 
la mort de Seruius Sulpitius* Les aultres fonc 
en partie fans fçauoir,en partie mefcbâts, aul- 
eus pdrtét enuie à la louage de ceulx, lefqucls 
ilz voyéteftre approuufs,& fouftenuZ en l’ad 
miniftration de la Republicque. La côfpiratiô< 
& vnanimité du peuple Romnrtain* &. de tou- 
te l’Italie, touchant le bien commun, eft grade 
Voyla prefquc les chofes^que ie vouloys, que 
tu congneufles . Maintenant ie delîre , que 1* 
fplendeur de ta vertu luyfe iufques iey depuis 

ces parties d’Orient* Adieu, 

• ■' / * 

M. T* Citero à C.Caf- 
fius Salut. 

T V pourras congnoiflrc par Caius Tidi^ 
us Strbo, homme de bien, & quia faiéï 

de grands feruices à la republicque ,er* 

rerumfue quel cftot eftout lcsfchofes, quand ie luy bail- 
fij.cum. ces lettres. Pourquoy le diray ie fort ami<i 
teür de ta vertu, lequel laiffant fa majfon,& fês 
bies fen eft’allé par deucts toy? Parquoy je né 
te le recômande point, fa venue mefmc te le rd 
cômadera afles, leveulx q tu eftimes, & q tu te 
pfuadcs,que tout lerefugc des gesde biéne gift 
entoy,&en Brut 9 , fi (ce queie ne vouldrois) 
il aduiét quelque aduerfite. Laffaire bellicqud 
quand ieferipuois cccy,cftoit reduiâe enfex- 
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tteme danger. Car Brutus ne pouuoit àgrand* 
peine foultenir à Murine la force de fesaftail- 
lants. Lequel fil eft conlêrué,Ia victoire eftno 
ftre, mais fil eftlà opprimé ( ce que les Dieux 
ne vuellec pmeccre)Ie refuge de cours fera vers 
vous.Parquoy fays,quetuaystel courage ,<3c 
tel appareil, qu’il eft de befoing , pour recou- 
urerlaRepublicque vniuerfellc. ADicu. 4, 



x M. T* CiceroàC.Caf. 
fius Salut» 

Epiftr. 7 ; 

C B me fera plailïr,que tu congnoi (Tes plus Quanto 
toti par aultres , que par moy , de quelle ftudio di- 
affeaion,& ardeur, îay défendu ta digni gnitatem. 
te au Sénat, & enuers le peuple.Laquelle mica 
ne fentence euft heu grad* authoritc au Sénat, 
fi Panfane meurt rdiftégrademSt.Cefte mië- 
ne fentence prononcée, Marcus ScruiliusTri 
bune du peuple me voulut produire en la con- 
cion,ce qui lut fawft.Ie dys lors de toy ce, que 
ie peus^auec telle côtétion, que le lieu des eau- • 
fes eft grand, & auec vne telle clameur, & cô- 
fen remet du peuple, que iamais ie ne veis telle 
chofe»Pardonnemoy ,fiie Tay faiâ contre le .fy 

vouloir de la mere de tajfemme. Cefte femme 
lette timide auoit peur, que Panfa ne fuft offen 
fé. Certaineméc Pâfa dift en pleine alfemblce 
du peuple^que ta mere , & ton fi cre n auoient 
cftéde conlenremct, que celte fcntccefuft par 
moy jpferëc. Mais cela ne mefmouuoit en rie, 

.. . D 
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ie pretendots à aultres chofcs . le fauorifois k 
la Repub licque ( a laquelle i’ay toufiour s fauo 
rifé)d à ta dignité 8c gloire. Or quat à ce, que 
i’ay débattu pour toy au Sénat en allés long H 
gage, & en laflcmblée dépeuple aulli,ie te prie 
<ju’en cela ie fois trouué véritable, & que tu de 
liures par tes fai&s la foy,quc i en ay promife. 
Car i’ay jpmis,& prefquc côfirmé, que tu n V- 
üois attendu 8c que tu n’attedrois noz edids, 

8c decrets, mais qui tu defédrois la Repub Iicq 
à taxoulhime. Et combié que nous h’eullions 
èntedu , ou tu eftois , ny quelle armée tu auois, 
toutesfois ie tenois toufioürs,que toutes les ri 
fchefles,forces, 8c puiflanccs,qui eftoiét par de 
la eftoient tiennes^ me connois, que par tort 
tnoycn la Prouince d’Afie cftoit défia reduide 
en la puidance Rommaine. F ays, qu’en l’aug- 
métation de ta gloire tu te furmontes toy mef 
mes. ADicu. 

M. T. CiceroàCaf- 
lîus Salut. 

• ' > , t 1 

I E pcfe,que par les ades, lefquelz ie Içay de 
vray que lôn t’enuoye,tu as côgneu la mef- 
Scclus affi clîâfetCjdP extrême legicrcté de ton affin Le 

his toi. pidus.Or donCques la guerre finie, corne nous 
pelions, nous faifons guerre de nouueau , 8c a- 
uôs toute noftre efperace en D. Brutüs , 8c en 
PIacus,& l’auôsauflï(fi tu veulx fçauoirla veri 
té)entoy,& en Brutusmon familier,nô fculc- 
mét pour vngprefent refuge, fi quelque acci- > 
dët(çe que ie ne yoûldrjisjaduenoit,ma’s aul* 
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€ pour vne cofirmariondc liberté perpétuelle 
le bi uift couroit icy de DoIabeIla,ceI,que no 9 
le vonli6s,maistvousnauiôscertains autheurs 
de cela.Quant à toy, fiche, que par vng iuge- 
mêt de la cnofe prefente,&par l’expedatiô de 
ce, qui cft à aduenir , on te tiéc pour vng grâd 
honimc.T c propofint jcela,fays , que tu afpi- 
jres,& t’efforces a toutes chofes grâdes.Il n'y a 
rien fi diffîcile^que le peuple Rommain ne péri 
fc pouuoir eftrc par toy faid,& furmonté. ‘ 

A Dieu. 

M. T. CiceroàCaf- 
fius Salut. 

* • » • • i , • 

r v * • * • 

L A briefuetéde tes lettres me rend auflï 
brieFcn efcripuant,& il dire la vérité, je 
ne trouue pas bonnemct,que t’eferiprè. 
Car quat à ce, qui fe faid à Rommc,ie fuis ccr 
tain, que Ion le t’enuoye dedas les ades,& quât 
à tes affaires, hous n en fçauons rien.Car on ne 
nous apporte aulcunes nouuclles , comme fî 
l’ Afic effoit elaufe, finon quelque bruid de la 
deffaide de,Dolabella,Icquel bruid dure ia af- 
fes long temps, majs il cft fans authéur.Péfints 
quejla guerre effoit finie, foubdainemet Lepi- 
dus nous à mysen vncgrandToIlicitude. Par- 
<juoy perfuade toy, que la Rcpublicquc a vhc 
grad’ efperâce en toy, & en tes forccs.No* a- 
uôs de bôs , & fcrmes’exercites^ais affin que 
tout (commc/efpcre) aille bien, il eft fort re- 
quis,quc tu vicnncs.Gar l’efpcrance de la Re~ 

P JJ 
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publicque eft petite(ic ne veulx port dire nul 
] e)mais quelle quelle Toit, elle eft fodee fur l,a 
de ton Ccfnfulat. ADïeu. . 

M. T. Cicero à Caf- 
fîus Salut. 

T On affîn,& mien familier Lcpidus fut ia 
gé le iour deuât les Calêdes de Iuillet de 
j/iuua iu dâs le Sénat par toutes les fentences des 
affinis. aïïiftâcs ennemy du bie comun,& touts ceulx 
quiauec luy auoiêt laifielcparty de la Repu- 
blicque,aufquelz toutesfois on a donc faculté 
& puiflance de retourner en leur bon fens , & 
fe raduifer entre cy & les Calendes de Septem 
bre.Le Sénat fe môftre magnanime, principal 
lemét foubs 1 cfpoir de ton fecours,& fupport 
Quand i'eferipuois cecy,il y auoirgrad'guer 
V re,pour la legiereté,& mcfchâceté de Lepidus 

Nous entédôs touts lesiours ce, que nous vou 
16s, de Dolabelia , mais il n’y aaulcun certain 
autheur,ou chef de ces nouuellcs.Laqlle cho- 
iê^eftantainfi, toutesfois par les lettres, Iefqucl 
les nous auons repeeues de toy , cfcnptes au 
camp aux Nones ne May , la cïtéf’eftoit per- 
fuadé,& pëfoit, que défia Dolabellaeftoitop- . 
primé, & que tu venois en Italie auec ton exer 
cite,affin que fi cela eftoit faift felon-noftre de 
fir,nous fuffiôs corroborés par tonconlèil,& 
authoritéjouril nous aduenoit quelque infor 
tune(come le hazart de guerre le porte ) nous 
nous unifions forts de t j exct cite. Lequel ex- 
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cercite i’ourneray en toutes fortes, que ie pour 
ray.Etde ce faire lors nous aurôs teps como 
de , quâd on cômencera à cognoiftre,quel fc- 
cours il pourra doncr,ou à donc à IaRepublie 
que.Cariufques àprefent nous entêdonsfeu 
lement tes efrorts,bôs,& nobles, mais nous en 
attendos quelq effed, lequel i’ay côfiâce, qu’il 
eft défia, ou fera bien tort. Il n’y a rien plus no 
ble,que tavertu,& magnanimité,parquo> no 9 
defirons,que bien toft te puiflïos veoir en Ita- 
lie^ nous tiédrons feurs de la Republicque, fi 
nous vous auons auec nous. La vi&oire cftoit 
belle pour nous, fi Lepidusn euft repeeu An- 
tonius,qfen fuyoit dcffrocquc,& fans armes. 
Parquoy iamais Antonius ne fut tant hay de la 
cité, que Lepidus.Car Antonius a prinsocca- 
fion de guerre furies troubles de la Republic- 
que,mais Lcpidusl’a excitée de paix, & vi&ot 
re.Nous auons des Côfulzia efleuz, q Iuy fe- 
ront oppoler,aufquclz il y a grad’ efperance, 
mais vne folicitudc fort doubteuie à caufc des 
incerrainesylîuesdesbatailles. Pcrfuadc toy 
doncques.q toutgiften toy, & en Brutus,& q 
Ion vo’artéd,mefmemét Brutusdeslôg teps* 
Q3e fi vous retournez (corne l’efpere) viéto- 
rieux de noz cnemys,la Republicque fera tou 
te recrée p voftre authorité, & forçant de fes 
mtferes demeurera en quelque eftattollcrable 
Car il y a plufieurs chofes , aufquelles il fault 
remedier,c 5 bié que la Republicque femblaft 
eftre deliurée delà mefchâceté de fes ennemis. 

ADieu. 
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Mi T. à Corniücius 
Salut. 

L A mémoire, & foubuenace , que tu as de 
moy,m'eft grâdemét agrcablc,laquellé 
vu«i« i tumasfignifiéeplettres.Ietepriedela 

fcivehemc g ar der,nô que ie doubte de ta confiance, mais 
ter. ' pource que c’eft la couftume de prier ainfi d’a' 
my à amy. Qn nous a rapporté pardeça tout 
pleinde choies tumultiicu(es,quiie font en Sy 
ric,lefquellcs d’autant quelles fe font plus près 
de toy,que de moy,i’en fuys pl 9 efmeu pour ta 
caufe,que pour la miennc.il y agrâd’ oyfifuc- 
té à Rome, de forte, a tu aymeroïs mieulx quel 
que falubrc,& hônefie négoce , ce que ie voy 
aduemr,puis que Cæfar y me&fa phantafîe. 
Quant à moy, fâche, que depuis tô depar i’ay 
prins cÔme vne certaine occafion , &• licence 
d’eferipre vng peu plus libremct,& audacieu* 
fement,& aultres chofes , que paraduéture tu 
m’accorderoys.Iay efeript prochaine met der 
la parfaire maniéré d orer,en laquelle difputa 
tion l’ay heu phantaiîe fouucnr, que tu difeot 
dois de mon îugement quelque peu corne vng 
homme do&e pourroit contreuemr à là fente 
ce,& opinion d’ung non indode.Ie vouldrois 
bien, que tuvouluffes fauorifer àceftœuure, 
fînon par affen ration, à tout le moins félon ce, 
qu’il t en femblera . le diray à tes feruitcurs, 
qu’ilzle doublent, fi le vcullrnt faire, Sc qu’ilz 
te l’cnuoyent. Car ie penfe,qu’encores que tù 
ne îctrouuesgueresbon,tQutcsfois qu’en ce*. 
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fte tienne follïcitudc ta prédras plaiiîr en tout 
ce, qui viendra de moy. De ce, cpie tu me rcco 
jnandes ça réputation, & dignitç,tu fay s en ce 
la à la couftume des aucres ? maisic yeulx,que tu 
eftimcs, que ie feroys toutes chofes pourno- 
ftre amour mutuelle, & ay telle opinion deto 
grand efprit,& de tescftudes,& de refpoir de 
tafouueraine dignité, queiene préféré per- 
donne à toy,& en compare peu. A Dieu. 

. * , — , : v»’ • 1 -a V* • /v ' I > ’J 

M. T. Cicero à Cornificius 
Salut. 

. '1 •%•'%* . , 

Ï Ereipondray premièrement au point dcr. Epiftr*r ^ 
nier de ton Epiftre,laquellei’ay prochaine QjB°d ex 
mentrepeeuedetoy. Cari’ay prins garde, trcmufuiç 
que quelque fois vous aulcresgrâds Orateurs 
fai&es ainfi.T u te plainds, que ie ne t’eferips 
pas affezfouucnt, certes ie n’ayiamais failly 
de t’enuoyer de mes lettres, quand on m’a fï- 
gnific,qu’ilalloitquelcun des tiens par deuers f*- 

toy .De ce, qu’il me femble , que i’entends par 
tes lettres, que tu ne fairas rien follement, & q 
tu ne délibéreras de rien deuant,que tu fâches 
ou ce ie rie fçay quel Baflus le ieteera, me fon- 
dant fur ta prudence i’efperois bie ccla,& puis 
tes le très tant graucs ont faiâ, que i’enayeneu 
totalle cofiance.Ét te prie fort, que tu me faf- 
fesfpuuentfçauoirdctçs nouuelles , afïïn que 
ie puifle fçauoir.que çu fais, qu’il fe fai&,& que 
tu fairas par cy apres. Or combien , que ie 
fuffe fort defplaifât de tô départ , toucesfois iâ. 

D liij 
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'ton Epiftre,que Cæfarfeftdemysà toyde la 
charge, & côduide de la guerre,quieft en Sy- 
rie,* de la Prouîce de Syrie mefme. le defire, 
que cefte chofe te vienne à bien, & honneur. 
Ce que i’efpere,me confiât toujours en tô in- 
duftric,& prudece.La préemption, que vous 
auez(cômc tu m’ercrips)de la guerre Parthie 
que % m’a certainemétefmeu. Par conie&ure ic 
prefumoys à peu pres,côbien tu pouuois auoir 
de g es,* puis ic l’ay côgn-u p tes lettres, Par- 
quoy ie foubhaitte,que cefte gét Parthicquc ne 
C efmeuue encores,iufques à ce,que les légions 
quei’entêds,quclon temeine,foientp deuers 
toy.Etfi tu n’as armée fuffîiatc pour côbatre 
à la Câpaigne,tu fçauras bic vfer de la ruze dç 
M .Bibulus, lequel Ce tint dedâs vne ville forte 
* riche, ce p£dâr,que les Parthes eftoiêten la 
Prouice.Mais tu pourras predre aduis fur cela 
félon les affaires,* félon le tgps.De moy,ie fe- 
ray toufiours en foucy de ce, que tu fais, iufqs 
à ce, que ie fçache,que tu auras faid. le n’ay ia 
mais heu cômoditc de t’eferire, que ie ne t'aye 
enuoyé lettres. le te prie fais en autât de tô co* 
fté,& fur tout eferips à tes amys , * domeftic- 
ques en telle forte, quilzfçachent, queie fuit 

tien, A Dieu, 

M. T. Cicero à Cornificiu* 

Salut. 

N Onfculementtoy,mais tout le peuple 
Rommain congnoiftla familiarité que 
i'ay auec Lucius Lamia,Car elle fut cô- 
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f neue,& côfîdcrcc en grand theatre,& afRw 
lee,quâd il fut releg ué,&bany par A. Gabi- 
pius Côful,pourccqlauoitdefedu libremëc Sc 
conftamëim6faiut,& honeur. Et de celano- 
flre amour n’eft pas procedée , mais pource, 

3 u*icelle amour eftoit de foy grade, & anciêne, 
n’a cramft de fc mettre en tout dagicr,& pe 
ni pour moy . A c es plaifirs,& mérités on peulç 
adioufter nqftre familiarité fi priuée, que ic ne 
medele&e point tant d'home viuant,q de luy. 
le ne penfe point, que ut attedes,en quel Iaga- 
ge ic te le recomâdcray,il fuffift,que tq entëde* 
la eaufe de nottre amour, &veulx,que lu pcics 
que i’ay vfé de tout le lâgagc,çjl y faulc . Tiens 
pour certai,que fi tu defedslès affaires de La- 
ipiajes enfats, fa famille, fçs jpeureursen cç 
üra de bcfoing,cela me fera pl 9 ag^rcable,quc 
fi telle tiëne libéralité, & humanité feftendoie 
fi*r mon bic domeftieque . Et ne doubtc point, 
quencoresfans recômadati6(tant bië tu con- 
gnois les homes, £ meritët plaifîr ) tu ne fafT es 
toutes cho.fcs de bô cueur pour l’amour de La 
mia.Cobien cjue l’on m*a did,q tu eftimoy s, ql 
Teftoit trouue à eferipre quelque decret du Sc 
nat,que Ion faifoit contre ta dignité,Iequcl dij 
tant ces Côfulz la ne fe trouua iamais à rie e- 
fcripre,& d’aduatagc,touts les edids du Sénat 
eftoient pour lors faulx.Si ce n’eft parauëture, 
que tu cuydes que ie me foys trouué à la côful 
tâtiô Scntproniane du Sénat, cobië que lors iç 
fuffe à Romme, comme ie te manday, eftac 
cncoçcs la çhofe rcçcntç . Mai§ c’eft affe^ par 
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\k decclaiufques à prefènt. Amy Cornifici,ie 
te prie tant, que le puis, que tu cftimes toutes 
les affaire s, & négoces de Lapiia eftre miens,* 
fais tant pour moy,qu’ilentende cefte mienne 
, recômandation luy auoir profité beaucoup. 

Tu ne me feauroys faire pl’gradpIaifir.Dône 
ordre, que çu fois toufi pur s enfanté .-A Dieu. 

\ 1 

M. T. Cicero à Cornifiçius 
Salut. 

N ’ Y a il aultre que les lirigateurs,q te pof 

te mes letres’ Certainemét telles letres Epiftr.ifr 
font en grand nôbjre, car tuas faid,çdjta ne prç 
n’y a per forme, qui fe penfê t’eftre aflez recéder htiga* 
mandé fans mes lettres. Mais qui eft eduy des tore?, 
tiens qui m’ayt fignifié eftre quelqu’ung , qui 
allaft p deuers toy, auquel ie n aye baille quel- 
que tpiftre.Ou quelle chofe m’efl plus récréa 
çiue,que de t’eferipre , ou lire tes lettres , puis 
que ie ne puis.deuifer aUecques toy en prefen- 
ce? V ne cnofe plus me fafche,c’eft,que ie fois fi 
empefehé,* plein de tat d'affaires.quç ie n ay 
aulcun temps de t’eferipre mo à plaifir.Car fi 
ainfi eftoit,te ne te prouocqueroys point par 
Epifttes,mais par iuftes volumes, par lefquelz 
il eft befoing que ie te progoctpie . 'Pourcc 
que combien que tu fois occupe, tu as enco- 
res plus de loyfir, que moy. Ou fi tu n’es hors 
d’occupations , ne fois point impudent , * 
ne me donne fafeherie, en me requérant de 
tant fouuent t’efcnpre,veûqiic iay fi peu fou 
lient ktres de toy. Car fi p cy deuac i eftoisdç 
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tenu de beaucoup d’occupatiôs, pource qu'eri 
toute follicitude ie voulois defendre la Repu- 
blicquc,maintenâtie fuis encores plusempcf- 
chc.Pource que tout ainfï, que ccuix, qui font 
releuez de maladie, f ilz viennent de rechief a 
retomber, font plus malades, que dcuat,en tel- 
le l’orte nous fommes en plus grand’ fafeherie, 
que i‘amais,nous efforçars de faire guerre non 
uel!e,apres la guerre première fupprimée, & 
eftaindc.C’eft ailés parlé decela.Àmy Cor- 
nifici,periuade toy , que ie ne fuis de courage 
tac imbecille, ou inhumain, que ie puifle cftre 
^îrmonté par toy ou d’amour , ou de plaiiîrs, 
iêruices. Quant à ton amour ,ie n’en doub- 
tois point, toucesfois Cherippus me l’a don- 
né mieulr à congnoiftrc.O que ce perfonnage 
ma toufiours elle conucnable,& que mainte- 
nant il m’eft récréatif. Il m’a exprimé toutes 
tes contenances, non content de me narrer ta 
beneuoIéce,& propos,Patquo^ n’ayes crain - 
de , que ie me foys courroucé a toy de ce, que 
i u m’as efeript en fe mblahl c fubilance, qu’aux 
aul très. Vrayeft, que i’euffe bien voulu auoir 
lettres particulières pour moy feul, maisie ne 
les ay point requifesauecq aultre plus grand.* 
in(lance,& plus toft auecq amour.Quant à la 
defpenfe, que tu te dys faire, & auoir faide au 
trein militaire,ie ne t’y puis donner fecours, 
pource que le S'enat eft tout defnué ayât perdu 
lès Côfulz,& qu’il y a vne grand* deftrciîe,& 
pauureté,quatala pecune publicq, laquelle on 
amafle de touts coUez,affin de payer aux fout- 
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darts,q l’ont me rite, ce q on leur à jpnus,& ce 
ne fe pourra faire fans qlq côtributiôcomune. 
Quâtà AcciusDionyfius,ie péfe, qu’il n efoie 
rien,pource q Tratoriusne m’en à riêdi&.De 
Publius Luceius,ic ne t’accorde poït, q tu l’ay 
mes mieulx q moy, car il cft de mes plus grads 
amys. Quat ie inftois enuers les arbitres de fa 
caufe,qlz Iuy donaflet qlq delay pour la caute 
de nô le pouuoir faire, ilz me mifiët au deuar, 
qlz eftoient empcfchës p leur côpromis,& fer 
mct.Parquoy ie fuis d’aduis,q Lucei’fé viëne, 
toutesfois,fil a creulc côfoil,q ie luy dônoisp 
mes lettres, il doibt défia cftre à Rome. Quant 
aux aultres chofes, desqlles tu m as efcripr, & 
mefmemct de la pecue,tu en asefeript ignorât 
la more de Pala,cuydat q p ion moye no 9 peuf 
fiôs faire cela, ce q. ne t'euft trôpé,f il viuoit car 
il t'aymoit fort. Mais aps fa mort, no 9 n’y voy 
ons point d’ordre. Quat à Vcnuleius,Latin 9 & 
Horati 9 ,ie trouuebôce,qeneftfai&. Maisie 
ne trouue pas trop bo,q tu ays ofte les li&eurs 
à tés legats(côe tu efcrips) affïn de les côtcter. 
Car ceuIx,qeftoient dignes d’hôneur, ne deb- 
uoiêr’eftre comparés auec cculx,q font dignes 
d‘igncminie v & vitupéré, & fuisd’aduis,qf‘ilz 
ne f’en font allés, on les fafle partir par l'ediâ 
du Sénat. V oyla ce, q ie voulois refpôdre aux 
deux lettres, tjue tu m’as enuoyées d’une mef- 
me fubftâce,& argumét.Aü demeurât, ie veulx 
q tu te pfuadcs,que ma dignité ne m’eft point 
plus chere, que la tienne. ADieu. 

du douziefme Liurc. 



Le treziefme H 

^ VRE DES EPI ST R ES 
Familiaircs de M . T. 

Ciceroi 

€A rgument. 

Ces deux Liures enfuyuats font de grande 
facilité, & prefques touts pleins de rccommen 
dations.Qrui fera caufe,que nous en trôcqiie- 
rôs la plus part , car foit en Latfn,ou Eracoys, 
ce ne peult éftre,quë rédifte.Vray cft, qu'en là 
tin il y aquelqtic grâce, qui feroit en nofire laa 
guc par trop inculquée, & pour grâce feroit rç 
pétition indécente. Nous procéderons doncq 
îufqucs à ce, que bon nous fcmblera. 

^ M. T. CiceroàMcm- 

hiius Salut. 



Ef>iftrc.ï. 

Et fi fâtis 
imibi côfti 
terac 



O M B I E N que ie n’eufle coni 
clud,fiie tevoirroys à Athènes 
auecplaifir ou fafcherie,pource 
que liniure , que tu as repeeue, 
me con triftoit , & que la pruden 
ce , & confiance , de laquelle' ru 
vfoisà comporter ceft ouItrage, ; medonnoic 
ioye,toutesfois i’aymerois myeulx t'auoir veu. 
car la fafcherie,quc i*ay,à caufe de ce que def- 
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fus,nc m’eft moindre, en ne te voyar, & le plat 
fir,& volupté, que ie prends en ta confiance, 
m’euftefte plus grande, me trouuantauec toy, 
Parqùoy ie donneriy ordre de te vçoir* quad 
ie le pourray faire commodement.Ce pendâc 
ie traiéfceray aucc toy ce (comme ic penfe)qui 
iêpeult trai&er, & faire. Premièrement ic te 
veulx prier,que tii ne faiTes rien pour l’amour 
de moy contre ton vouloir, mais dès chofes,q 
tu entendras ne te greuer pas beaucoup , & i 
moy eftre fbrt cortimodes,»ie ne foys de toy rc 
fufc,moyénantquauparauant tu leperfuades 
de le vouloir faire voulüticrs , & non à regret. 
Tout m’eft commun auec Parro Epicureus, fi 
cen’eft , que nonsfommes fort discordants eh 
Philofophiei'Mais au commcnceméc il faiibit 
grad cas de moy,& des tiens à Rome, de nous, 
portoit vite grand’ amy tié , de rcuerencc , de 
depuis pcii de temps , ayant obtenu , quand 
à fes commodités, de. loyers, vne partie de ce, 
qu’il vouloir, il ma heiiprefquc pour 'le princi 
pal de fes defcnfcurs,& amys,& défia ma cfté 
baillé, & recommandé par phçdrus, lequel j 
quâd nous cftiôscncores jeunes enfants, de de 
uant,que nous congneuflions Philo, nous plai 
(bit fort, comme Philofophe,& depuis nousl 
pieu, comme homme de bien,amyablù,&plcin 
defcruice. Q^oand doncquesce Patro m’ruft 
enuoyé lettres à Rommc,'aiïin que ic te rccô- 
ciliaiîe à luy,&;que ie te requiflè,que tujluy oc 
troyailes ie ne fçay quoy des paroys d’Epicu- 
rusjic ne t’en ay riécfcripr,pourcc que ne voü 
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lois, que lentrcprinfe de ton baftimcntfutertt- 
pefehée par ma recommandation . Par apres* 
moyeftâtarriueà Athenes,quad il m’eut prié* 
queic te 'en efcripuifl’e,il obtintlors fa deman 
de,pourcc que touts tes amy s tenoiér pour cet 
tain, que tu auoys lailTé là tô entreprinfe deba 
ftir.S’il eftainfi,& fi cela ne te touche pas grâ- 
dcmctjic vouldrois blê,que fi tu as eftéauleu- 
nemet offenfé par la peruerfité d’aulcuns (car 
le côgnoys celte nation) tu t’âddônalks à doul 
ceur,& clemence ou à caufe de ton humanité, 
ou pour l’amour de mon honneur* Certâine- 
lîlet fi td me demandes , qu’il m’en femblc, à la 
vérité ic ne voy point , pourquoy il requiert fi 
fort cela, & ne voy poïc autTi, pourquoy tuluy 
doybues i cfufer,& en cela tu es moins excuia 
ble,q luy,fi tu es en fafeherie fans caufe. le fuis 
certain, que le propos, 3c la caufe dePatro t’eft 
allés congneue.il diét, qu’il luy fault prendre 
garde à l’honeur,à l’office au droiâ teltamêtai 
re,& authorité d‘Epicur 9 ,à l’obtcftatifi , au fie 
gc,au domicile de Phædrus,& à la trace des 
grads per fonnages. Si nous voulons repredre 
celle fienne affedion,nous nous pouuons moe 
quer de fa vie*& de fa façon de taire enl’eftu- 
de de Philofophie.Mais puis que nous ne fonr 
mes pas trop aduerfairesàceulx,qui ledelc* 
âent de femblables chofcs , ic ne fcay, fi nous 
4ebuôspardôner à ceftuy cy,quicften tel tra- 
uail d’efprit, lequel fil pcche,il pcche plus par- 
fottie,^ par malice, Pour venir au poinft ( car 
il fault, que ie dye r ondemêt ce , que ic veulx) 
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i'ayme Atricus, comme vng mien frerede n ay 
rien plus cher,ny plus aggreablc^quc luy.Ür 
il m’a prié (combien qu'il ne Toit importun en 
requcftcs)bicn for t de cccy,non comme efta* 
de ccs g s (car il eft a orné de toute doônne U 
berale)mais il ayihe grademét Patro, & à fort 
aymé Phçdrus,& ne faidaulcune doubte,qu« 

Se n'impetre facillement cela de roy , encores 
quetubaflifles, Mainrenatfilentcdjque tuas r 

iailîé tafantafic de baflir,& que ie n’aye impe 
tré cela de toy,il ne péfera pasq tu me Payes rc 
fufé,mais il me repùtera ncgliget. Parquoy ic 
te prie, que tu eferipues à tes domefticques , q . ? 4 

tu veuîx bien, que ce decret des Areopagites, 
lequel ilz appellent admonitoire/oit abolyAe V 

. retourne à mon premier propos. le veulx,qué 
tu perfuades deuant, qüe de faire cccy, le voit 
loir faire voulunticrs pour l'amour demoy;- 
5achc toutesfois,que,fi.tu fais cela, dçquoy ic 
te pnCjCeunc fera chofe fort aggrcablci 
ADieui 

M; T. Cicero àC.Mem- 

— 1 

mius Salut. 

I ’Ay grande familiarité auec CaiusÀuianus « *n * ~ 
Euander,quihabitoitcn tori fainduaire,& r 
pareillement auec M.Aemilius fon patron. aio - aui * 
le te prie doncq,ü tu le peulx faire fans dom- nocua 1 0 
magCjOU importunité, que tuluy fafles plaifir 
en fon habitation. Car pour beaucoup d’ou- 
uragesiqu’il à çommccés pour pluiîeurs,il luy 
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faute foubdain retourner à là première habit* 
éion aux Calendes de Iuillet; Honte ttic gar» 
de te prier en plus long langage.Toutesfois ic 
ne doubtc pas, que fi tu n’as grâd intercft*que 
tu ne fby s de telle affeâion,que ie lèroys , fi tu 
me requeroys de quelque ehofe, Brief , tu nd 
me fçaurois faire plus grand plaifir. 

A Dieu. 

M* T. CicerôàC.Ment- 
mius Salut. 

fcpiftre'.jj 

Aulu Fu- Æ On defir eft, que tu trai&es, comme fit 
fium. jni'as promis en ma prefence, Aulus Fu 

fius l’ung de nies intimes , & familiers* 
le plus ftudieux,& obferuateur de coûts en cas 
d’amytié enuers moy, homme do&e, 8c de gr5 
de humanité, & fort digne de ton amytiéTsi 
tu la fais, tu me fairas auflï grâd plâifi r,que plai 
fir , que tU me fçaurois faire. Ôultre plus , tu 
l'obligeras à toy à iamais, luy, qui cil plein de 
lcru ice,& honneur. Adieu; 



M. T. Cicero à Q/J/alc 
tius fil z de Qmntus Salut. 



Êpiftre 4 
Publius 



P 



Vbhus Cornélius, lequel ta baille ces lé 
très, m eft recommandé par P. Cufpius 
n i 9 . . ^P our lequel tujcongnois bien,combien 
yorneii . ie doibs,& vouldroys faire. le te prie grande- 
ment , faire en forte , que Cufpius eongnoiffe 
quelque effed de fa recommendation , & que 
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pour cela il me rcmercyê grande met'& foüb- 
dain,& fouucnt. 



P 



ÂDieu. 

M. Ti Cicero à Bru- 
tusi Salut. 

î» ■» 1 » * ^ * ' « K 

| Armon aultreEpiftré ict’ay récbm- . • 

P mandé en commun les Légats dès Ar- Epiftre.r 
.. pinates , le plus diligemment, que i’ay Alia Epi- 



peu, par ècfte cy ie te recommande particulie- fiolà» 
rement,& finguliercmcnt Quintus Süffidius, 
auec lequel le luis cônioind par tôuts droiûs 
d’amytié,à fais ce, non pour rien diminuer dè 
ma première recomm 5 dàtioh,mais pour y ad 
ioufter.ill eft fîlzde la femme de Marcus Ce- 
fius,micnàmiy & familier,& àefté auec moy 
en Cilicje Tribune des gens de guerre, en la- 
quelle charge il f eft porté, & goutierné en tel 
le forte,q ie mèfensplus auoir repeeu de plai- 
iir de luy , que luy en auoif faid . D auàntagc 
(ce que tu prifes beaucoup) il nehayt point 
noz eftudes.Parquoy ie vouldrois bien, que tu 
lereceuiresliberallemcnt,& que tu feifles, que 
ion induftrie le monftre excellemmét en ceftc 
légation , laquelle il a entreprinfe confie fon 
profiïâ:,fuyiiant mon authofité.Or ilveult(cc 
que ehafeun bien nayappetepar nature) ac- 
quérir grand’ louange enuers nous , qui l’auôs 
poulfé en cefte charge , Ôc du municipe quM a 
à gcùucrner.Ce qu’il luy aduiendra, fi par ma 
recommendation il acquiert ta faucur,& fup-^ 
porc. ACi:u, * . 
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M. T. Ciccro à Sreruius 
Sulpitius Salut. 

Epiftr.vi. TT Ageflaretus Lariflçus ne fcft monftre 
nageflare J”“l ingrat» ou auoir mys enoublylcs plai- 
tus tarif» *** ^iîrsjquc îe luyay faifts en mon Confii- 
ons. lat,& m’a par apres fortaymé.Ic te le recom- 
mande fort, comme mienhofte,& familier, 3c 
homme non ingrat, plein de grand’ bonté , 8c 
le premier de £a ville , fort digne de ton amy- 
tié.Tu me fairas vng grand plaifir,fi tu fais en 
forte, qu’il entende , que cefte mienne recom- 
mandation luy a beaucoup valu enuers toy. 
ADieu. 

» M. T. Ciccro à Acîlius 

Proconful Salut. 

l ’ Ay telle familiaritcaucc C.Ofacilius Nafo 
queic n’en ay point de telle auee homme de 
i^neo U- fon ordre. Carie me deleftc fortennoftre 
tacilio conucrfation quotidienne de fon humanité, & 
bonté.ll ne fault point, que tu attêdes , en quel 
langage ie te le recommande , veu , qu’il m’eft 
tant amy , que ie t’ay efeript. 11 a des affai- 
res en ta Prouince,lefquelles fes libertins Hila, 
nus,Antigonus,& Demoftratus procurent.Ic 
te les recommande , & touts les négoces aulTi 
k deNafo,ny plus ny moins, que fic’eftoient les 

miennes.Tu me fairas vng grand plsiiir,fi i en 
tends, que cefte mienne recommendation leur 
ay beaucoup valu. ADicu. 
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M. T. Ciceroà Acilîus 
Proconful Salut» 

L Yfo filz de Lifo Lilybçtade fes aceftres 8. 

a amytie htfoitale auec moy,& me reuc £3“*“ 
re grandemet,& l’ay côgneu digne de- bmofpitiu 
ftre defeendu de la race, dot il eft . # Car il eft de 
noble famille. Parquoyic te recomande d’affe 
ôion finguliere 6c luy,& fa maifon. Et te prie 
treiâffeéhieu{êment,que tu fades en forte qu’il 
entende, que cefte mienne recômandation luy 
à caufé vng grand fccours , 6c aornement en- 
uerstoy. A Dieu. 

M. T. Cicero i Acilios 
Proconful Salut. 

I E te recomande en toute affe&ion Hippia • 
filzdePhiloxene Calatin,m5 hofte,& amy. c n *n.__ 
Ainfi,que Ion m*a donné à entédre, fes bies jfLp larn 
font publiquement poffedezfoubznôd’aul- pL,f n - { 
truy, cotre les loix des Calatius. Si la chofe eft 
telle,(èns ma recommandation il doibtimpe- 
trer de ton équité, q tu luy furuiennes.E n quel 
que forte,que ce foit,ie te prie, que pour le re » 
fpeéè de mon honneur tu l'expedics, & que tu 
^uy fades plaifîr tant en cefte affaire , qu’en aul 
tre chofes,au1tantquetafoy, & dignité le per 
mettra.Cela me fera merueilleufemét aggrea- 
ble. A Dieu. 

M. T. Cicero à Q^Philippus 
Proconful Salut. 

Eüj 

■ jr 



k 



Epiftre.x. 
Et fi non 
dubitô. 



Lexmi.Liuredes Epift.famil.de 

C Ombien que ienedoubte point, q pouf 
l’affeâion», que tu me portes , & pour Iç 
refpe&de noftrc amytié,que tu n’ayes 
en mémoire la recommandation, q ie day fai- 
ôe pour Oppius,tontesfois ie te recômâde de 
rechef icelluy mcfme,qm eft pardela,& les af- 
faires de Lpcius Egnatius mie familier, qui eft 
abfent.I'ay telle amytié,&familiarité auec luy 
que fi c’eftoft rao affaire propre , le n’en ferois 
en plus grad foucÿ,Parquoy tajine fairas vng 
grand plaiiîr,fi tu fais en forte qu’il congnoif- 
ie,que tu m ’aymes autant , que ie penfe. Et te 
prie bien fort d’ainfi le faire. A Dieu. 



M, T. Cicero à Allienus 
Proconful Salut. 



Epiftr.iK 
Et te feire 
ârbitror; 



V fçays comblé fay toufiourseflime C.’ 
AnianusFlaccus,&ay entendu de luy 
(home, de bie & nô ingrat) en qlle libé- 
ralité, & hônefteté tu l’auois traiâé. le te rcco 
mande fes filz dignes de tel pere , & fort mes 
amys,lcfquelz fayme vnicqucmêr, & te lesre 
commâde en telle forte , que ie ne te les fçau- 
roys recomander en plus grande affeéhon.C. 
Auianus eft en Sicile. Marcus eft auec nous. le 
te prie,quctuaornes,& defendes la dignité, 3c 
bi en de Iung 8c de Paultre.T u ne me feauroys 
taire choie en ta Prouince plus aggreable. Et 
te prie grandement d’ain fi 1e faire . A Dieu. 

‘ / 

Fin du treziefme Liurc 




ME LIVRE DES EPIS 
trçs familiares de M.T. 
Cicero. 



^Argument, 



Toutes les Epiftres de ce quatorziefme JLf 
ure font prefque d’ung argument, Iefquelles jt 
enuoyoïtàfa femme du temps qu’il eftoit en 
exil.Si doncq ie t’en traduis deux, ou troys,ep 
tête toy,& ne revers 4’çftrc çhargé de redi&ç. 



M . T. Cicero à T ereutia fa femme 
& Tullia fa fille, & Ckero fort 
fil z 5>alut. 

'ENTENDS par les lettres -, , 

de plufieurs , & par le commun 
br uift de chafcun , que vertu , de • fcc iceris 
confiance, eft incredible , que tu mu cori l% 
ne te lafies ny de labeur dcfprit. 
nyde cops.MoymiferablelÈftil 
poffibîe*,que toy pleine de fi grand'vcrtu,foy, 
bonté, & humanité fois tombée pour l’amour 
de moy en fi grandes calamitez ? ôc que ma 
fille Tulliola recoipue pour moy tint de 
pleurs, par le moyen duquel elle a heu tanç d,c 

Eiiij^ 
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plaifîrs,& voliiptez’Qüe diray ie de mon fîf« 
Ciceroîlequel, incontinent quïl à commence 
d’auoir congnoiflancc,il à cité affligé de grief 
ues douleurs»* miferes . Lefquelles chofesiî 
reftimois,qu’ellesfuflStaduenucspcasfortuit 
ie les porterois plus ay fcemét, mais tout eft ad 
lien» p m&coulpc,qui pcnfois,que ceulx m’ay 
moyentjlefquclz me partout enuye, & ne fuy 
liois ceulx,quime vouloicnt faire plaiiîr.Qjje 
iî i’eufle feulement vfé de mon confeiI,& que 
les propos de noz fots, ou mefchants amys ne 
euilént heu telle authoritéenuers moy,ie vi- 
urois maintenant en hcur,& félicité , Mainte- 
naiit,puisquenozamysme confeillet d'auoir 
cfpcrance,ic dôneray ordre de maintenir ma 
fanté pour furuenir à ton labeur .l’entends biç 
que la choie eft difficile, & qu’il euftefté plus 
facile de demeurer à Romme,que d’y retour- 
ner. Toutesfoisles Tribunes, & Lentulus eft 
autant ftudieux de mon bien, qu’il femblc,& fi 
auffï Pompée, & Caefar eft autant mon amy* 
qu’il monftrc,ie ne me doibs point defefperer. 
Quant à noftre famiJ 1 '*, i’en feray , comme tu 
tn’efcrips,ql plaift à n amis eftre fai&.Qjiat 
ir*rdepardeçi,lapei..ilençe f en eft allée de 
ce lieu , & tandys qu’elle y a efté ,’elle ne 
point touché.Plancus home plein de plaiiïr,& 
ferufçe defife fort,quc ie demeure auec luy.Ie 
voulois me retirer en lieu plus defert,& cache 
en Epire,ou Hyfpo ne peuft venir, ny les gens 
de guerre, mais Plancus me retient encores, âc 
çfpçrc qu'il pourra aduenir , que touçs dem 
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Irons en Italie. Lequel iour fi ie puis veoir , 8c 
puiseftre ambrafle de vous, il me femblera a- 
uoir repeeu vng grand fruid de voftre pieté, 
& la mienne, comme fi i’auoys rccouuert ma 
fortune, & la voftre. Piib vfe de fi grand’ hu- 
manité, vertu, & amour entiers nous tours , ql 
n’eft poflibledeplus. Dieu vueille, que cela 
luy tourne à bie,pour le moins ie fcay,qu*il en 
recepura vne gloire immortelle. Quand àm5 
frere Quinrus,iene reprensce , que tu en as 
faid,maisie vouldrois, qu’attendu que vous 
eftes en fi peu de nombre, vous vefquiffiez en 
bône amytié,& concorde. Iay remercié ceulx 
■ que tu voulois,<3fc leur ay mandé, que c’eftoitp 
ton aducrtiiTcment.De ce, que tu me mandes, 
amyeTerentia,quetu veulxvedre le lieu, que 
nousauons aux champs, ie te demâde(o moy 
miferableî)quefera ce de moy?Etfi cefte mi- 
fere,en laquelle nous fommes,no 9 prc{Te touf- 
iours,quelle pi tic y aura il en noftre enfant Ci 
cero’Ie ne te puis eferipre le demeujant (tant 
cft grande l’abundace de mes larmes) depeui* 
de t’attirer à femblablc trifteffe, que la miéne. 
Iediray fculcmêtvne chofe,quieftjque fi noz 
amys font leur debuoir, nous n’aurons point 
faulte d’argent, & fi ne le font, ton argent n’y 
pourra fouffire.Dône ordre(& ainfi Dieu no* 
conftruenozbiens)que nous ne mettons en 
plus grand’ mifere noftre filz Cicero afiez mi- 
ferable de foy mefmes. Auquel fi nous laiflons 
quelque chofc,affin, qu’il ne foit ncceflïtcux v 
par cy apres il ne luy fera befoing , que d’une 



v 
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yërtu,& fortune médiocre, pour paruënir à üjl 
que eftat honnefte.Maintiens ta fanté,& m'en 
noyé quelque meffagier exprès, affin que ie fâ- 
che,cc quife faiâ,âf ce, que vp*ppurchaflez« 
De rpoy,i'cn efpere feauoiren bricfle çourr,' 
ou le long . S alue de ma part ma fille Tuîliola,, 
& mon filz Cicero. A Dieu.E{cript le fixiefmc 
îourdeuat lçsCalendesde Deeembre.A Dyr 
r hache. Auquel lieu ie fuis venu, pour ce q c’eft 
vne ville de liberté , de grand’ amour enuers 
moy,& prochaine d’Italie. Mais fi Iamultitu* 
dedesgcnsm’yfafche,icm’ep irayep aultrç 
lieu,& te l’efcripray. 



ty. T. Cicero à Tercntia,<3k 
T ullia,& Cicero fon filz 
Salut. 

N E pcfe pas, que iTcripqe àperfonne le* 
très autrement longues, fi ce n’eft,quc 
quelqu’ung m’eferipue amplement, au 
pe. r quel iç doibue refpôdre.Car ie n*ay,qu‘cferip- 

re,drnefais remaintenaten plus grade difïï 
çulté.Quât à toy,& à ma fillcTullia,ie ne vo* 
puis eferipre (ans grandes larrnes.Car ie vous 
Voy eftrc trefmiferabjes, lefquellçs. ie vouloys 
eftre très heureufes , ce que iç vous voulois 
pourchafier, & l’euffc faiâ,fiie n’eufle efté 
trop craîàif.I’ayme noftre amyPifo pounbeau 
coup de plajiîrs , qu’il m’a faidz . le 1 ayez- 
horté p lptrcs, le mieulx,que i’ay peu, & l’ay 
, remercié, came ie debuois.rentends,que tu a$ 

quelque efperance de ma rçuoc^tip aq$ noq- 
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^cieaulx Tribunes, ce qui fera certai, fi Pompée 
y vcult entendre, toutesfois ie crains Crafîus. 
le voy bien, que tu te portes magnanimement 
&auecq grand’ amour en mon affaire, dont ie 
ne m*efmerueille,maisie fuis dolent de tel acei 
dent,& fi grief, qu’il faille, que par tes miferes 
mes mifercs foientconfolées. Car P. Valerius 
(homme plein deferuice) m’aefeript (ce que 
i’ay leu auecq grands 1armes)eomme du tem- 
ple Veftatuauoiseftémcinéeàlatable Vale 
riane.Hem Terentia(Ia lumière de ma vieîmo 
defirî )eft il poffible,quc toy,dôt touts fouloiec 
demander ayde , àfecours, foys maintenant 
ainfi vevée,& précipitée en larmes, & miferes? 
f ft il poffible, qu’il foit aduenu par*ma eoulpe,' 
de default,quc nous foyons en telle infortune, 
apres que fenay tant prefe rué? De ce, que tu 
m’eferips de ma maifonfeeft à dire,d’ung lieu 
defcrt,& defnuc de baftiment) ie ne penferay 
eftre reftitué,fi elle m’eft reftituce. Maiscela' 
n’eft pas en noftre puiflance.Ic me deuk, que 
la dcfpenfe, qu’il fault faire en vne partie de 
maifon,eft tât miferable,& inutile. Mais fi no® 
venôs au defliis de noftre affaire, no’ recouure 
rons tous,& fi nousfommes toufioursdreflèz 
de femblable fortune, pour cela,veulx tu iet- 
ter la le demeurant?Ie te regers, Terentia ma 
vie, quant à ce, qui appartient k la defpenfè, 
laifle la faire à ceul x,qui la peuuet fâire,fi ainfi 
le veulent, & ne tourmctc ainfi (fi ru me veulr 
faire plaifir) ta fanté tant debile. Car iour , 8c 
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»tii& il me fcmble que ie te voy. le voy,q tou- 
te la charge eft fur toy,& a y craïâe,que tu ne 
la puiiîes pas fouftcnir,toutcsfois tout gift en' 
toy .Parquoy affîn que nous paruenions à ce q 
nous cfperons,& que tu pour chaffcs , côfcruc 
toy en lanté.lc ne lçiy,à qui ie doibs efêripre > 
fi non à ceulxi, qui m’eferipuent quelque cho- 
fc,oua ceulx dcfquek vous m’eferipuez . le 
ne me retireray pins loing,puis qu’ainfi il vo* 
plaift,mais ic te prie, que tu m’efcripuesfouuct 
principallcment , fil y a rien de certain , que 
nouspuiiîionsefpcrer. ADieu,mesdefir$, A 
Dieu,Efcript à ThefTalonicque le troyziefme 
ionr deuant les Nonesd’Q&obrc. 

M. T. CiccroàTerentia,Tuf- 
lia,& Cicero fon filz 
Salut. 

^ „ T’Ay repccu troys Epiftres d*Ariftocritus,fef 

spittr.iiK 1 quelles i a y prefque effacées à force de lar- 
Aceepi ab mes.Car ie fuis preique mor t de douleur,& 
Ariltocri- regretjmamyeTerenciaj&mcsmiicresne me 
to-tresept tourmententpoint plus, que les ticnes,& cel- 
Itolas. lesdenozenunts.Maisquâtàmoy^e fiiisde 
ce plus miferable, que toy, qui es très mifera- 
blcjpource que noftre calamité eft commune 
à nous deux, mais la coulpe eft toute mienne. 
C’eftoit à moy , d euitçr ce périt par légation, 
ou y refîfter par diligence , & richeftes,ou me 
foubmectrcàlamort courageufement. Car 
il n’y a chofe plus miferable,ou villaine, ou in 
famé, q ma for tune. Parquoy ie fuis côfommd 
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»t>n feulement de douleur , nuis confia auflï 
en hôte. Cari ay vcrgongne,que par ma ver»- 
tu, & diligence ie n’ay faiâ mon debuoir en- 
tiers ma fcmmc’tant bonne, & mes enfants rat 
plaifan:s& recreatifs.Car iour & nuiài’ay de 
liant les yeulx voftre mifere,& langueur. & l*e 
{fat piteux, auquel vous eftes pour moy , & la 
débilité de ra famé , & quant àl’cfperance de 
ma reftitmion , ie lay bien petite . Quant aux 
ennemys , i’en ay pluficurs , & d’enu.eux vng 
nombre infini. De nous ieâer hors de Rom- 
me,cela à efté bien difficile, mais maintenât de 
nous en tenir forclus, cela eft par trop facile» 
Toutcîfoiscependantque veusferezen quel 
que efpcrance,ie ne perdray point cucur,& fe 
ray mon debuoir affïn qu'il ne femble,quc par 
ma faulte tout foitvenuen ruine. De ce que tu 
es en foucy,que ie ne foy s en icurté, cela m’eft 
facile, & qui plus eft , mes ennemys font-con- 
tents,que ie viue en fi grands mifercs. Nonob 
ftant ie feray ce, que tu me mandes. Iay remer 
‘ cic les amys,que tu as voulu, & effay baillé let- 
tres à Defippus,& leur ay efcript,que tu m a- 
uoys aduerty de ce , qu’ilz auoient faiâ pour 
moy. le congnois,& chafcun diâ auflï, que no 
ftre amy Piio vfe d'une grand’ affe&ion, éc ar- 
deur en noftre affaire . Les Dieux facent , que 
nous puiflïons enfemblc,& auecq noz enfants 
auoir la conuerfation de luy.l e demeurant de 
noftre cfperance eft aux nouueaulx Tribunes, 
fur tout au premiers ioursde leur Magiftr ,r, 
Car fi la chofc eft différée, & qu ’ilz foyent in- 



Le quatorziefmë Liurè 

ibetercs en leur office, il n’y fault auoiV auîeu- 
ne cfperance.Ie t’ay enuoyé Ariftocritus,affin 
qu’incontinent tu m’eferipues le commence- 
ment des menées, & l’eftat,<S: conduire de tou 
te l’affaire , nonobftant que i’ayç commandé à 
Defipçus,quil rctournaft foubdainemët,& a/ 
mandé à mon frere , qu’il m'enuoyaft fouuént 
fes meflagiers.Car ie fuis maintenatà Ùyrrha 
che,affïn que i’entendc promptement tout Ce, 
qui fe faira,affin aufii,que ic foye en ftu2 
retc.Car i ay toufiours défendu ce 
ftc ville. Quand mes cnnc- 
mys viendront , alors 
ie m’en iray en’ 

, Epite.A- 
dieu, Tcrentia 
mamye, laquelle if me 
femble que ie voy, & par cç 
la ie fuis prefque fuffocqué de Iaf - 
mcs.Efcripc à Dyrrhache le tour deuab 
les Calendes de décembre. 




CFin du quatorziefmë 
Liure. 
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L LIVRE DES EPISTÜ.ES 
familiaires de M.T; 

Cxcerôi 

Argument. 



L’argument de Celle Epiîlre efttoùtcom- 
prinsàux Epiftres du Second ,& Troifïefmc 
Liure,ou il eft efeript pleihement die Ton Pro- 
côfulat, qu’il admlniïlra en Cilicie. Or il efeipt 



icy la câufe, qu’il auoitefraeli de faire aflça- 
tioir au Sénat le paflage de Parthcs; 

M. 'ï i . Ciccro Proconful , aux 
C6fulx, au Prêteur, aux Tribu 
ncs,au Sénat, & au peu- 
ple Romain Salut* 

I V O V S eftes ch proiperité, 

& fantéji’en fuis aife,de ma part, - . , 

ie me porte bië.Combien,qu on fT“* r ** 1* 
me rapportaft pour feur ,que les j* 1 vos 
Parches auoyent paffe le fleuuc° ,c * 
cuphrates auec toute leur armée, 
toutcsfois pource que ie penfoys ,’que le Pro- 
conful Bibulus votis pbüuoitcfcriprc plus cer 
taines noutielles de cecy, ie prefumois en moy 
hiefmc , ql n’cllolt point necelTaire d’enuoyer 
lettres publicques de ce, que Ion m annonçoi# 
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delà Prouincc d’aultruy. Mais apres que itf 
cntédu par certains autheürs,par Legatz, mcf 
lagiers,& lettres la chofe cftre ainfi, il ma fen* 
blé bon , de vous efcfipre ce , que Ion m’auoit 
rapporté, pourcc que la chofe eftoit grade, ou 
pource que nous n'auions point encores entê- 
du,quc Bibulus fuft venu en Syrie, ou poured 
que ladminiftration de ceftc guerre m'eftoiÉ 
prefque cômune aucc luy. Les Légats du Roy 
Anthioche Commagenemot aduerty lesprC 
miers, qu’une grand’ armée des Parthes auoit 
commencé de pafler le fleuue Euphratcs. La- 
quelle nouuelle entedue, eftants plufieurs,qui 
|>éfoiée,que Ion ne fe debuoit trop fier au roy^ 
îe déhbéray d’attédre iufques à ce, que nous 
fceuflïos pî 9 certaines rtouuelles de ce q deflus< 
Le treziefmc iour deuantles Calédes d’Odo- 
brc,ain(i que ie menois mon cxercite en Cili- 
cie,fur la fortic de Lycaonie, <fc Cappadocc ie 
repeeus lettres de Tarchondimote (lequel cft 
’ tfhméallyé,& confédéré fideîe,&amy au peu 
pie Rommain,& le plus fidele de touts cculx, 
qui fontoultrc le montTaurus) comme Paco 
îus nlz d’Orodes Roy des Parthes auoitpafle 
le Hcuc Euphrates auec vng grand nombre 
de gens de cheual , & qu’il auoitplanté fou 
camp àTybe , & qu'il auoyt efté excité vng 
grand tumulte en Syrie. Ce iour mefmeieusjc 
très de Iamblichus PhilârcïiusRoy des Ara- 
bes(lequcl on péfe auoir bon zcle,& eftre fort 
amy de neftre Rcpublicque) faifant menriori 
de ccs mefmes choies. Lefquelles cnofèsenten 
dues, combien qUc ie congnoi'ITois, que noz al 
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îyéscftoyét de pctir.courage,& bien mal leurs, 
& fufpens pour l'cxpeétation des chofesnou- 
uelles,i’eiperois toutesfois,que teulx, versjlef- 
quelz ie m’eftois retiré, & qui auoicntcogneu 
noftre façode fairc,& noftre intégrité, eftoiét 
fort amys du peuple Rommain , & quant à la. 
Cilicie,qu*clle ^ero'ic plus coftatc , H elle eftoic 
participante de nbftre gendarmerie. A ceftë 
caufe, & afFin que les Ciliciês,qui eftoiec en ar 
mes,fuiïent opprimés, À que l"ennemy,qui e- 
ftort en Syrie, fcèuft, que l’cxercite du peuple 
Rommain, apres auoir enéendu ces noüuellcsy 
fton feulement fe recu!loitpoint,maisappro- 
choit de plus presse dcliberay de mener mon 
exerciteau montTaurus.Sl mon authoricéà 
quelque lieu enuers vous,mcfmerncnt en ces 
choies, le fquelles vousaucs entendues, & lef- 
quelles ie voy deuant mes yeulx, icvons exhotf 
te,& admonefte tant,que’ie puis, que vous do 
mer ordre à ces Proumces.V ray cft , que ce ie 
rabien tard,maiîencores vaultil iniculx tard,- 
que ïamais. Vous n’ignorcspas,-en quel ordre, 
&aucc quelle puiffanCe vous mauezenuoyé 
fur l’aduenemct d’une fi grand’ gùerrc.Laquel 
le chargei’ay acceptée, non point corne aulcu 
nement aucuglédefollyc,& fottie,marsp vnc 
honte de larefufer . Car iamais ie n’ay eftimé 
danger, & péril fi grand, que ie le votilufie plus 
toft fuyr,que d’obtempercr à foftre atttheri- 
té.Or maintenant la chofeeften tel eftat , que 
fi vous m’enuoyez par dcÇa de bon heure vng 
celexercite, que vous aucz accouftuméde faire 
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on grand’ guerre, il y a grand dâger, que vot» 
ne perdiez toutes ccs Prouincesj,|aufquellcsle 
i eucnn principal du peuple Rommain colïfte, f 

D'auoir cfpcrâce au* gens de guerre, que Ion 
peult leuer icy,vous vous trompez, car il y en ' 
a peu,&ceulx,qui y font , f’en fuyent deçà , & r 

delà, pour la grâd’ crainde,qu’ilz ont.Et Mar 
eus Bibulus (homme excclléten faiét dc^guer- 
rc)donnabicn à entendre en Afie, quelz gens 
de guerre feftoiet,lcquel ayant permiffionde 
vous d’en leuer vng nombre, il ne le voulut fa* 
fe.Qjuântau fecoutsde noz^cofcderés, à cau-- 
fe de noftre rigueur, Se des iniures , au’ilz onc 
rcpçeues de noftre empire , ilz font h îmbedï- 
lcs,qu’ilz ne noüs peuuêt pas beaucoup ayder 
ou fieftragés de nous, qu'il ne faulc rienatten 
dre d’eulx,n’y fy fier d’aulcune cholc.Ie pen- 
fe, que le vouloir , Sc les forces de Deiotams, 
telles qu’elles font, font noftres.La Capadoce 
eft fans pouuoir. Les aultresRoys,& tyrâts ne 
font trop fermes, & fecourables ou de puiffan- 
ce,ou de voulunté.En ce peu de gens, que f ay 
le cueur né me fauldra point, ny (comme i efpe 
, re)!e confeil.Dc ce, qui peult aduenir, cela eft: 
incertain.DieuvueilIe,que ie puiiïe contregaf 
der mon lâlut , quant a maintenir ma dignité, 
icjy donneray allés bon ordre. 

% ADicu. | 

M. T. Ciccro Proeonlul à 
M.Caco Salut. 
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V Van i lés Légats à rtioy cnùoyés par Epi.ij.Cd 
ArmoelvusCoro^genus furent venuz ac * mc lc- 
• aucamn près d’Iconye letroiziefme g atI * 
iour deuànc les NoneS de Septembre, & qu’ilfc 
m’eurént fignifié, que le f\lz du Roy des Par- 
t,hes,auec lequel effoit mahée la fœurdu Roy 
des Arménie ns, eftoit venu vers le flçuue Eu- 
phrates auee grand’ arme'ê des Parties , 8c a» 
ùec yng grand nôbre de gens de guerre d’aul 
tre nation, & que défia il auoit commencé d£ 
paffer le flçuue Euphrates, plus que kbruitt 
eftoie que le Roy Armeniusdebuoit faire quel 
que infulr fur la Cappadoçe,lors il mc iêmbla 
que pour le rcfpcâae noftreamytié,iInefe2 
roit que bô, de t’eferipre de ce la. Mais ie n’ay 
rien efeript publiquement pour deux caufes, 
pource que les Légats difoient, que commagtf 
nus voyant ces tumultes auoit incontinent en 
ùoyé Ictres,& meflagiers au Sénat, & que i’efti 
inoys,que Bibulus Proconful , lequel enuiron 
les Ides d’Augft: eftoit allé par mer d’Epheie 
en Syrie,ayant vent à gré,debuoit ia cftrclam 
uéen fa Prouince,par les lettres duquel i’efti- 
mois,qùe le Scnarferoit informe entièrement 
de toutes chofes.Q^uant à mpy, ie tafehe fort, 
qu’en fi grand’ affaire, & en fi grand’ guerre ie 
garde par ma continence , & manfuCfude , 8c 
par ma fidelité de noz allies les places , que ie 
ne puis tenir pat le peu de gens , & puiflance, 
quci ay .le te prie, luyuant tacouftumc,aymc 
»oy,& me dcfendsaulfat abfcnt,quc prefent, 

ADieuj 
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M. T. Ciçero i Ca- 
to Salue, 

i » M • ' 

Iipift Jiij. 'wr Jt ~ Afentence d’Heâor eft telle dedans îc 
Lçt’furo, I poeteNçuiuSjCÔme ie penre.Icfuis(di3 > 
laudar.i JL— J il)ayfe,d’eftre loué de toy,mon pere,toy 

ïbc* homme comblé de louange . Car la louange 
eft doulce , de plaifante , qui parc de ceulx , 
qui ont vefeu en louange , & honneur. 

Or doneques il n'cft rien, que ic ne péfe auoir 
i obtenu par la gratulation de tes lettres,* par 

le tefmoignagc de ta fcntence. Et trouuc fore 
magmficque , * de grand plaifir ,quc tu m'as 
attribué à caufe de noftrc amy tié ce, que claire 
ment tu pourrois m’attribuer félon la vérité. 

Et fil y auoit non feulement vng , mais plia— 

< fleurs Catôs en noftre cité (en laquelle ie m'ef 

merucillc qu'ung feul fy foit trouué) quel tri- 
umphe péfe tu, que ie Vouluffe comparer auee 
la louange, que tu me bailles? Car il n’y a rien ' 1 
plus plein de louange, félon mon opinion , & 
félon tout jugement fubtil,qne cefte tienne o- 
raifon, laquelle mesamys m’ont enuoyée. Or 
ie t’ay expofé par mes dernières lettres U eau 
fc de ma voulunté (ie ne diray pas ambition ) 
laquelle fi tu trouue peu iufte , toutesfois elle j 
cft fondée fur telle raifon , que ie ne defîre pas 
trop l’honneur, dont il eft queftion , mais fi le 
Sénat me l’offre, il me fcmble queie ne ledoibs 
refufer.Eti’cfpere , que l’ordre des Sénateurs 
ne ni eftmiera indigne de tel honneur ( bon- 
jour mcfmcmsnt ylîté ) veu les trauaulx , qu4> 
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iayprins pour la Republicque . Si cela ad- 
uient, ie veulx feulemcnt(ce que tu m ’efcrips) 
que fi tu m’as attribué par ton jugement cho- 
ies grandes , tû te refiouyflès , fi ce, que l’ay- 
mois myeulx , m’eft accordé . Car ie voy bien 
que ru m’as procuré cela, & le faiâ mefrae de- 
monftre, que l’honneur des fupplications pu- 
bheques, que le Sénat m’a ordonne , t*a efté 
aggreable , pource que tu t’es trouué en cefte 
confultation , & l’as veu eferipre. E t n ygno- 
re pas , que telz decretz du Sénat on t de cou- 
tume d’efireeferipts par les amys de celuy, 
de l’honneur duquel on faiét quelque arreft. ' 
le te voirray(comme l'efpere) enbrief,& prie 
à Dieu, que ce Toit en meilleur eftat de la Re- 
publicque, que ie ne prétends. 

A Dieu. 




M. T. Cicero ProeonfulàC. 

Marcellus Confuldcfiné 
Sa.lut 

l ’ Ay repeeu vnegrande ioye, quand i ’ay ente Epiftre.4 1 
du, que tu eftois Conful ,& prie les Dieux, Maxima 
qui te donnent bon heur en cefte office , & fumlçtitja 
te facent la grâce, que tu la puifles adminiftrer affeâus, 
félon ta dignité , & réputation , & la rem m- 
mée de ton pere. Car fi ie tay toufiours aymé 
& tenu cher, pource que ie t ay trouué amy en . 

toutes mes fortunes, à eaufe auflï,que i’ay rep- 
ceu pluûcurs plaifirs de ton pere , foie pour 

Fiiji 
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auoir efté défendu par luy en mes infortunes^ 
bu aorné en ma profperité, il eft befoing, qu<* 
ic foys,& que ic doibue cftrc tout noftre , vcq 
mefmement , que ta mere (femo de fingu- 
lierc grauite , & bote.) a faiâ pour mô 
falut , & dignité plus beaulcoup, 
qu'il ne fe pcultefpeier d'une 
femme. Parquoy ie te prie 
tant, que ie puis,q tu m*ay 
mes , «Se defendes en 
, pion abfencc .À 

Dieu. 



il iflul 



Fin du quinziefmc Liure 
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VRE DES EPISTRES 
familiaresde M. T. 
Cicerp. 

i. , • ‘ ,i 

C Argument. 



Ciee ro aymoit Ton Libertin Tiro aultant, 
jou plus, que Til euft eftc ion fîlz,tant pour Ton 
fçauoir, q pour fa fidelité. fingulierc. Parquoy 
Payent lai £Té malade en Achaie, il y.efcripuoit 
plufieùrs lettreSjluy confeillant dedoner or- 
dre à fafanté. 

. JM.. ,T. Çjcero à, Tiro homme fore ' 
humain ,& 4 e grand/ bon- 
té Salut. 

O Y, quelle doulcéur il y a en Epiftre.j? 
toy,i’ay eftédeux heures àThy Vide,qu| 
rée,Xenomenesmon hoftet’ay ta in te fi ç 
me autant, q f il auoit derrtourc fuauitas, 
auec toy . II m’a promis de te fai 
re auoir tout ce, qui te üero it nëeeflàire, & pen • ^ " 

fc, qu’il le faira . le trouuois bon ,que fi tu te 
fuffes vng peu renforcé, tu te feifles porter à 
Leucade,aftïn de te remettre la du tout en na-». 
turfe 1 Tu voirras , qu’il, en femblera à Cu- 
nus ? & aLyfo tes médecins. le te vouloys en^ 
uoycr Al ario, lequel tu nie renuoyrois, apres 
que tu te trouuerois miculx,màis fay penfé^l 

Fiiij 
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pe me pourro it, apporter, qu’unfe letre de toy , 

8c que i’en attends placeurs. Tu pourras d$pç 
faire, & le fairas,fi tu m aymes,q tous 1 esiour» 
Acaftus foit au port . Tu troqueras çluficurs, 
aufquelz tu pourras bailler tes lctres, & me le* 

apporteront voulunt ers. De moy,ie ne Iaifle 

ray aller perfonne à Patres ,par lequel iene 
l’efcripue.Ie me fie du touten Curius, touchât 
(de te bien guérir. Il n*y a rien plus humain, 8c 
ne (c pourroit trouuer homme, qui nous ayme 
mieulx. Remets toy du tout fur lujr. l'aynac 
njieulx te veoir par cy apres en iânte ^ que de 
te veoir incontinent. eftatencores malade, & 
debile .Ne prêd s dpric aul tre foucy,quc de rc- 
couurer fanté, & me laiffefoueyer du demeu- 
rant. A Dieu,& de rechef à Dieu.Efcript ain- 
fi,que ie partoys de Leucade, le feptiçfmo iouç ^ 

/ deuant lcsldesde nouembfc. 






M. T. Cicero àTirb 
r; Salut. ) 



Jj 
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1 



Epiftr*^. “ £ y aiafêptioursquenousfommesârrefté4 
Septimû ¥ à Corcyre. Nouseftions en fouey moÿ,î£$ 
^am diem. J[frere,& mô filz,àcaufe de t* maladie, 8c ne 
nous efmerueillions de n’auoir point lctres de 
toy, car le vçnr,qui court,n'eft bonpour naui- 
ger en ça, partant du heu, ou tu.es, & fi n eftoit 
ce vent , nous ne demeurerions tant içy. Do- 
nc doncq ordre de recouurer fanté, & de te 
renforcer , & quand tu te trouueras fain , 8c 
qu’en bonne faiion tu te pourras mettre çon^- 



Epiftres familières de Cicero^ 137* 

modement fur la mer,vien c'en vers nous, qui 
e’aymons tant. 11 n’y à homme, qui nous ayme 
qui ne te porte bonne affeôion.Tune viedras 
point, que tu ne Toys bien defiré,& attendu. 

Amy Tïro, donne ordre de te remettre en faa 
té. A Dien.fcfcrit à Corcyre le qiuaiefmeiour 
deuant les Calender de Nouembrc, 

JM. T. CiceroàTire 
Salât. 

I E ne te puis, & ne te veulx eferipre, quelle Eüiflr.iii* 
affedion ie te porte, ie veulx , que tu fâches Nô quco . 
feulement, que tu fairas beaucoup pourtoy adte,nec 
. <& pour moy, fiie te voy bieroftenfaté.Trojs lïbet feri* 
iours apres que ie fus party d’auec toy,i'arri- bere. 
nay.à Alizia.Celieueft pardeça Leucade cent 
& vingt fta des. Je penfois, que ie te voir rois à 
3 Leucade,ou que ie reccpuroys de tes lettres £ 
Mario.Surautant,quetu m’aymes,ouque tu 
fçays, que ie t ayme, fays, que tu rccouures faa 
te. Efcriptà Alyzia auxNonesde Nouem- 
pre, A*Dieu. 

• / 

• • • . » 

M. T. CiceroàTxro 
Salut. 

-|k yOous tuons demeuré vng four à Aly- 
. zc, duquel lien ic t'auoys enuoyé au par _ _ ^ 

JL ^Lauant des lettres , 8c y demeurions } à ^P 1 ^ rc 4 
caufe,que mô frere Quintus ne nous auoit pas V\ os a P u< ^ 
cncores attainds.Cc iour cftoit aux Nones de 
Nouëbre. Partant de la deuatiour,lc huidie- 
fmc des Ides de Nouëbre ie t ay enuoyéc.es lc- 
\ ' 1 •* 4 " ' 
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très. Si tu nous aymes,& principallemet moy, 
«j fuis ton maiftrc,dône ordre de te renforcer, 
le t’attends en grand’ doubte, &fufpc(u>d e- 
fprit,& attends auili Mario auecq tes letjres f 
Nous defiros touts,5c moy principalîemêtjde 
te veoir en bref en bône fanté, amy Tiro.Mais 
ne te hafte point, ie te voirray afîez tort, fi je te 
voy fain.Ie me puis paflejr de ton fcruice,majs 
iedefire,que tu foys en fanté tât pour toy,que 
pour moy, amy Tirp. A Dieu. 

► ^ i - « * * ' * * . 

«j M. T. CiceroàTiro Salut. 

Epiftre.r, ïf’Ay eftéefmeu diuerfement par tes lettre». • 
Varie fiîm I Car par la première page d’ieellesi’ay efté 
^fort perturbé, &'parl’ailtre forrrecrée.Par 
quoyie ne doubte point, que tu te gardera» 
de te mettre fur mer, ou à chemin, iüfques à ce 
que tu foys du tout guery .le te voirray affez à 
temps, fi ie te voy en fanté en bon point. 
Quant au mcdecin,tu me mahdes,que Ion en 
abonne efiime,& de ma part,i’cn oy* autâtdh*- 
te pardcça,mais ie n’approuue pas trop fes ma 
niercs de curer .Car il ne te failloitpointbail- 
ler de mcdecine liquide , attendu que tu auois 
maul uais eftomach . Toutesfois ic luyTy çf- 
, ^ cript de ton affaire diligemmct,& a Lyfoaufft 

)' y: Quant à Curïqs( homme de grâd’ doufeeur, 

J ‘‘ . de grâd feruice,& humanité) ieluy ay cfcripr 

y* n am pl e menc,& entre aultres chofesp'c luy 
ay mâdé,quc,fil te fenibloit bon, il te trâfpot- 
uft en ion logis.Carjc crains q nojtrc amy Ly 



Epiftres familières de Ciccroil 13 £ 

fo nefoit plus négligent, <jl ne faulr, première 
ment,pource,quetouts les Gréez fonttelz,cn 
apres, pource qu'ayât heu letres de moy , il ne 
in’a rienrefeript Mais tu le loues, parquoy tu 
yoirras,quc tu as affaire touchât cela.Ie te prie 
d’une chofe,amy Tiro, ceft, tu n’eipargnes 
rien de ce,q fera befoing pour ton trart&emët. 
i’ay efeript à Curius,qu r il baillait au médecin; 
ce, que tu luy dirois.Ie fuis daduis,que Ion luy 
donne quelque chofe, affin qu’il ayt meilleur 
courage de te bien penfer. Les plaifirs,& fer- 
mées font grands, lefquclz tu m'as fai&s en ma 
majfon,en la court forenfe , aux affaires de la 
ville, des Prouinccs,en priué,en publicq,& en 
noz eftudes,& vacations literaires.Mais tu fur 
montera s tout cela, fi tu faisen forte, que îe te' 
voye en fanté.Sijtu te trouues bien,ie penfe,q 
tu pourras fort commodément mÔter fur mer 
& yenir en ça auecq le Q^jefteur Mefcinius, 
car il n’cft point inhumain , & t’ayme, à ce,ql 
me fcmble.Lors que tu auras donne ordre di- 
ligemment à ta fan té, regarde auilide te met- 
tre fur mer auec oportunité,& bonne commo 
dite. En quelque forte .que ce foit, ie ne veulx 
point, que tu te Hailes, carie n f ay aultre ioucy. 
finon,que tu foys en fan te. Tiens pour certain 
âmy Tirojqu’il n’y a personne, qui m’ayme, q 
ne t’ayme pareillement^ que principalem£e 
il nojjs rouche,qtuîoys en farifté,il y en a plu- 
iïeursaufsiq en font en foucy.Iufqs àpreiettu 
ne t’es peu côfirmer,& rcforcer,ne voulât m^ 
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faire fault de t6 feruicc en aulcue chofe. Main 
tenant il n'y arien,quit’empefchc, laifferout, 
\ acquc à bien traider ton corps . I'cftimeray 
eftrc enuers toy en telle réputation , que tu 
te trai&eras.A Dicu,amy Tito,àDicu,à Dieu, 
4e te maintiens en fantc,Lepta te falue,& tous 
fe recômadet à toy. A Dicu.Efcript à Leueade 
ce fiziefme îour deuât les 1 des de Noucmbre. 

M. T. Ciceroà. Tito Salut. 

_ _,Oicy latroyfiefme Epiftre,qucie t'ay 
EpÜlre.6’. % f eferipte en vng roefine iour, & çe pour 
Tertiâ ad demeurer plus toft en ma çouftumc de 

t» hanc. fouuent t'efcriprc,que pour auoir conuenable 
argument d’Epiftre.Ie t’admonnefteray dôecj 
i la maniéré accouftumce . Ayesauratde fou 
cy,& iolicitude de ta faute , que tu.me portes 
d'amour .Et fi p le paffé tu m’as faiâ plufieurs 
pIaifirs,adioufte y encore ceftuy cy , qui me fc 
ij* le plus aggreablc de tours. Quand tu auras 
heu efgard à ta fan té,prcnds garde aufiï de ne 
te me ttre fur mer, qu’en bonne faifon , $c tëps 
opportun.Ettoutainfi,qua ie.nç laide aller p* 
ion ne à Patres, à qui ie ne baille letre pour toy 
en cefte maniéré b aille lettres pour moy à tous 
ceulx,qui viedront en Italie. Gouuerne, gou- 
uerne toy bien,amy T ito. Puifque il n ed ve- 
nu à point, q nous no’miifiôs fur mer eniëble, 
tu n as aulcunc caufe de-tchafter, de n'ayes 
aqltre foucy ,que de recouurer fanté. A Dieu, 
A Dieu de rechef. Efcript à À&e,ce foir, fep- 
tiçfmc iour deuant les Iaes de Noaembre. 
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N Ous fommescn grad’ follicitude à eau Bpiû.tip 
Ce de ta maladie, cat côbie que cculx , o Ma g n Ç no 
viennëtde deuers toy,nousdyét,q ton ^ ls fol 
mal cft fans péril, & fculetnêt lôg^outcsfois en heitudini. 
cefte côfolation il y a vne gradYollicitudc,Pil 
fault q tu Toys lôg teps abfcnt de nous,toy,du- 
^1 nous cognomons I’ufage,& doulceur,pour 
le defir,que pprtôs , de te recouurer bien toft, 

Toutesfois encoresq de toute mon affeâioit 
ic defire de te veoir, ic te prie du tout , q tu ne 
remettes en nauigation , & voye fi longue , fi 
tu ne te fens bié guery,& rêforcé, & que tu ne 
coméccs à nauiger,fans fçauoir bien cornet, & 
auec vne grad’ traquillité de marine. A grand' 
peine peult on euiter la froidure dedas les vil- 
les, & maifons mefme,fi on eft detenu de quel 
que maladie, tant f en ifault,qu’il foit facile de 
uiter cefte incômodité du céps,cftlt fur mer,& 
en chemin. Car il n’y a chofe plus contraire à 
vng corps maigre, cj la froidure , corne di& Eu’ 
ripides.Duquelie ne fçay côbien tu eftimcsles 
vers, de moy, ic tiens chafcun d’eulx pour tef- 
moignage de verité.Fais,fi tu m’aymes,que tu 
recouures fanté , & que tu vienes incontincn t 
par deuers nous bien gucry,& renforce. Ay c r 
me moy,& ADieu.Mon frere Quintus fe re- ^P 11 * V«f« 
commande bien à toy. * s ‘ os a tc '. 

M.T.CiceroàTiro Salut. vt fcis * 

N Ous fommes, corne tu fçais , partys d a 

uec toy le quatorziefme iour deuatles v - 
NoEcsdcNouëbre , & le huydiefme 
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des Ides de Nouembre nous fommcs arriués £ 
3Leucade, & le fcptieffhe à A&e. A caufe de la 
tépeftc nous dcmourafmes là iufques aüfixicf’ 
mede$Ide$*DèUnou$nauigeafme en grand' 
tranquillité vers Corcyre lecinquiefme de» 
Ides mefmes . Et demeurafmes là iufques au fc 
iicfmciourdeuant les Calédès de Décembre 
à caufe de la tourmente, qui nousretenôit. Le 
douziefmc iour deuant les Caledes de décem- 
bre nous partifmes du port de Corcyre, & feif 
mes fix vîgts ftàdes vers Caflïopè.Là auffi no 9 
fufmes retenuz par les vêts lusqs au neufuief- 
me des Calédes.Ce pedât la plus part de ceulx 
dfcftoiêtpartys hamuèmet,eft pcric fur mer. 
Ce iour là no 9 feifmes voyle âpres foupet . De 
là^fouffiant douleement le vét Attfter , en vne 
nuid fort ferenc , le lendemain nous vi nfmcs 
en Italie, comme nous iouants dedas la nauire,' 
fans auleune tourmente,oufafcherie. Et de ce 
thefmc vét le lendemain (quieftoit le feptief* 
me iour deuàt les Calendes de Decebre) nous 
vinfmes à quatre heures à Brundufe, & à eefte 
heure là mefme Terëtia , lafjlle t’eftime beau- 
coup, entra aueç no 9 en la ville. ADicu,Tiro.' 
I’ay eferiptau Médecin , Ôc àCurius, ôc à Lyfo : 
diligemment de ton affaire. 

^£Fin dùfciziefme Liure; 

4[Ce prefent Oeuure fut aeheué d’impri- 
fher à Paris, le xxvij -iour d'odob ve.» 5 4 i.pâr 
lehanReal,cn la rue Traucrfine,pres de la riie 
Saind Viftor à lcn feigne du Cheual Blanc.’ 
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